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PRÉFACE 

DE      A.  BUGHON. 


C'est  en  m'ooctipaiit  k  rassembler  les  raatériaut 
d'une  histoire  littéraire  de  Portugal,  que  je  conçus 
lapremi^  idée  <le  puMier  une  édition  noa:f«lk 
de  nos  anciens  chroniqueurs, et  de  Froissart  en  par- 
ticulier. -Ëtonné  du  talent  réel  déployé  par  les 
Aiciûvistss  historiographes  portugais  dès  la  fin 
du  quatorzième  siècle  et  dans  le  commencement  du 
quinzième  }  charmé  de  la  franchise  naïve  de  leur 
narration,  de  la  dignité  simple  de  leur  style»  de  cet 
enthousiasme  chevaleresque  qui  donne  la  vie  à 
leurs  modestes  compositions»  de  cet  amour  ar4ent 
de  la  patrie  qui  peut  seul  constituer  l'individualité 
d^une  nation  ,  et  de  cette  bonne  foi  ingénue  avec 
laquelle,  sous  les  yeux  du  souverain  qui  les  a  choi- 
sis, ils  tracent  souvent  les  limites  de  ses  droits 
d'habitude  et  £ontressortir  rinviolabibté  des  liber« 
tés  bourgeoise^,  je  me  demandois  ce  qu'à  la  même 
époque  nous  avions  à  comparer  en  France  au  vé- 
nérable Femam  Lopes,  au  créateur  de  l'histoire  en 
Portugal  Froissart  ne  m'étc»t  alors  connu  que  de 
réputation.  La  difficulté  de  manier  les  volumineux 
in-folio  sous  lesquels  on  nous  l'a  toujours  présenté 
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ittsqa'ici  £ût  de  lecture  une  sorte  d'étude  ;  et 
le  Lafontaine  des  bistoriens,  récrivain  le  mieux  fait 
pour  vivre  dans  notre  familiarité  ,  pour  être  le 
oompagnoa  de  tous  no» instants,  à  tous  les  âges  de 
notre  vie  ,  le  conteur  naïf  des  faits  d'amour  et  de 
chevaleiie  du  siècle  le  plus  poétique  de  notre  his- 
toire, a  été  relégué  dans  les  poudreuses  bibliothè- 
ques, apprécie  seulement  de  quelques  amis  patients 
du  vrai  beau.  J'étois  alors  en  Angleterre.  £n  vain 
je  (dierchai  à  me  procurer  un  «kemplaire  de  Pori- 
*  ginal  françois.  Je  fus  fprcé  d'avoir  recours  à  la  tia- 
duction  estimable  mais  décolorée  qu'en  a  donnée 
Johnies ,  la  traduction  ancienne  de  Bôurchîer  lord 
Berners,  faite  par  Tordre  d'Henri  \  111  étant  de- 
venue d'une  rareté  excessive 

Quelque  pâle  que  soit  la  traduction  de  Johnes  , 
elle  peut  cependant  suffire  pour  faire  pressentir  ce 
que  doit  être  le  brillant  coloris  de  l'original.  A  mon 
retour  en  France  mon  premier  soin  fut  de  me  pro- 
curer un Iroissart  françois  et  je  n'eus  pas  peu  de 
peine  à  y  parvenir,  les  exen^Jaires  de  cette  chro- 
nique, imprimée  toujours  in-folio,  étant  aussi  d'une 
assez  grande  rareté.  La  lecture  de  lachroniqueiran- 
çoise  répondit  pleinement  à  mon  attente.  Les  récits 
de  l'historien  françois  sont  sans  doute  moins  animés 
du  saint  amour  de  la  patrie  que  ceux  de  l'historien 
poitngais'Lopcs,  mais  la  posidon  des  deux  pays  et 
des  deux  hommes  étoit  aussi  bien  différente.  Elevé 
dansl'étatecdésiastiqueetattachéau  serviced'un  de 
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ces  grands  vassaux  qui  se  dispulomt  ks  lattlieaiix 

de  l'autorité  souveraine,  comment  Froissart  auroit- 
il  pu  se  former  une  idée  bien  îuste  de  oe  mota^ 
duisant  de  patrie.  Mais  dans  toutes  les  autres 
qualités  qui  constituent  le  grand  historien,  Frois- 
sart peut  sans  partialité  être  dté  à  oàté  de  Femam 
Lopes,  qui  est  venu  après  tni^  et  de  J.  YiUani  qui 
ne  Fa  précédé  que  de  quelques  années.  Moins 
•  philosophe  que  ce  dernier  »  et  moins  habit«é  à 
porter  dans  ses  ouvrages  cette  connaissance  pro- 
fonde du  cœur  humain  et  deâ  principes  du  gou- 
vernement qui  caractérisé  les  anciens  historiens 
italiens,  il  est  aussi  poëte  que  riiistorieu  portugais 
et  il  oiire  à  chaque  page  le  reflet  le  plus  vif  des 
mœurs  de  son  siècle. 

Séduit  davantage  tous  les  jours  par  rentraine- 
ment  de  son  style»  je  ne  pus  résbter  ak  tentation 
de  &ire  partager  aux  autres  le  plaisir  que  j'éprou- 
vois  moi-même.  Je  commençai  donc  des  études  sé- 
rieuses sur  le  texte.  Je  lus  tout  ce  qui  avoit  été  écrit 
à  ce  sujet  Je  cousultai  les  manuscrits  de  Londres 
et  de  Paris.  L'article  ingénieux  de  M.  de  Barante 
dans  la  Biographie  unwerselle  m'apprit  ^'il  exi»- 
toit  un  magnifique  manuscrit  de  cette  chronique  à 
Breslau  en  Silésie,  et  que  d'un  autre  colé  M.  Dader 
avoit  fait  avant  la  révolution  d'assez  grands  travaux 
sur  Froissart,  et  qu'il  avoit  même  commencé  l'im- 
pression de  l'édition  qu'il  se  proposoit«Pen  donner 
,    lorsque  la  révolution  et  oit  venue  Tinterrompre.  Je 
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profitai  alors  d'im  voyage  que  jo  fis  en  Allema- 
gae  pour  m'inlormcr  des  autres  manuscrits  qui 
pouyoient  y  exister.  La  comparaison  que  |e  fis 
des  imprimés  avec  les  manuscrits  me  montrait  eha- 
<jue  jour  davantage  la  difficulté  de  mon  entre- 
prise y  et  je  résolus  de  m'adresser  à  M.  Dacier  pour 
savoir  positivement  où  il  en  étoit  de  son  travail 
ayant  d'y  avoir  renoncé»  et  tirer  parti  de  ses  lu- 
mières  pour  l'édition  que  j'étois  bien  décidé  à  don- 
ner au  puMic. 

Je  me  serois  évité  bien  des  fatigues  si  je  me  fusse 
adressé  plutôt  à  l'excellent  M.  Dacier.  Je  trouvai 
près  de  lui  tous  les  renseignements  possibles  sur 
mon  historien  favori.  Tout  me  fut  expliqué  avec 
justice  et  précision;  et  j'appris  non-seulement  où 
il  me  falloit  chercher  mes  matériaux,  mais  aussi 
oik  il  étoit  inutile  de  m'adresser.  Ainsi  tomba  le 
prestige  attaché  aux  deux  plus  beaux  manuscrits 
de  Froissart  existants,  celui  de  Breslau  et  celui  de 
la  Bibliothèque  du  roi  à  Paris  tant  vanté  par  Mont- 
iaucon.  M.  Dacier  qui  les  connoît  par£sdtement 
tous  les  deux,  ne  les  trouve  remarquables  que  par 
leur  belle  conservation ,  la  richesse  des  ornements 
et  l'élégance  de  l'écriture.  Quant  à  la  correction  et 
à  l'exactitude  du  texte  il  les  trouve  fort  inférieurs 
à  plusieurs  autres  manuscrits  moins  célèbres. 

Une  fois  en  possession  de  ces  premières  données, 
je  devins  plus  exigeant  M.  Dacier  paraissoit  décidé 
à  ne  point  mettre  son  travail  ay  jour.  Si  l'important 
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résultat 'de  ses  premières  rêcherehés  luI'fcisDÎt  atfa- 
cl^er  quel(|.4e  prix  h  s.oa  édition,  les  recherches 
assez  nombreases  quilui  restoient  à  faire  eârajioieu^ 
son  grand  âge.  Il  redoutoit  ce  nouvel  embarras  de 
la.  publication  de  plusieurs  volumes  in-£ûiiui  car 
G^est  sous  ce  format  consacré  qu'il  aToit  ocmûnenoé 
son  édition.  Il  sentoit  que  le  gouvernement  seul 
pouYoit  le  mettre  en  état  de  terminer  une  sem^ 
blable  entreprise  et  11  craignoit  de  demanda  une 
faveur  qu'il  ne  craignoit  pas  moins  d^obtenir.  Mes 
sollicitations  le  décidèrent  à  s'en  reposer  sur  l'acti- 
TÎté  de  ma  îeunesse  d'un  ouvrage  aiun  immense. 
Je  connois  Fépoque  où  nous  vivons  et  le  besoin  im- 
patient de  l'âge  actuel  de  connaissances  positives 
et  sérieuses^  et  j'avois  la  conviction  parfaite  que, 
pour  Texécution  d'une  entreprise  aussi  nationale 
que  celle  que  f  avois  en  vue,  je  n'avdis  nullement 
besoin  de  la  protection  spéciale  du  gonvemement, 
protection  qu'on  paie  d'ailleurs  souvent  Uop  chei;  * 

M.  Dacier  voulut  bien  enfin  m'autorisera  faire 
usage  de  ses  nombreuses  et  savantes  recherches. 
J'en  donnerai  das&cetle  préface  un  résumé  exact 
afin  que  le  puUic  sache  ce  qu'il  lui  doit  de  recon- 
naissance, et  afin  aussi  qu'on  ne  lui  attribue  pas  les  . 
erreurs  que  j'aurois  pu  commettre  moi-même  dans 
les  recherches  qu'il  m'a  fallu  fidrepour  compléter 
celles  du  respectable  académicien. 

LorsqTiQ  M.  Daderenlregrit  son  Froissart»  voici 
quelles  étoieni  les  éditions  que  nous  es  avions  en 
Irauce. 
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1.  *"* Éditiou.  —  Caractères  gothiques,  imprimée 
à  Paris,  flans  date»  chez  Antoine  Verard,  trois  yo- 
lumes  in-folio. 

2.  *  Édition.  —  Caractères  gothiques,  imprimée  à 
Piaris  le  i5  juillet  i5o5,  chez  Mii^el  Le  Noir,  en 
deux  volumes  in-folio. 

3.  **  Édition.  —  Caractères  gothiques ,  imprimée  à 

Pàiisen  i530|Ches6aillotf>Dupré,entnnsTolames 

in-folio. 

4*''  Édition. Caractères  romains,  imprimée  à 
Lyon  en  iSSg,  i56o,  i56i,  chez  Jean  de  Tournes, 
en  trois  volumes  in-folio.  Cette  édition  a  été  revue 
et  corrigjée,  c*est-à-dire  trouvée ,  par  Denys 
Sauvage. 

5.  *"  Édition.  Caractères  romains,  imprimée  à 
Paris  en  1S73,  chez  Michel  Sonnlus,  en  quatre  vo- 
lumes in-folio.  Cette  édition  est  une  copie  exacte 
de  la  quatrième. 

6.  *  Édition,  Caractères  romains ,  imprimée  à 
Paris  en  i5^4^  chez  Gervais  Maillot,  en  trois  volu- 
mes in-folio.  Cette  édition  est  également  une  réim- 
pression de  la  quatrième. 

Le  P.  Le  Long  (  Bibliothèque  historique  de 
France)  mentionne  de  plus  une  édition  de  i5id, 
faite  à  Paris  chez  Yerard  et  une  autre  faite  aussi  à 
Paris  quelques  années  plutôt,  en  i5i3,  avec  une 
continuation  jusqu'à  cette  même  année. 

On  connoit  en  outre  deux  traductions  anglaises 
de  Froissart,  Tune  de  Bourchier  jlordBerncrs  enUc« 
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prise  comme  je  Fai  déjà  dit  dans  cette  pré&ee  par 

Tordre  d'Henry  VIII  ,  imprimée  en  caractères 
gothiques  à  Londres  par  Richard  Pinson,  en  i5a5, 
format  in-folîo ,  réimprimée  plus  tafrd  par  W. 
Middkton  et  enfin  républiée  en  iBis  sous  les 
.  finrmats  in-4*^  et  in-8.o }  Fautre  de  Johnes,  imprimée 
dans  son  château  d'Hafod,  formats  in-4.*  el  in-8.* 
en  i8o3,  ornée  de  plusieurs  gravures  d'après  les 
dessins  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi  de 
France,  décrit  par  Montfaucon  ,  avec  un  sup- 
plément publié  en  1 8  X  o. 

Il  yenaanssi  une  traduction  en  langue  flamande 
de  Guerrit  Poltersvan  cîcr  Lcx),  mais  qui  ne  paroit 
pas  avoir  j^aniais  été  imprimée. 

SIeidan  et  Belleforêt  en  ont  fait  nn  abrégé,  Pun 
en  latin  publié  plusieurs  fois  et  traduit  mvme  en 
anglois  par  P.  Golding,  Londres  1608^  Fautre  en 
françois,  format  In-i6  ,  imprimé  à  Paris  en  i57!i 
chez  Hulpeau,  sous  le  titie  de  Recueil  diligent  et 
profitable,  auquel  sont  contenues  les  choses  plus 
notables  à  remarquer  dans  touêe  tkùtoire  de 
Jean  Froissart,  mis  en  un  abrégé  et  illustré  de 
plusieursarmotationsparFrédéricdeBelieforéL 
On  trouve  également  quc'k|ues  cli  api  très  copiés 
deFroissartdansunouvrage  in-folio  intitulé Za  mer 
des  histoires,  hes  historiens  ne  sefaisoientakurs 
aucun  scrupule  de  se  copier  réciproquement  et  sans 
aucun  diangement  On  eut  dit  que  dès  qu'un  fait 
étoit  sdrtt  de  la  tradition  orale  pour  recevoir  une 


Digitized  by  Google 


▼iij  PRÉFACE. 

fiamct,  écrite»  il  devenoit  du  domaine  commun  ejt 
appartenoità  qui«vouloît  «nparer. 

M.  Dacier  n'eut  pas  plutôt  compare  les  diverses 
éditions  françoises  aux  manuscrits  qui  étoientsou& 
sa  nain,  qu^il  comprit  la  nécessité  d'abandonner 
tout-à-fait  les  imprimés  et  de  cojlationner  les  ma- 
nuscrits entre  eux  afin  d'obtenir  un  texte  plus  pur 
et  pins  complet  Là  unenouveUe  diflSculté  se  présen* 
toit  Presque  tous  ces  manuscrits  diQéroient  entre 
eux  non-fleulement  dans  la  construction  d'un  assec 
grand  nombre  de  phrases,  mai.  an»  par  le  nombre 
des  chapitres.  Ici  les  afiaires  de  Bretagne ,  par  exem- 
ple, étoîeot  racontées  ave^^d'assex  grands  dévelop* 
pements,  tandis  que  les  affaires  de  Flandre  et  de 
Guj^enne  étoient  réduites  à  un  abrégé  tout-à*£aitsec 
eit  succinct  Là  au  contraire  les  afikires  de  Gujenné 
etde  Flandre  se  présentoient  avec  leurs  dévelop- 
pement» naturels,  tandis  queles  affaires  deBretagne 
éttnent  abrégées  à  leur  tour.  Un  grand  nombre  de 
manuscrits  oÛroi^t  successivement  ces  variations 
extraordinaires»  Pour  expliquer  ce  fût,  il  faut  se 
rappeler  qu'avant  Finvention  de  Fimprimerie,  et 
long-temps  même  après  cette  époque,  la  possession 
d'un  manuscril  étoit  une  chose  fort  dispendieuse. 
G)mme  les  dtojrens  en  France  ne  s'imagbioientpas 
qu'ils  fussent  quelque  chose  dans  l'histoire  de  leur 
pays,  ils  ne  songeoient  pas  à  se  procurer  les  ouvra-' 
ges  dans  lesquels  il  étoil  question  de  ce  qu'on  avoit 
fait  par  eux  ou  contre  eux.  Les  chroniques  n'étoient 
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regardées  en  quelque  «orte  que  oomme  des  vegifilres 
nolnliaires  et  des  ardiiyes  de  1m  cooionBe,  etki 

grands  seigneurs  seuls  songeoient  à  en  conserver 
uiif  éWipie.  C'itoit  ordinairement  couvents 
dans  lft  bibUothècpie  desquek  étoient  déposée»  ctts 
chroniques  qu'on  s'adressoit  pour  en  obtenir  des 
copie&  Quelques-unes  furent  Êut^^yee  hMMiefei 
et  scrupule  ;  dans  d^auliies  au  conbaiia  on  marque 
avec  étonnement  que,  pour  avoir.|^tot  fait,  le  co- 
pisteatronqué  In  narration  d^e  eKpéMptfaiitière, 
tendis  qu'il  a  laissé  à  df autres  &its3ei«fs  dimeiiskms 
naturelles.  Quelquefois  même  on  est  allé  |4i|f^  hiil^ 
e|  uji'iait  SI  été  acœinmod^ibito  jw^riw  pailia»- 
lières,  un  rédt  augmenté  ou  défiguré.  Tel  est,  ptr 
^&çskflej  riiistoire  de  la  tentative  du  prévôt  des 

iMl^f^nds  Marcel  pûi||k#!iii«r;fiam  m  xoî  d»  V»r 

varre  pendant  la  captivité  du  roi  Jean.  Les  éditions 
impr;iQ^6S  qui  spnt  faites  d'après  manuscrits  les 
plus  ino(»m|detsetlesplus  inexacts  avoient  repré- 
senté Jean  Maillurt  comme  un  cuiicaù  du  roi  de 
I^aYarre^^g)puDA<9kle  lil^sra^urdeParisi  t^ndisyii^jl 
est  constant  par  des  pièces  du  Tnésor  d^  Cbftïlril 
qu'il  étoit  si  prononcé  da.^s  Je  pai^  de  M^^^^iJ 

^  rég«n|  ^vqit  confisqué  me  .partiet  d*  m 
ti^M ,  en  faveur  d'un  comte  Portien  ;  inaîs  si 

](^  ^pr^més  etquelqHQ$  mai^orits  jf^f^j^^^mt 

rnption  pAufrêtre,  la  famiOe^Maillart  possédant  des 
bitsps  fj^^  ét^du&à  Fjuisy  d'autres  manuscrits  vim* 
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nent  redresser  les  faits  et  rendre  à  chacun  ce  qui 
lut  est  dA.  Un  manuscrit  que  Pon  croit  de  la  fin  du 

quatorzième  siècle,  et  qui  a  appartenu  à  Guillaume 
Boisratier  fils  d'un  bourgeois  de  Bourges  et  deyenu 
depuis  archevêque  de  Bourges  en  1 4 1 o ,  rapporte 
les  événements  de  cette  nuit  d'une  manière  toute 
différente  des  imprimés  et  ofiireune  nouvelle  preuve 
de  Texactitude  de  Froissait  D'autres  manuscrits 
fortifieiEM>^||teQignage,  et  ajoutent  l'autorité  des 
chToniqiûis«#èt  à  la  confiance  que  Pon  peut  avoir 
en  elles.  Le  seul  embarras  est  de  distinguer  entre 
lés  copiés  celles  en  assez  grand  nombre  qu'on  peut 
suivre,  et  le  petit  nombre  de  celles  qui  n'ont  pas 
été  faites  avec  la  même  bonne  foi 
Afin  de  cboisiif  avec  critique  dans  ces  textes  si 
,  divers,  M.  Dacier  examina  d'abord  les  divers  ma- 
nuscrils  des  bibliotlièqnes  publiques  et  particulières 
de  Paris.  lié  avec  tons  leséruditsderépoque,il 
écrivit  ou  fit  écrire  par  les  autorités  compétentes  à 
toutes  les  bibliothèques  de  France  pour  avoir  com- 
munication  des  manuscrits  de  Froissart  qui  pou- 
voient  y  être  déposés.  Ses  recherches  s'étendirent 
plus  loin.  Il  s'adressa  aux  ministres  pour  <d>te- 
nir  d'eux  que  nos  envoyés  dans  les  diiiérentes 
cours  lui  envoyassent  les  originaux  ou  les«  copies 
exactes  des  antres  manuscrits  connus  en  Europe,  et 
ce  ne  fut  que  quand  il  eut  entre  les  mains  tous  ces 
piédeux  matériaux  qu'il  commença  à  rédiger  un 
texte  plus  complétât  plus  épuré  que  tous  ceux  qu'on 
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avoit  pu  obtenir  jusqu'à  ce  moment  et  qu'il  sera 
même  jamais  possible  de  se  procurer;  car  un  des 
meilleurs  et  des  plus  complets  de  tons  les  manus- 
crits européens,  celui  de  St-Vincent  de  Besançon  a 
disparu  au  milieu  des  orages  Se  notre  révolution, 
pour  être  peut  être  transporté  avec  d*antres  en 
Russie ,  sans  que  toutes  les  investigations  faites 
par  ordre  du  gouvernement  impérial  aient  pu  le 
faire  retrouver. 

Le  travail  de  M.  Daciersedivisoitendeux  parties 
distihctes,  le  texte  d*abord ,  et  les  notes  sur  ce  texte. 

A  répoquc  où  il  commença  l'impression  du  pre- 
mier livre',  dont  une  partie  seulement  fut  imprimée 
sans  qu^eOe  ait  cependant  jamais  yn  le  jour,  la  révi- 
sion du  texte  était  entièrement  terminée.  Des  quatre 
livres  deFioissartle  premier  avoit  étécopiésurleina- 
nuscritduroi]N°.83i8;lesecondlivresurlemaiuiscril 
N^  8343;  le  troisième  livre  suriemanuscrit  delabi- 
bliothèquede  St-Yîncentde Besançon  perdu aujour- 
il'hui  j  le  quatrième  livre  sur  le  manuscrit  du  roi 
8329:  c^étoient  là  les  manuscrits  que  M.  Dacîer  avoit 
trouvés  les  meilleurs.  Il  avoit  d'ailleurs  oonslamment 
collationné  ces  copies  avec  tous  les  autres  manus^ 
ciits,  et  il  avoit  ajouté,  soitdansle  texte,  soit  en  note, 
lesleçonsquiluiavoient  sem]  )lé  mériter  la  préférence 
sur  celles  de  sa  première  copie.  Par  là  le  nouveau 
texte  de  Froissart  est  d'un  quart  au  moins  plus 
étendu  que  tous  ceux  que  l'on  connaissoit  Les 
changements  les  fias  heureux  pour  la  certitude  des 
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faits  kistoriques  ont  aussi  été  opérés  dai^  ce  qui 
étoît  déjà  comme ,  et  cela,  non  pas  sur  Fantorité 
d'un  seul  manuscrit,  maissur  celle  de  tous  les  bons  - 
manuscrits  qui  oiirent  extrêmement  peu  de  diffé- 
renc&entre  eux.  La  notice  détaïUée  que  j'en  donne- 
rai fera  mieux  apprécier  chacun  d'eux. 

Ce  texte  ainsi  reyu  est  aujourd'hui  entre  mes 
mains,  et  cfest  celui  que  je  donne  mi  public  dans 
cette  édition.  Malgré  la  confusion  des  temps  on  n^a 
^ré  que  le  texte  d'une  soixantaine  de  pages  du  * 
premier  liyre  qu'il  m'a  été  facile  de  suppléer  dV 
près  Iç  manuscrit  83 1 8.  J^aurai  soin  d'indiquer 
la  partie  où  covuneiice  ce  morceau  du  texte. 

Les  notes  et  éclaircissements formoient  la  seconde  ' 
partie  du  travail  de  M.  Dader.  Ces  notes  en  asses 
grand  nombre  avoient  pour  bat  de  rectifier  la  chro^ 
nologie  de  Froissart,  de  rétablir  l'orthographe  des 
noms  propres  de  lieux  etd'individus,  soitàfi|idede 
la  géographie,  soit  par  le  secours  des  généalogies, 
et  d'expliquer  eniln  certains  événements  mal  pré- 
.  sentés  ou  omis  par  Finissart  Ces  notes  placées  an 
bas  de  chaque  page  doToientétre  précédées  d'une 
préface  dans  laquelle  l'éditeur  rendoit  compte  de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  La  pré£aœ  est  entièrement 
perdue:  il  m'a  été  absolument  impossible  d'en  re- 
trouver aucuuiî  trace.  Les  notes  des  deux  premiers 
livres  ont  presque  toutes  été  sauvées.  Quant  aux 
deux  derniers  livres  M.  Dacier  n'avoit  encore  ré- 
digé aucune  note ,  il  se  proposoit  de  le  £ure  à  me» 
sure  qu'il  avahceroit 
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J'ai  conserve, pour  les  deux  premiers  livrcs,celles 
des  notes  de  M.  Dacier  qui  m'ont  paru  nécessaires 
dans  rétat  présent  de  la  sdence.  II  a  bien  TOidu 
m'autoriser  à  retranclicr  les  autres.  Toutes  les  notes 
que  ce  savant  respectable  a  rédigées  sur  les  afiaires 
de  France  qu'il  connoît  si  bien  sont  de  la  plus  par- 
faite exactitude.  Je  les  ai  données  presc^ue  toutes 
sans  ayoir  rien  eu  ky  changer.  Quant  aux  éclaircisse- 
ments sur  les  affaires  étrangères  à  la  France,  il  étoit 
impossible  alors  de  procéder  autrement  que  par  des 
tâtonnements,  attendu  le  petit  nombre  des  docu- 
ments qu'on  possédoit.  Quelques  voyages  dans 
diverses  parties  de  TËurope,  un  peu  de  familiarité 
avec  quelques-uns  des  idiomes  européens,  m*ont 
mis  en  état  de  présenter  ces  éclaircissements  d'une 
manière  plus  rigoureuse  qu'il  n'étoit  possible  à  un 
homme  beaucoup  plus  éclairé  que  moi  de  le  faire. 
Mes  notes  seront  toutes  si<:;iu'cs  des  lettres  ini- 
tiales de  mon  nom  (J.  A.  B.).  Celles  de  M.  Dacier 
seront  signées  des  lettres  initiales  du  sien  (J.  D.). 
De  cette  manière  M.  Dacier  ne  sera  pas  responsable 
de  mes  èn*eurs,  et  le  public  pourra  lui  faire  hon- 
neur des  excellentes  et  laborieuses  recherches  qui 
lui  appartiennent. 

Il  falloit  remplacer  de  mon  mieux  la  perte  de  la 
préface  dans  laquelle  M.  Ddcicr  rendoit  compte  de  ce 
qui  concernoit  la  personne  et  le  manuscrit  de  Frois- 
sartJepublierai  dans  un  volume  séparé  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  personne  de  mon  auteur, et  j'y  ajouterai 
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quj^lques-uiies  .de  ses  poésies  dont.  U  nfexistç  que 
deux  manascrîts  connus, qui  sont  tous  les  deux  à  la 
bîbliothèç£ue  du  roL  Quant  à  la  partie  du  travail  de 
M.  Dader  qui  avoitpour  objet  de  fiûieconnpitre 
les  manuscrits  qu'il  avoit  consultés,  je  tâcherai  d'y 
suppléer  dans  les  pages  suivantes.  Des  renseigne- 
ments épars  dans  ses  cartons  m'aideront  à  me  diri- 
ger dans  ce  laLjriiithe. 

Les  manuscrits  de  Froissart  peuvent  être  divisés 

en  trois  classes,  Manuscrits  étrangers.  2^  Ma- 
nuscrits des  provinces  £rançoises.  3\  Manuscrits  de 
Paris.  Je  ne  parlerai  que  des  plus  curieux.  Ceux  qui 
voudront  connoître  la  liste  de  tous  les  mauuscrits 
connus  peuvent  consulter  Montfaucon,  Bibliothèca 
bibliothecarum  inanuscrîptorum  et  PAppendice 
ajouté  par  Jolmes  à  sa  traduction  angloise  des  mé- 
moires de  BL  de  Sainte-Palaye  sur  Froissart 

MANUSCRITS, ÉTRAKGER& 

Allemagne.  —  Breslau  en  Silésie.  Le  plus  cé- 
lèbre des  manuscrits  de  Froissart  se  trouve  àBrcslau. 
Semblable  à  beaucoup  d'autres cbosescélèbresyil  n'a 
dA  sa  réputation  qu'à  un  défaut  d'examen  atten- 
ti£  On  l'a  vu  élégamment  copie,  ricliement  relié, 
orné  de  brillantes  vignettes;  il  avoit  appartenu  à 
un  baut  personnage^  on  Fa  cru  excellent  II  faut 
souvent  moins  de  litres  pour  acquérir  un  nom.  Les 
habitants  de  Breslau  attacboienttant  de  prix  à  cette 
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fossGman  que  lorsque  Bresbu  sarendit  aux  Fran- 
çois en  1806»  les  Prussiens  craignant  qu'on  ne  le 

leur  enlevât,  insérèrent  dans  leur  capitulation  un 
article  cyprès  à  son  intention,  portant  que  la  biblio- 
thèque publique  serok  respectée.  Si  l'édition  du 
Froissart  de  M.  Dacier  eut  été  publiée  alors,  les 
Prusisiens  eussent  moins  redouté  la  violation  de 
leur  bibliothèque.  Nous  avons  à  la  bibliothèque  de 
Paris  parmi  une  trentaine  de  copies  de  Froissart  avi 
moins  cinq  ou  six  manuscrits  qui  sont  de  beaucoup 
préférables,  surtout  celui  de  Boisratier  de  Bourges. 

Le  manuscrit  de  Breslau  est  de  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  et  postérieur  par  conséquent  de  quel- 
ques annéesà  l'invention  de  l'imprimerie.  Les  pein- 
tures qui  Foment  représentent  également  les  habil- 
lements et  les  armes  du  quinzième  siècle  et  non  pas 
du  quatorzième  pendant  lequel  éorivoit  Froissart 
Cette  copte  fut  feite  par  l'ordre  d'Antoine  Le  Long, 
né  en  i4ai  et  mort  en  i5o4,  bâtard  de  Boui'gogne 
et  fils  naturel  de  PhiUppe  le  bon  duc  de  Boui:gpgne, 
pour  la  belle  bibliothèque  de  la  Roclie  dans  les 
Ardennes  dont  Antoine  étoit  le  fondateur.  De  la 
bibliothèque  de  la  Aoche»  ce  manuscrit  passa  avec 
plusieurs  autres  dans  la  bibliothèque  particulière, 
de  Thcmias  Rehdiger  qui  dota  de  cet  héritage  litté- 
i*alre  la  ville  de  Breslau  oik  il  avoit  étudié.  11  est 
en  quatre  volumes  en  vélin  in-folio  ^ur  deux  colou« 
ne&  A  la  fin  du  premier  vdlume,  Antoine  de.  Bour- 
gogne a  écrit  de  sa  propi^  main  sa  devisé ,  nul  ne 


Digitized  by  Google 


É^JI»^  Àttm  kt  amfoi  tAima  tg|  fiiiiitt«  oui 

iflPêiileTées  par  quelqa'an  qui  Fa  ea  entre  les 
^finains.  Le  troisième  volame  a  aussi  perdu  huitfeuilr 
lets.  Lb  cfiuilriteie  Tolume  est  oamplet;  U  se  tamhMi 

èoliime  tous  les  autres  par  la  devise  d'Antoine  de 
'  Bourgogne  et  on  lit  à  la  dernière  page:  Grosse 
fkir  Da¥9d  Aubert  l'eut  de  grâce  N^etgneur 
;m7  cccfxxviii  j  ce  qui  démontre  que  ce  manuscrit 
est  fort  moderaey  Guttei^^i^g  et  JTust,  deux  des  in* 
trenteim  dé  l'imprimerie;  étafat  déjà  morts  depuis 
quelques  années,  lorsque  cette  copie  fut  faite. 

Jdin  Ëphraïm  Scheibel,  inspecteur  dek  bifaiio* 
thèque  de  Breslau,  a  donné  un  compte  fort  détaillé 
de  ce  manuscrit  dans  sa  notice  des  objets  les  plus 
^îiÉilt^|ÉkMes  de  cette  Ublioâièque,  adressée  au  rai 
Frédéric  Guillaume  en  1794*  Mais  M.  Dacier  a  eu 
le  màiiuscilt  m^e  entre  lés  m&uis.  D'Alembert 
ayant  prié  le  rbi  de  Prusse  de  rendre  «e  service  à 
M. Dacier,  Frédéric  fit  envoyer,  en  décembre  1777» 
cfe^iamiscritàd'Alembert  pour  que  M.  Dacier  en 
^  hisage  quMl  jugerait  coDTenaUe.^n  faire. 
Après  l'avoir  conservé  plusieurs  n^<>is  entre  ses 
rmain8,et  coUationné  soigneusement  ayeo^ttel^es 
•autres  manuscrits,  M.  Dacier  s'assura  bientôt  que 
le  nombre  et  le  coloris  brillant  des  dessins,  et  la 
beauté  dn  vélin'avoientiait  toute  sa  réî^tation,let 
il  le  renvoya  à  Breslau  après  avoir  fait  faire  une 
copie  figurée  de  quelques  ligues  du  commencement 
et  de-la  fin  de  di&cun  des  volumes.  JPen  donnerai 
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l$/acsù/ule  avechcqpie  figurée  de  pluneurs  autres 

des  plus  fameux. 

ANGLETERRE —  Il  existe  un  très granduombre 
de  manuscrits  de  Froissart  On  trouve  dansles  catalo- 
gues des  manuscrits  des  bibliothèques  d'Angleterre 
(Oxon.  1697  in-folio)  parmi  ceux  Bodlei,  i5o3 
une  chronique  de  Froissart  en  firançois  manuscrite 
et  N."  7361  notes  ont  of  Froissart  y  P  ancirolus.%^ 
coUected  bj  M.  Ashimle.  Parmi  ceux  d'Isaac 
Yossius  N.<>  3669^  une  histoire  de  Froissart  plus 
ample  et  plus  correcte  (jue  les  imprimés,  deux 
volumes ,  et  parmi  ceux  de  Norfolck  N.*  agôS, 
JeanFroissarî^chroniqued^An^terre ,  Gallicèt 
deux  volumes. 

Je  trouve  dans  les  papiers  deM.  Daderplusieurs 
lettres  de  M.  Datens,  historiographe  du  roi  d*An- 
gleterre,  datées  de  Londres  desannées  17841  1786, 
1787  et  i8oa  relatives  presq[ue  toutes  au  manuscrit 
de  Froissart  du  musée  britannique.  M.  Dutens  lui 
écritàladate  du  3  septembre  1784 «Voici,  monsieur 
et  cher  confrère,  ce  que  vous  désirez  avoir  d'infor- 
mations au  sujet  du  manuscrit  de  Froissart  du  musée 
britannique.  J'ai  calqué  du  mieux  que  j'ai  pu  l'é- 
chantillon que  )e  vous  envoie  mais  ce  qui  doit 
vous  éclairer  encore  mieux ,  c'est  que  lesconnaisseurs 
en  ce  genre  m'ont  assuré  que  ce  manuscrit  ne  pou- 
voit  pas  être  plus  ancien  que  le  quinzième  siècle  et, 
autant  qu'on  en  peut  juger,  vers  le  milieu.  » 

(1)  raiouterû  cr  Jae  simiie  k  celm  du  iMQiuerit  de  BresUu. 

b 
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M.  Dutens  ajraut  écrit  à  M.  Dacier  que  L'acte  du 
parlement  qui  règle  les  constitutions  du  musée  bri* 
tannique  ne  permettoit  pas  qu'on  lui  envoyât  le  ma- 
nuscrit en  question,  celui-ci  le  pria  de  répondre  du 
moins  à  plusieurs  questions  qui  pouToient  l'aider  à 
se  foinier  une  idée  nette  du  mérite  de  ce  manuscrit. 
Ili^ésulte  desréponses  de  M.  Dutens^  que  ce  manus- 
crit est  en  deux  volumes  in-folio ,  (|ue  le  milieu  de 
Touvrage  seulement  s'y  trouve,  et  qu'il  n'y  a  ni  le 
commencement  ni  la  fin^  qu'il  est  sur  vélin  à  deux 
colonnes,  tout  entier  de  la  même  main;  qu'il  y  a 
beaucoup  de  miniatures  et  de  vignettes  propor- 
tionnées au  fidrmat  et  très  bien  conservées  et  que 
c'est  mcinc  ce  quia  fait  la  réputation  du  maniisci  it; 
que  les  lettres  initiales  des  ciiapities  sont  très  bien 
peintes  et  ornées;  qu'on  trouve  de  temps  en  temps 
en  marge  des  armoiries  qu'on  croit  appartenir  à 
l'ancienne  maison  de  Say;  que  les  titres  des  chapi- 
tres sont  en  lettres  rou£;es  ;  que  la  table  des  chapitres 
manque;  qu'il  y  a  environ  deux  cents  feuillets  par 
volume>  et  qu'enfin  l'écriture  indique  que  c^est  un 
manuscrit  de  la  fin  du  quinzième  siècle. 

ITALIE. — Voici  un  extrait  de  la  lettre  écrite  par 
M.  Du  Theil  à  M.  Dacier  en  1777. 

«  Je  vous  envoie  la  première  et  la  dernière  feuille 
du  manuscrit  de  Froissart  qui  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  la  reine  Christine  au  869.  Elles 
sont  exactement  calquées  sur  du  papier  huilé  dans 
la  forme  du  manusa  itméme  '  ' .  Il  n'y  a  aucun  autre 

(1}        Uonnerai  le fac  simiie  a  la  suile  tle  ma  fie  (le  Froiisart. 
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titre  ni  aucune  épigraphe  à  la  fia  du  volume.  Il  ne 
contient  rien  autre  chose,  nul  avertissementy  nulle 
note  sur  aucune  marge.  Ën  un  mot  il  commence, 
coatiuue  et  finit  aussi  crûment  que  les  deux  feuilles 
huilées  vous  le  représenteront  Si  d'après  cela  vous 
me  pTescriyez  d'en  faire  la  confrontation  avec  les 
imprimés,  soit  en  partie,  soit  même  en  total,  je  suis 
homme  à  le  iaire  exactement  pourvu  toute  fois  qu'il 
existe  un  seul  exemplaire  imprimé  de  Froissart  dans 
la  capitale  du  monde. 

cf  II*  y  a  encore  dans  la  même  bibliothccpc  de  la 
reine  Christine  au  li.^  726  quelques  exUaits  de 
Froissart  Je  vous  en  rendrai  compte  un  de  ces 

jours.  ;» 

Je  trouve  ce  compte  rendu  dans  une  autre  lettre. 

«  Le  volume  N.*^  726  de  la  bibîiotli(V|ne  de  la 
reine  de  Suède ^  dit  M.  Du  Theii  est  un  in-lolio  com- 
posé de  3oa  feuilles ,  partie  en  véUn,  partie  en  pa- 
pier. Les  feuilles  sont  réglées.  Au  folio  I*"^  commence , 
sans  titre  ui  explication,  une  chronique  des  ducs.de 
Normandie,  dont  voici  le  début  «  Combien  que  les 
«  vrayes  chroniques  racontent  que  Raul  fut  le 
c  premier  duc  de  Normandie,  aucunes  autres  nous 
«r  racontent  que  au  temps  du  bon  roi  Pépin  le  père 
«  de  Charlemagne,  il  eut  eu  Neustrie  qui  à  présent 
«  est  appelée  Normandie  ung  duc  qui  avoit  nom 
«  Ansbert  Cestui  Ansbert  avoit  ung  chastel  près 
«  ou  de  côté  Rouen  que  on  appeloit  Turiude  et 
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K  aToit  le  gouTernemeiit  de  toute  Neustrie  soubs  le 

d  roi  Pépin,  et  avoit  le  tiers  des  revenues,  et  par  le 
«  comte  Robert  le  Diable  fa  engendré.  » 

«  Les  Iruis  premières  feuilles,  continue  M.  Du 
Theil,ont  été  fort  endommagées.  Le  caractère»  qui 
dans  le  commencement  est  semblable  à  la  page  cal* 
quée  de  l'extrait  de  Froissart  que  je  vous  envoie 
change,  au  folio  II,  de  grosseur,  mais  non  de 
forme. 

«  Cette  Chroni(£ue  de  Normandie  occupe  dans 
ce  volume  jusqu'au  folio  gS,  recto,  où  elle  finit  par 
cès  mots  :  «  Et  lors  leur  pardonna  le  roy  Henry 
«  leur  maltalent  et  receut  d'eulx  les  hommages.  Cet 
ir  an  ensuivant  les  chrétiens  par  toute  terre  de 
«  clirétienté  s'esmeurent  àculx  croisier  pour  alh^rcu 
«  Jérusalem  conquérir  la  sainte  terre.  ExpLiciL  » 

«  Au  folio  g6  commence  Pextrait  des  chroni- 
ques de  Froissart  dont  je  vous  envoie  le  premier 
chapitre  tout  entier  calqué  en  papier  huilé  sur  le 
manuscrit  même.  / 

PAYS-BAS.  -  Mr.  Godefroy,  garde  des  Aicbi- 
ves  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille,  rendit 
compte,  ainsi  qu'il  suit^  en  i^Si  à  M.  Dacier  d'un 
manuscrit  curieux  de  Froissar^  de  la  bibliothèque 
de  Bruxelles.  . 

«  Feu  mon  père  ayant  été  envoyé  par  le  roi  à 
Bruxelles,  quand  il  en  fit  la  conquête  en  1 74^9  pour 
examiner  les  titres  et  papiers  qui  s'y  trouvoient,  con- 

(1)  On  en  trouma  le^c  aimUcV  la  suite  dr  la  vie  de  J.  Froi.itarl. 
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cernant  la  partie  des  Pajs-Bas  qui  étoit  sous  sa  do- 
jninatioDy  il  jr  examiiia  en  même  temps  avec  beau- 
coup de  soin  tous  les  manuscrits  de  la  fameuse  bi- 
bliothèque des  ducs  de  Bourgogne  ;  et  il  en  prit  des 
notices  détaillées  et  exactes.  Une  chronique  de 
Froissart  attira  surtout  son  attention.  Voici  le  détail 
qu'il  en  fait. 

c  Cette  chronique  est  en  quatre  volumes  in-folio 

reliés  en  ancienne  bazaniie  blanche. 

«  Le  premier  volume  du  manuscrit  contient  36a 
feuillets  et  368  chapitres.  11  n'y  en  a  que  33o  dans 
l'édition  imprimée. 

«  11  y  a  plusieurs  vignettes  fort  belles  dans  tes 
quatre  volumes. 

«  Le  second  volume  du  manuscrit  contient  336 
feuillets  et  aa6  chapitres.  A  la  ûn  de  la  table  de  ce 
volume  manuscrit  est  une  vignette  qui  représente 
l'exécution  faite  à  Bordeaux  de  Guillaume  1er,  je 
Pommier,  et  Jean  Coulon  conseiller  et  secrétaire  de 
la  nationde  Bordeaux,  pour  crime  de  trahison.  Quel- 
ques chapitres  sont  précédés  de  vignettes  coloriées. 

«  Le  troisième  volume  manuscrit  contient  33o 
feuillets  et  1 15  chapitres.  Ce  volume  est  relié  en 
veau  jaune.  Il  finit  à  l'année  i3Sg  par  le  récit  des 
préparatife  d'une  fête  que  le  roi  Charles  Y 1  vouloit 
donner  à  la  bienvenue  d^sabelle  reine  de  France. 
Le  deinier  chapiUe  ou  chapitre  1 1 5  de  ce  volume 
est  le  même  que  le  i4a  de  l'imprimé. 

«  Le  quatrième  volume  de  ces  chroniques  manus^ 
ciîtes  contient  bu  chapitres  et  a37  feuillets.  A  la 
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têle  de  ce  volame  est  une  vignette  an  bas  de  laquelle 
est  placé  une  espèce  de  préambule  adressé  à  Guy 
de  Chatillon»  comte  de  Blois 

«r  En  dedans  de  la  couverture  du  volume  sont 
plusieurs  signatures  de  l'empereur  Charles-Quiut  et 
dcquelffues  autres  nobles  de  la  cour,  qui  y  ont  mis 

leur  nom  sous  leurs  devises,  encetle  forme:  Plus 

outre,  CHARLES.  —  Ainsi  sera,  LUXEM- 
BOURG. -  Souvienne  tu,  BOUTON  -  Plus  ne 
suis,  FRERIN.  etc. 

«  Ou  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  là  un  des  ma- 
nuscrits les  plus  curieux  des  Chroniques  de  Frois- 
sai  L,  puisqu'il  a  été  présenté  par  Froissai  t  lui-mê- 
me à  Guy  de  CliatilloUy  dont  il  était  ckapelain.  Ce 
Guy  deÇhatillon,  est  Guy  II  du  nom»  mort  en 
i397j  dont  il  est  fait  mention  dans  le  sixième  volume 
des  Grands  Officiers  de  la  Couronne ,  Page  97..* 

SUISSE.  —  Mr.  J.  B.  Sinner,  dans  son  catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Berne,  a  ren- 
du compte  d'un  manuscrit  de  Froissart^  qui  me  pa- 
roit  être  un  des  plus  complets.  Les  variantes  que 
rapporte  Sinner  sont  lout-à-t"ait  conformes  aux  le- 
çons que  Dacier  a  tirées  des  manuscrits  des 
quels  a  été  tiré  le  texte  de  notre  édition.  Ce  manus- 
crit  est  un  don  fait  en  1697  à  la  bibliothèque  de 
Berne  par  le  comte  Alexandre  à  Dohna  dont  le  père 
Frédéric  acheta  vers  1657  les  baronies  de  Copet  et 

(a)  Cest  le  même  ({ui  a  cté  rapporté  par  M.  <]«  Barante  dans  son  inté- 
ressant article  j»ur  Froissartel  qui  se  trouve  aussi  en  son  lien  dans 
cette  édition. 
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de  Prengîii  dans  le  canton  de  Yaud.  La  première 
feuille  qui  contenoit  une  vignette  a  été  déchiréa 

La  même  bibliothèque  de  Berne  possède  nn  Frois- 
sart  imprimé  de  rédition  deXj'on  1 559,  qui  a  ap- 
partenu au  célcèire  Jacques  Bongarftetqui  contient 
en  marge  différentes  leçons  toutrà-fait  conformes  à 
celles  des  bons  manusaits. 


MANUSCRITS  DES  PROVINCES  DE  FRANCE. 

CARPEJNTRAS.  ^  Voici  ce  qu'écriyoit  M.  de 
Croix  à  Mr.  Dader  au  sujet  de  ce  manuscrit  : 

Il  Juin  1781. 

«  J'ai  examiné,. Monsieur  et  cher  confrère,  avec 

soin  le  manuscrit  de  l'  roissart,  qui  se  trouve  à  la  bi- 
bliothèque de  Garpentra&  U  est  en  deux  gros  volu- 
mes in-folio  sur  papier ,  sans  autre  ornement  Le  com- 
mencement du  premier  volume  a  été  déchire  et  il  y 
manque  les  dix  premiers  chapitres.  Le  reste  est  en 
très  bon  état  Vous  trouverez  ci-joint  quelques  li- 
gnes du  manuscrit  copiées  par  une  main  habile  et 
d'une  ressemblance  par&ite  et  frappante  avec  l'ori- 
ginal qui  est  écrit  tout  de  la  même  manière  et  de  la 
même  main  ^' .  J'ai  collationné  avec  le  soin  le  plus 
scrupuleux  le  1 87»  chapitre  de  réditimi  de  Sauvage 
et  de  l'impression  de  Jean  de  Tournes  avec  ce  ma- 

(1)  V  oyexIeyàcMiitiiede  ce  manuscrit  à  la  auitc  de  la  via  cU 
FroUsart. 
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uuscrit.  U  n'y  a  aucune  dilFérence  pour  les  faits  et 
très  peu  pour  le  style.  Après  les  dernières  lignes 
qui  t^minent  l'histciire  de  Froissart  dans  toutes  les 
éditions,  on  trouve  dans  le  manuscrit  de  Garpentras 
une  addition  d'environ  deux  pages  ou  quatre  colon- 
nes de  la  même  main  :  elle  contient  sur  la  mort  du 
roi  Richard  des  détails  qui  avoient  échappé  à 
Froissart  L'auteur»  quel  qu'il  soit»les  donne  comme 
une  addition  et  une  suite  au  récit  de  cet  historien. 

CAMBRAY.^  Je  tiro  dos  lettres  écrites  à  M.  Da- 
deren  1769  et  1770  par  M.  Mutte,  doyen  de  Cam- 
hray,  quelques  renseignements  sur  un  autre  manus- 
crit de  Froissart  de  la  bibliothèque  du  chapitre 
métropolitain  deCambray,  coté344»^nt  sur  papier 
d'une  main  du  quinzième  siècle  in-4®.  imparfait.  11 
contient  Thistoire  des  guerres  des  Gantois  et  autres 
Flamands  révcdtés  contre  Louis  de  Maie,  comte  de 
Flandre, leur  seigneur. 

Cette  histoire  commence  ainsi  : 

«  Sensieiilt  la  coronique  de  la  rébellion  de  Gand 
•f  et  aucunes  villes  de  Flandres  contre  leur  seigneur 
«  et  droictuher  prince  qui  dura  septansetcommeu- 
«  cha  en  Fan  mil  trois  centz  soixante  et  dishuit,  jus- 
«  ques  en  Tan  de  grâce  Mil  trois  centz  quatre  vingts 
«  etchincq. 

ff  Je  JehanFroissars  prestrede  lanationdelaconte 
«  de  Haynnau  et  en  ce  temps  trésorier  etchanoisue 
«  de  Ghymay,qui  du  temps  passé  me  suisentremits 
«  de  traictîer  et  mettreen  prose  et  en  ordonnance  les 
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«  nobles  et  baultes  advenues  et  grandsfaicts  d'armes 
«  qui  advenues  sont  tant  de  guerre  de  Franceet  En- 
«  gleterre  comme  de  ailleurs,  me  suis  advisé  de  met- 
«  tre  en  escript  les  grans  tribulations  et  pestilence 
«  qui  furent  en  Flandres  et  par  le  fait  et  orgue!  de 
•f  ceulx  de  Gand  contre  le  Coens  Lojsleur  seigneur 
«  dont  moult  de  mauls  ad  vinrent  depuis ,  si  comme 
«  vous  ores  recorder  avant  à  Fbistoire.  » 

Ce  manuscrit  n'est  pas  entier.  Il  finit  à  la  levée 
du  siège  d'Audenarde  par  les  Gantois,  après  la  dé- 
dite de  Philippe  d'Attrevelie  à  la  bataille  de  Rose- 
bec(j,le  29  novembre  i382. 

Le  quinzième  cahier  manque. 

TOURNAT.  ^L'abbaye  de  St-Martin  de  Tour. 
nay  contenoit  aussi  un  manuscrit  assez  curieux  de 
Froissart  sur  le  quel  D.  Berihod  bénédictin  fit  passer 
*  •  quelques  renseignements  à  M.  Dader  :1e  manuscrit 
même  lui  fut  envoyé,  plus  tard  pour  la  facilité  des 
collations. 

BESANÇON.  —  La  bibliothèque  de  S».  Tmcent 

de  Besançon  étoitfort  riche  en  manuscrits.  M. Dacier 
fit  prier  le  Bénédictin  Berthod  de  lui  donner  quel- 
ques renseignements  sur  le  manuscrit  de  Froissart. 

Le  manuscrit  de  St.  Vincent  de  Besançon  formoit 
deux  beaux  volumes  in-folio,  couverts  de  satin  usé 
et  copiés  en  très  beau  vélin:  les  vignettes  en  étoicnt 
d'une  grande  beauté^  à  cela  près  que  les  bras  et  les 
jambes  des  figures  étoient  assez  mal  exécutés  et  hors 
de  proportion  avec  le  reste  du  corps.  Les  couleurs 
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appliquées  avec  beaucoup  de  délicatesse  s'étoient 
parfaitement  bien  conservées:  les  costumer  surtout 
étoient  fort  exacts.  L'armure  des  guerriers ,  les  forti- 
fications, l'attaque  et  la  défense  des  places,  les  bar- 
ques ou  petits  vaisseaux  avec  leurs  agrès,  toutce  qui 
pouvoit  donner  une  idée  des  choses  racontées  dans 
le  texte  y  étoit  aussi  bien  rendu  qu'il  étoit  possible 
de  le  faire  dans  le  siècle  où  le  manuscrit  avoit  été 
copié:  il  étoit  de  la  même  main.  J'ai  trouvé  dans  les 
papiers  de  M.  Dacier  un^oc  sinUle  de  quelques  li- 
gnes du  commencement  et  de  la  fin  de  chacun  des 
deux  volumes 

Ou  vojoit  dans  la  première  vignette  Fauteur  qui 

présentoit  son  Hvre  au  roi  d'Angleterre  ,  habillé 
d'écarlatte  avec  trois  lions  d'or  passans  sur  sa  robe. 
Ces  armoiries  sont  encore  répétées  dans  d'autres  vi- 
gnettes. 

Ce  manuscrit  a  passé  de  la  bibliothèque  du  célè- 
bre cardinal  de  Granville  dans  celle  du  prince  de 
Caute-croix,  son  petit  neveu,  dont  les  hvres  furent 
vendus  à  M.  Boisot ,  alors  abbé  commenditaire  de 
St  Vincent  de  Besançon ,  qui  légua  tous  ses  livres  à 
ses  religieux  pour  en  faire  une  bibliothèque  publi- 
que. L'ouvrage  finit  à  l'an  1 3B9:  il  est  écrit  sur  deux 
colonnes  et  semble  être  antérieur  à  Tannée  1420;  il 
parut  si  cuiieux  à  M.  Daciei*,  d'après  les  renseigne- 
ments que  lui  donnaD.  Berthod  qu'il  écrivit  à  M. 
Amelot  alors  ministie ,  la  lettre  suivante,  pour  le 
prier  de  l'aider  dans  ses  recherches. 

(1)  Vo3CZCcy«c  simile  a,  la  suite  de  la  vie  de  J.  riois^art 
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«  Occupé  \mi(jiiciiieiit  cl  sansrelâclie  à  préparer 
rédition  de  Froissartdont  je  suis  ciiargésous  vos  or- 
dres, j'ai  enfin  épuisé  lesnombreuxmanuscritsdu  roL 
I-iC  tiavail  pénible  et  rebutant  de  la  collation  de  tant 
de  Tolumes  a  été  singulièrement  adouci  parle  fruit 
que  j'en  ai  retiré.  J'ose  vous  promettre  un  Froissart 
pres(jueneuf,augmentédeprcsd'untjers,dauslequel 
les  noms  de  personnes  et  de  lieux  ainsi  que  les  pas- 
sages altérés  seront  rétablis^les  lacunes  remplies^les 
leçons  vicieuses  remplacées  par  d'autres  qui  sont  in- 
contestablement bonnes.  Le  style  de  l'auteur,  défi- 
guré dans  toutes  les  éditions,  sera  pareillement  cor- 
rigé sur  les  manuscrits  les  plus  voisins  du  temps  où 
il  écrivoit;  et  on  ne  Terra  pas  sans  quelque  surprise 
que  la  langue  Françoise,  sous  les  règnes  des  rois 
Jean  et  Charles  V  avoit  plus  d'analogie  ^\gc  notie 
langue  actuelle,  que  celle  qu'on  parloit  sous  Henrj 
II  et  quelques-uns  de  ses  successeurs. 

<  Pour  compléter  les  collations  des  manuscrits  et 
afin  qu'on  ne  puisse  pas  me  reprocher  d'en  avoir  né- 
gligé aucun,  je  me  suis  procuré  des  notices  détaillées 
de  ceux  qui  existent  dans  les  pays  étrangers  et  dont 
on  ne  peut  avoir  communication;  et  je  travaille  ac- 
tuellement à  examiner  ceux  qui  sontconservésdans 
plusieurs  bibliothèques  de  Paris,  soit  pubhques  , 
soit  particulières.  Mais  il  en  existe  dans  quelques 
autres  villes  du  royaume,  qu'il  ne  me  seroit  pas 
moins  important  de  voir:  il  y  en  a  un  surtout  à  l'ab- 
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baye  de  Si  Vincent  de  Besançon,  qui  mérite  par  soit 

anti<juité  et  sa  belle  conservation  d'être  consulté. 
Comme  votre  crédit  peut  seul  m^en  procurer  la  fa- 
cilité, permettez-moi,  ML  de  le  réclamer  et  de  vous 
prier  d^avoir  la  bonté  de  &ire  écrire  au  prieur  de 
cette  abbaye  de  vous  envoyer  ce  manuscrit  et  d'être 
mon  garant  auprès  de  lui  La  protection  dont  vous 
bonorez  l'ouvrage  et  l'ouvrier  m'enhardit  à  vous  de- 
mander cette  grâce  et  me  fait  espérer  de  l'obtenir,  s» 
M.  Amelot  écrivit  de  suite  à  Besançon  au  prieur 
de  Fabbaje  pour  le,  prier  de  lui  envoyer  ce  manus- 
crit et  il  futremis  le  12  janvier  1779  entre  les  mains 
de  M.  Dacier,  qui  en  a  tiré  denomfbreu ses  variantes 
pour  les  deux  premiers  livres  ainsi  que  le  troisième 
livre  tout  entier.BienquelequatrièmeUvremanquât 
dans  ce  manuscrit,  c'étoit  cependant  un  des  plus 
précieux  qu'on  possédât»  aussi  bien  par  l'étendue 
du  texte  que  parla  correction  du  style.  Ilaélé  égaré 
à  l'époque  de  la  révolution  et  malgré  les  recherches 
les  plus  minutieuses  faites  sous  Fempire,  il  a  été  im- 
posablede  le  retrouver  depuis.  Peut-^tre  aura-t-il 
passé  en  Russie  avec  quelques  autres  ouvrages 
non  moins  curieux  qui  manquât  dans  nos  biblio- 
thèques. 

MANUSCRITS  DES  BIBLIOTHÈQUES 

DE  PÂai& 

.  M.  Dader  avoit  rédigé  des  notes  fort  exactes  sur 

chacun  des  manuscrits  qu'il  avoit  consultés.  Je  crois 
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devoir  lei  rapporter  tdks  <jue  je  les  trouve  dans  ses 

papiers. 

I.  Manuscrit  de  la  bihliothàque  deM.  le  prince  de 

Soubise ,  in-foL  sur  vélin  à  deux  colonnes,  écriture 
delà  fin  du  XIY".. siècle  ou  du  commencement  du 
XV",  relié  en  bcns  couvert  de  velour  violet ,  la 
couverture  garnie  aux  quatre  coins  de  coquilles  de 
cuivre  doré  avec  une  cinquième  coquille  au  milieu* 
OnlitcesmotsendedansdelaconverturetCerndriiiff- 
crit  échappé  du  château  du  Verger  a  été  emojé 
par  M.  Marchand  de  La  part  de  M,  le  prince  de . 
Rohan  pour  la  bibliothèque  de  M,  le  prince  de 
Soubise,  Ce  a  i  avril  1779.  Le  lieu  où  il  a  été  trou- 
vé et  les  coquilles  dont  la  couverture  est  ornée  prou- 
vent indubitablement  qu'il  appartenoitau  maréchal 
de  Gyé.  - 

Ce  manuscrit  contient  le  premier  volume  entier 

deFroissart  et  est  composé  de  4 1 7  feuillets  non  cbif- 
frés.  Le  premier  est  orné  d'une  miniature  divisée  eu 
deux  tableaux.  Dans  l'un  on  voit  Froissart  qui  pré- 
sente à  genoux  son  ouvrage  au  roi  Charles  V  assis 
sur  son  trône.  On  reconnaît  ce  prince,  parce  qu'on 
voit  Du  Guesclin  dans  un  coin  du  tableau,  tenant 
en  main  Pépée  de  connétable  et  vêtu  d'une  tunique 
chargée  de  l'écusson  de  ses  armes.  L'autre  tableau 
représente  le  roi  d'An^terre  assis  pareillemenl  sur 
son  trône,  entouré  de  ses  officiers  et  ayant  l'air  de 
parleràun  hommevêtud'unerobebleue,quiraborde 
à  genoux.  Je  ne  puis  deviner  ni  quel  est  ce  roi,  ni 
cpielle  est  l'action  que  l'artiste  a  voulu  peindre. 
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Celte  miniature  est  la  seule  dont  ce  manuscrit 
soit  orné:  récriture  en  est  parfkitement  belle  et  bien 
soignée:  les  titres  des  chapitres  sont  en  rouge  ^  le  pre- 
mier est  conçu  ainsi  :  Cj  comme ncenl  U  s  croni- 
ques  de  France  et  d'Ang^terre^  commencées 
par  discrète  personne  Mons.  Jehan  Le  Bel  cha- 
noine de  St.  Lambert  du  Liège  et  continuées  jus- 
élues  à  la  bataille  de  Poitiers;  et  après  sa  mort 

Jurent  compilées  et  parfaites  par  vénérable  hom- 
me Mons.  Jehan  Froissart;  es  quelles  croniques 
sont  contenues  plusieurs  nobles  avenues  et  beaux 

Jaiz  armes  qui  advindrent  tant  en  France,  en 
Angleterre,  en  Espaingne,  en  Escoce  et  en 
Guienne  comme  ou  pajs  de  Bretaingne  et  aiU 
leurs. 

La  complaisance  avec  laquelle  le  copiste  vante 

la  bravoure  des  chevaliers  Bretons,  dont  il  nomme 
souvent  un  beaucoup  plus  grand  nombre  qu'où  n'en 
trouve  dans  les  autres  manuscrits,  ne  permet  pas  de 
douter,  ou  qu'il  ne  lut  lui-même  breton,  ou  qu'il  ne 
travaillât  pour  quelque  seigneur  de  cette  province. 
Quoiqu'il  en  soit,  ce  manuscrit  est  un  des  meilleurs 
et  des  plus  corrects  que  j'aie  vus:  iliournit  toutes  les 
bonnes  leçons  et  entre  autres  celle  qui  attribue  à 
Pépin  des  Essarls  et  à  Jean  de  Char  ni,  à  l'exclusion 
de  Jean  Mailiart»  Tbonneur  d'avoir  délivré  Paris 
de  la  tyrannie  du  prévôt  Marcel. 

il.  Autre  niauuscritdela  même  bibliothèque  ui-fol. 
sur  véUn  à  deux  colonnes  »  caractères  gothique»  qui 
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(graissent  être  du  même  temps  que  le  précédent,  re- 
lié en  bois  couvert  d'une  grosse  panne  jadis  violet- 
te. En  dehors  de  la  couverture  sur  une  bande  de 
parchemin  encadrée  d'un  petit  galon  d'or  usé  et  re- 
couvert d'un  morceau  de  corne  transparente  est 
écrit:  £e  premier  volume  de  FroîssarL 

Sur  le  verso  d'un  feuillet  de  parchemin  qui  pré- 
fide  le  texte  est  un  écussou  paie  d'argent  et  de 
gueule  de  six  pièces ,  ajantpour  support  deux  sau- 
vages. Ce  manuscrit  n'est  orné  d'aucune  miniature; 
la  moitié  de  la  preaiière  page  où  le  copiste  comptoit 
vraisemblablement  en  placer  une  est  restée  vide. 
On  n'y  trouve  aucun  titre  de  cliapitre,  pas  même  le 
titre  général  de  l'ouvrage ,  mais  le  commencement 
de  chaque  chapitre  €st  marqué  par  une  lettre  grise 
et  la  division  est  à  peu  ])ic's  hi  mcmc  que  dans 
le  manuscrit  précédent  Le  prologue  et  les  pre- 
miers chapitres  jusqu'à  celui  qui  commence  ainsi: 
Adonc  es  pan  dirent  nouvelles  de  sa  venue  (  de 
la  rolne  d'Angleterre) par  le  pajrs y^iCyOni  étéabré- 
gés  par  le  copiste,  qui  s'est  même  permis  quelquefois 
de  déranger  l'ordre  des  événements.  Le  reste  du 
manuscrit  est  assez  correct  et  fournit  de  bonnes  le- 
çons. Il  contient  à  peu  près  le  tiers  du  premier  vo- 
lume de  Froissart  et  finit  avant  le  récit  delà  bataille 
de  Grécy ,  à  ces  mots  du  chapitre  U87 ,  vous  deçez 
savoir  que  ces  seigneurs,  roys,  ducs,  contes  et 
barons  François  ne  vindrent  mie  jusques  là  tous 
ensentble,  etc. 
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III.No.  6760. Manuscritdela bibliothèque  du  roi, 
très  gros  volume  in-folio  en  vélin,  écriture  qui  pa- 
roit  être  du  XV*.  siècle. 

On  voit  à  la  tête  une  asscx  belle  miniature  qui 
représenteunconibat  Dans  le  coin  gauche  dugrand 
tableau,  le  peintre  ena  lait  un  autre  qui  n'attul  rap- 
port avec  la  première,  dont  elle  est  séparée  par 
une  bordure.  Ce  second  tableau  représente  une 
chambre  ornée  d'un  dais  sous  lequel  Froissart,  en 
habit  ecclésiastique,  est  assis,  une  plume  à  la  main 
devant  un  pupitre  et  paroit  occupé  à  écrire  son  his- 
toire. On  voit  sur  un  coflTre  auprès  de  lui  son.  aumus- 
se  et  son  surplis.  On  avoit  eu  le  projet  d'orner  ce 
manuscrit  d'un  grand  nombre  de  miniatures;  mais 
elles  n'ont  point  été  exécutées,  et  les  places  sont 

restées  vides. 

Ce  manuscrit  ne  contient  que  le  premier  des  qua- 
tre livres  de  Froissart  et  ce  livre  y  est  divisé  en  cpa- 
tre  parties. 

Les  titres  et  les  divisons  des  chapitres  différent 
souvent  des  imprimés. 

J'ai  dit  que  ce  manuscrit  ne  contenait  que  le  pre- 
mier livre  de  Froissart  et  qu'il  y  étoit  divisé  en  qua- 
tre parties:  il  est  probable  qu^il  ne  présenta  que  la 
première  à  la  reine  d'Angleterre  en  i36i ,  car  dans 
la  deuxième  partie  il  parle  de  l'amour  qu'Edouard 
III  avait  conçu  pour  la  comtesse  de  Salisburj,  ce 
qui  ne  pouvoit  être  agréable  à  la  reine. 

Après  ces  mots:  Aimé  du  rojr  de  Navarre  et  de 
ceua:  dEvreuXy  qui  finissent  le  chapitre  aao  dans 
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Saavage,  p.  369  et  qui  finissent  aussi  un  chapitre 
dans  les  trois  éditions  gothic[ues.  Ou  lit  &dus  le  ma- 
nuscrit: Çjrfine  la  tierce  partie  et  commence  la 
ijuatrième  et  derrenière partie. 

On  lit  au  commencement  du  chapitre  suivant» 
^i  est  le  premier  de  cette  quatrième  partie,  ufu- 
tjues  en  ce  temps  retourna  en  France  le  Roy  de 
dppres;  ce  qui  au  mot  liençiron  près,  fait  le  com» 
mencement  du  chapitre  aai  de  Fédition  deSanvage 
et  d'un  nouveau  chapitre  dans  les  trois  éditioiis  go- 
thiques. • 

A  CCS  mots,  gastant  et  exilant  tout  le  pojSy  fi- 
nit le  manuscrit  C'est  à  peu  près  à  ces  mêmes  mots 
que  finit  le  chapitre  sOS  de  Féditîoa  de  Sauvage,  P. 
365:  ils  finissent  aussi,  à  quelques  mots  près,  un 
chapitre  dans  les  ti'ois  éditions  gothiques. 

Comme  on  ne  ymti  ]a  fin  de  ce  manuscrit  ni  Ex. 
plicit  ni  Cj/me^  etc*,  il  paroit  n'avoir  point  été 
achevé. 

Le  style  de  ce  manuscrit  n'est  pas  toujours  le  même 
que  celui  des  plus  ancieus  :  outre  la  licence  que  le 
copiste  s^est  donnée  de  tonruerles  phrases  à  sa  maniè- 
re et  de  changer  les  mots,  il  a  pris  quelc^ue  fois  celle 
d'abréger  considéraUement  le  récit»  en  supprimant 
des  détails  qu'il  jugemt  sans  doute  peu  intéressants* 

N."  8317.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi,  re- 
lié en  veau  Ëiuve,  écrit  à  deux  colonnes  sur  vélin  »  de 
deux  mains  différentes,  dont  l'une  paroît  être  du 
commencement  du  XY^  siècle,  et  l'autre  du  milieu 
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11  contient  36 1  folios  chiffrés  d'une  main  modenie. 

On  lit  au  premier  folio,  r*.  ce  titre:  Ci  commen- 
cent les  nouvelles  Çroiiùjiies  de  France  et  d'An- 
gleterre faites  et  compilées  par  honnourable  et 
discrète  personne  Jehan  Froissart^  à  la  prière  et 
reçueste  de  M.Robert  de  Namur  seigneur  de 
Beaujhrt ^lesquelles  commencent  au  rqyÉdouart 
d'Angleterre  ,  lequel  fut  couronné  rojr  Van  de 
grâce 

Ce  manuscrit  comprend  le  premier  volume  de  Tédi- 
tion  de  Sauvage.  La  division  des  chapitresquinesont 
poi^t  chiffrés  est  souvent  différente  del'imprimé,  aussi 
bien  (^ue  les  titres.  Ces  titres  et  les  premières  lettres 
des  chapitres  sont  écrits  en  rouge;  mais  il  en  manque 
près  de  la  moitié.  Ce  manuscrit  diffère  des  autres  en 
ce  que  le  copiste  a  fait  quelquefois  des  additions  as- 
sez longues  et  peu  intéressantes  au  texte  de  Fhisto- 
rien. 

Le  tiers  du  folio  298  a  été  coupé  en  long. 

Ce-manascrit  et  ceux  des  JN^os.  qui  suivront  con- 
tiennent beaucoup  de  choses  différentes  des  impri- 
més^ mais  ces  différences  ne  fournissent  guèreque  des 
mots  changés,  ajoutés  ou  retranchés,  quelques  trans- 
positions dans  Fordre  des  événements,  des  récapi- 
tulations inutiles  à  la  fin  des  chapitres  de  ce  qui  a  voit 
été  dit  plus  haut»  des  transitions  vagues  et  commu- 
nes par  lesquelles  les  chapitres  comraençoient  très 
souvent  et  de  certains  tours  de  phrases  qui  étoient 


Digitized  by 


PRÉFACE.  ixxT 

•  comme  des  formules  qu'on  trouvoit  pres(pie  à  cha- 
<jue  feuillet,  et  qui  ont  été  sagement  retranchés 
dans  les  imprimés. 

Pour  en  donner  quelques  exemples,  on  lit  au  firiio 
ai,  v°:  La  bonne  royne  d'Angleterre,  aulieu  que 
Sauvage,  voL  i'^p.  26,  et  tous  les  autresmanoscrits 
mettent  seulement:  ha  ràjrne  iPAn^term.  A  ces 
mots  qu'on  lit  dans  Sauvage, vol.      p.  gS, comme 
dans  tous  les  manuscrits:  Si  le  ferittantast  une 
esiinceUe  de  fine  amour  ou  cœur^  ce  manuscrit 
ajoute  folio  83,  v**.  ,       madame  f^énus  luyen» 
vofa  parCupido  le  Dieu   Amours.  Il  seroit  ce* 
pendant  possible  que  parmi  ce  grand  nombre  d'inu- 
tilités on  trouvât  des  additions  importantes:  celle 
qui  suit  me  le  feroit  soupçonner.  La  comtesse  de 
Salisburj  en  parlant  de  son  mari  au  roi  Edouard  111, 
lui  dit  dans  l'édition  de  Sauvage,  voL      p.  94,  et 
dans  tous  les  manuscrits,  (fui  est  pour  vous  empri- 
sonné; Le  manuscrit  que  j'examine  ajoute,  à  Paris* 
Nota,  Au  folio  a  i ,  V*,  on  lit ,  conformément  aux 
autres  manuscrits  etauximprimés,cesmots:£>io^f^ 
rent  (du royaume  deFrance)7a  bonne  royned'Aih' 
^eterre  et  le  rof  son  fils, ^tc  Cequirépond  i  la  pa- 
ge a6  du  premîeryolume  deSauyage.On  a  ajouté  à  ia 
mpge  de  ce  manuscrit  d'une  main  presque  aussi  an-* 
'    cienneque  le  manuscrit:  Ils  ne  les  en  estèrent 
oncques,  car  la  dite  dame  ne  son  fils  ny  orent 
onques  droit;  mais  Froissart  monstre  çu'il favo- 
risoit  les  Ang^is, 
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N».  B3 1 8.  Manuscrit  de  la  bîb&othèqae  dn  roi ,  iii«> 

folio  sur  vélin  à  deux  colonnes,  écriture  de  laûa  du 
XI siède.  Il  contieiit  35^  foL  chiffirés  d'une  main 
moderne,  ce      fait  704  pages ^  il  est  relié  en  veau 

m 

rouge. 

Iloontientle  premier  livre  imprimé  deFroissart,de 

Fédition  de  Sauvage^  mais  il  est  divisé  en  huit  livres 
et  a  pour  titre:  Cj  commencent  les  croniques 
que  fist  maistre  Jehan  Froissart,  qui  parlent 
des  nouvelles  guerres  de  France  et  d'An^ter" 
rty  de  Bretaigne  et  d*Espaigne,  lesquelles  sont 
divisées  en  VIII  livres.  Voici  le  rap^iort  de  ces 
huit  bvres  avec  le  premier  livre  imprimé. 

MANUSCRIT.  IMPRIMÉ. 
Livres.  Pages.  'Chapitres.   Pages. 

a   69.  ro   65  81 

3  177.  V".  ..J. . .  ia&   i47. 

4.  (1)  161  i57  181. 

5.  2<>3.  vo. .  4 . .  SOI  226. 

6l  241.1^. 219.  26()- 

^   263.  r^. .  ;  • . .  23o  293^ 

8.   a96.r»  .1...  246.  34o! 

Ce  manuscrit  finit  au  tiers  du  chapitre  Sog,  aumi- 
lieu  de  la  page  4^6  de  l'imprimé:  la  phrase  n'estpas 
même  achevée,  et  il  finit  par  ces  mots ,  et  espérons 

(i)  'Nota.  Il  n'y  a  k  c5té  d'* aucun  chapitre  le  quart  livre,  ainsi 
c{ue  cela  est  aux  autres:  mais  au  foHo  i6i  t^.,  il  y  a  au  haut  de 
page  :  Le  quart  livre ^  en  sorte  qu''on  ne  peut  déterminer  où  commence  ce 
ifualriùme  livre.  IJ  en  est  de  même  des  livres  cinq ,  six  et  sept 
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..  encore  y  après  lesquels^il  y  a  dans  l'imprimé)  avoir 
en  huis  la  bataille. 

La  division  des  chapitres  n^6st  pas  toujours  la 
mmedansIemanuscritetdaasPimpriméyetles  titres 
sont  diflërents.  Ces  titres  sont  en  rouge,  et  les  pre- 
mières lettres  des  chapitres  sont  avecdes  ornements 
d'or  et  d'azur.  On  trouve  sur  une  feuille  de  parche- 
min qui  est  collée  en  dedans  de  la  couverture,  que  ce 
manuscrit  avoit  appartenu  à  G.  Boisratier  de  Bour- 
ges. Ce  Boisratier  qui  étoit  conseillep  du  duc  de 
Berry  (  frère  de  Charles  V)  en  fit  présent  à  son  maî- 
tre, ainsi  qu'il  paroit  par  cette  inscription  écrite  au 
yerso^d'une  feuffle  de  parchemin  qui  est  avant  la 
première  page  du  manuscrit. 

Çjr  estunepartiedeschroniquesdeFFance  foi' 
tes  par  maître  Jehan  Froissart  Haj  nujer^  de- 
puis  le  temps  du  roj  Charles  le  quarts  des  guer- 
res qui  Jurent  entre  France  et  An^terrerles- 
quelles  chroniques  maître  Guillaume  Boisra- 
tier maistre  des  requestes  de  Postel  du  rojret  son 
conseiUiery  et  eonseillier  de  monseigneur  te  duc 
de  Berr)'  son  seigneur, donna  h  mon  dit  seigneur 
te  duç^  en  son  hostel  de  Neelle  le  8*.  fçur  de  no- 
sombre  Van  1407. 

Flamel. 

Au  recto  de  la  dernière  feuille,  après  la  dernière 
ligne  du  manuscrit  il  y  a:  Ce  livre  est  au  duc  de 
Berry.  Jehan, 

Ces  motssonlde  la  main  du  duc  de  Berry, ainsi  que 
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M.  de  Sainte  Palaye  Pavoit  appris  de  M.  Tabbé  Le- 
bœuf  y  qui  étoit  dans  l'habitude  de  voir  des  manus^ 
ci'its  et  qui  avoit  vu  plusieurs  signatures  du  duc  de 
Berrj  dans  la  bibliothèque  de  la  S^^.  chapelle  de 
Bourges  y  où  est  conservée  unepartie  des  manuscrits 
qui  otoient  à  ce  prince, 

M.  Le  Laboureur  a  inséré  à  la  tête  de  la  traduc* 
tion  qu^il  a  donnée  de  la  vie  de  Charles  YI,  par  un 
moine  anonyme  de  St.  Denjs,  une  histoire  du  duc 
de  Berry,  dans  laquelle  il  a  placé  un  inventaire  des 
livres  de  ce  duc  ^  et  on  y  trouve,  p.  8a.  Z7/i  livre  des 
chroniques  de  France fait  par  M.  Jehan  F  rois-' 
sart ,  lequel  fui  donné  à  Mjsr  le  ^*,jGur  de  no^ 
i^etnbre  Van  i/io^  ,par  messire  Guillautne  Bois- 
ratière  à  présent  arcJievéque  de  Bourses,  prisé 
trente  deux  libres  parisis. 

M- Le  LaboureurajoQter</e  crois  que  dest  cebii 
là  même  qui  m'a  été  donné  par  M.  de  Chaude^ 
nier  premier  capitaine  des  gardes  du  roi,  açec 
les  figures  enluminées  des  principaux  é\^ène~ 
ments  des  règnes  qu^d  traite,  et  fort  enrichi  d or 
et  d^azur:  et  ce  U^re  est  tPautant  plus  estimable 
qu'il  est  di0rent  des  irnprir/iés  oii  Von  a  changé 
le  stfle  et  altéré  les  noms  et  principalement  en 
l'édition  de  Denjrs  Sauvage  qui  Va  plutôt  obs- 
curci qu'illustré. 

On  ne  peut  douter  que  le  manuscrit  dont  il  est 
parlé  dans  cet  inventaire ,  ne  soit  le  manuscrit  N. 
B3i8  de  la  bibliothèque  du  roi:  mais  ce  n'est  cer- 
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•tainetnent  pas  celuiqul  avoitëtédonnéparM.  Chau- 
denier  à  M.  Le  Laboureur:  car  celui'Hn  dit  qu'il  a 

des  tigures  enlumint es  ucs  principaux  événements 
des  règnes  qu'il  traite.  Or,  dans  le  manuscrit  88189 
il  n'j  a  pas  une  figure:  on  y  trouve  seulement  à  fa 
première  page  une  place  laissée  vide  apparemment 
pourenmetti'C  une,  et  cette  place  est  entourée  d'une 
bordure,  au  ba  s*  de  laquelle  sont  les  armes  de  Fiance. 

Le  manuscrit  83 1 8  qui  étoit  de  la  bibliothè- 
que du  duc  de  Berrj  appartint  dans  la  suite  à  mada- 

mede  Beaujeusœurde(  -liai les  VIII  etlemmeduduc 
de  Bourbon  :  car  à  la  liu  du  manuscrit,  un  peu  au 
dessus  de  la  signature  du  duc  de  Berry ,  on  lit:  Ce 
livre  est  à  madame  y/nne  de  France  duchesse 
€ie  Bourbonnais  et  tV Auvergne ^  tt  au  recto  d'une 
fenillede  parchemin,  qui  est  à  la  fin  du  manuscrit, 
on  lit:  Ce  livre  est  au  duc  de  Bout bonnois  et 
d'Auvergne.  Raminagrobis, 

N.B.  Ce  duc  se  iiommoil Pierre  II.  CV-toitle  mari 
de  madame  de  Beau  jeu:  il  devint  duc  de  Bourbon- 
nois  et  d'Auvergne  par  la  mort  de  Jean  H  son  frè- 
re, arrivée  le  1er. avril  i488.(y()y.  VHist,  général 
de  la  mais,  de  France ,  T.  i ,  P.  3 1 1  et  3 1 3.  ) 

Ce  manuscrit  est  le  plus  authentique  de  tous  ceu<\ 
que  j'ai  VUS  et  le  plus  certainement  ancieu;.car  on 
voit  par  la  signalurt;  de  G.  Boisralier  qui  se  trouve  à 
laiin,que  ce  livre  lui  avoit  appartenu  plusieurs  an- 
nées avant  qu'il  le  donnât  au  duc  de  Berryen  1407.  4- 
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N*^'.  83 19.  Fi  emicr  volume.  Manuscrit  de  la  biBUo^- 
flièque  du  roiy  iiirfc^o  sur  yélin  »  écriture  de  la  fin  dit 
XIV®.  siècle,  ou  tout  au  moins  du  commencement  d» 
XV*.  siècle.  Il  contient  896  feuillets  chiffirés  d'une 
main  moderne.  Il  est  reUé  en  bois  couvert  de  yeau.^ 
aux  armes  de  France  couronnées ,  avec  des  F  et  des. 
fleurs  de  lys,  ce  qui  fait  j[uger  ^^il  appaitenoit  à 
François  I**. 

Ce  manuscrit  est  orné  de  miniatures  très  bien  fai- 
tes et  de  vignettes  de  bon  goût  La  premi^e  miniac- 
ture  est  divisée  en  deux  tableaux^  dans  Tun  est  re- 
présentée une  bataille  des  François  contre  les  An- 
glois,  c'est  vraisemblablement  la  bataille  de  Crécy. 
On  voit  dans  l'autre  un  combat  des  Anglois  contre 
les  Écossois:  rien  ne  désigne  quel  est  ce  combat,  Les 
titres  des  chapitres  qui  sont  à  peu-près  les  mêmes 
quedaus  les  manuscrits  83 1 8 ,  etlespremièi  es  lettres 
des  diapitres  sont  enluminées  et  rehaussées  d'or. 

Les  premiers  feuillets  contiennent  une  table  gé- 
nérale des  chapitres  »  après  laquelle  se  trouve  ce  ti- 
tre: Cy  commencent  les  chroniques  que  fist  mais-- 
tre^  Jehan  Froîssarl,  qui  parlent  des  nouvelles 
guerres  de  France  et  Angleterre  y  de  BretaU 
gne,  Escoce,  Espaigne^  lesquelles  sont  divisées 
en  quatre  parties. 

Cemtouscrit  ne  renferme  que  le  premier  volume 
de  Froissart  imprimé: il  est  divise  en  quatre  livres  ^ 
dont  voici  le  rapport  avec  l'édition  de  Sauvage.. 
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MAmiSGRIT.  IMPRIMÉ. 

Livres  Pages  Ghap.  • .    .  Pàges;. 

3  .  90.  v^  .  .  .  65  81. 

3  186.  i^.  .  .  iSGjverslafiii.  1^4^ 

4  ai9>  ....  la i^au milieu.  ' 

Ce  manuscrit  finit  par  les  mêmes  mots  (^ue  le  ma- 
nuscrit dSidyauquel  il  est  parfiûtement  conforme,  à 
quelques  leçons  près  qui  montrent  que  ces  deux  ma- 
nuscrits n'ont  point  été  copiés  l'un  sur  FautrcCes  ma- 
nuscrits sont  les  plus  anciens  et  les  plus  authenti- 
ques que  nous  ajons  du  premier  livre  de  Froissart; 
ils  sont  aussi  les  plus  corrects. 

K-^.  8320.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi, 
gros  volume  in-.folio  relié  en  bois  couvert  de  velours 
bleu  très  usé,  écriture  du  XV^  siècle,  sur  vélin,  à 
deux  colonnes,  très  gros  caractères. 

Ce  manuscrit  compose  de  433  feuillets  cotés  en 
rouge  ,  contient  le  premier  volume  de  Froissart.  11 
est  précédé  d'une  table  des  chapitres  ,  avec  ce  titre: 
Cjcoiiunence  la  table  des  rubriches  des  Croni- 
ques  sire  Jehan  Froissart  ,dela  guerre  et  l'oa- 
caston  ficelle  qui fiitlonguementenire  le  rcrjr  d% 
France  et  le  roj  Edouart  d^ Angleterre  et  plu- 
sieurs autres  leurs  successeurs.  On  lit  au  bas  du 
dernier  feuillet  qui  teimine  ce  volume:  Cj  fine  le 
prerniervoluine  de  Froissart;  et  sur  un  feuillet  de 
vélincollé  à  la  tête  du  manuscrit  en  dedans  delacou* 
verture  :  Blojs,  et  au  des&ous.  Des  histoires  et 
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livres  en  François ,  Pult*^  (  pulpitre.  )  6^  contre- 
la  muraille  de  devers  la  court. 

Les  titres  des  chapitres  sont  écrits  en  lettres  rbu* 
gesy  et  les  letUes  initiales  dorées  et  eulu minées. 

Le  grand  nombre  de  miniatures  dont  ce  manus- 
crit est  orné  le  rendent  infiniment  précieux  :  elles 
sont  en  général  de  bon  goût,  d'un  dessin  assez  cor-^ 
rect  pour  le  temps,  d'une  grande  fraidieur  de  coloris 
etde  la  plus  belle  conservation.  Les  vignettesqui  les  * 
accompagnent  sont  assez  bien  peintes  »  mais  sur- 
chargées d'ornements  :1e  peintre  y  a  souvent  repré- 
senté des  singes,  des  grotesques,  des  figures  plus  bi- 
sarres  les  unes  que  les  autres.  On  voit  dans  quelques 
unes  des  rouleaux  chargés  de  cette  devise.  Plus  est 
en  vous.  Les  armes  de  Li  aiicc,  pleines,  qu'on  trou- 
ve aubas  de  laplupart  des  vignettes  font  juger  que  ce 
manuscrit  appartenoit  à  q  u  elq  un  des  rois  deFrance  f 
mais  répaisseur  et  la  grossièreté  des  couleurs,  l'or 
mat  des  fleurs  de  lis,  très  difierent  de  celui  des  mi- 
niatures et  des  lettres  capitales,  me  portent  à  croire 
que  ces  armes  ont  été  peintes  après  coup  y  et  qu'ainsi 
ce  manuscrit  pourroit  bien  n'avoir  pas  été  originai- 
rement destiné  pour  le  roi.  Quoiqu'il  en  soit,  les  mi- 
niatures qu'il  renferme  sont  extrêmement  curieuses,, 
parce  qu'elles  donnent  une  idée  très  nette  du  cos- 
tume des  hommes  et  des  femmes  des  différents  états 
dans  le  XV*.  siècle,  des  habits  de  guerre,  des  ar- 
mes, des  machines,  etc.  Aussi  le  P.  de  Montfaucon 
en  a  fait  grav  er  plusieurs  dans  les  Monuments  de 
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la  Monarchie  Françoise  y  T.  2  et  3 ,  tels  que  l'en- 
trerue  d'Isabelle  de  France  reine  d'Angleterre  avec 
son  frère  Charles  le  Bel  ,  la  réception  que  firent  les 
bourgeois  de  Nantes  à  Jean  de  Montfort  et  à  sa 
femme,  la  bataille  navale  de  Guemesey»  la  prise  de 
Charles  le  Mauvais  dans  le  château  de  Rouen ,  la 
bataille  de  Poitiers ,  le  sacre  du  roi  Charles  V»  etc. 

Je  n'ai  pu  voir  sans  surprise  que  le  savant  bébé* 
'dictin  qualifie  ce  manuscrit,  le  plus  ancien  rnanuS" 
crit  de  Froissart  de  la  bibliothèijue  du  roi  (T.  a. 
P. a56. aSg et  al.).  Il n'ayml  sans  doutepoîntexaminé 
les  autres  qui ctoientindifTérents pour  son  objets  car 
il  en  auroit  trouvé  plusieurs  qui  sont  incontestable- 
ment plus  anciens  sans  parler  du  N.^  83i8 ,  qui  fut 
donné  au  duc  de  Berry  en  1407,  et  dont  l'écriture^ 
comme  nous  l'avons  dit  plus  baut^  paroit  être  anté-^ 
rieure  de  quelques  années  à  cette  date.  Quant  à 
celui-ci,  on  ne  peiit  guère  le  faii*e  remonter  plus 
baat  que  i45o  ;  et  les  connoisseurs  qui  l'ont  vu 
l'estiment  même  postérieur  à  celte  époque. 

Une  autre  observation,  de  pure  curiosité»  c'est 
que  l'écriture  ressemble  si  bien  à  celle  du  manuscrit 
N.**  6760  qu'ils  paroissent  être  de  la  mcme  main. 

Mais  ce  manuscrit  n'est  pas  seulement  un  des 
moins  anciens, ilest  aussi  un  des  moins  corrects.  On 
y  rencontre  un  grand  nombre  d'omissions  et  de  cha- 
pitres abrégés;  de  sorte  qu'assez  souvent  il  semble 
être  plutàt  un  extrait  qu^une  copie  de  Froissart  II 
faut  en  conclure  qu'il  est  beaucoup  plus  |jrécieuxpar 
la  beauté  des  peintures  que  par  la  pureté  du  texte.. 
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8331*  Manuscrit  duroi,  même  format^  même 
reliure,  même  écriture,  mêmes  ornements,  etc.  que 

le  N.®  8320  dont  il  est  la  suites  mais  il  lui  est  très 
supérieur  par  la  pureté  du  texte  qui  n'est  presque 
jamais  tronqué  ni  abrégé  ;  et  ce  seroit  un  des  meil- 
leurs manuscrits  du  second  volume,  si  le  copiste  ne 
s'étoit  pas  quelquefois  permis  de  rajeunir  le  stjFie.Il 
contient  356  fiolios  cotés  en  rouge  et  est  précédé 
d'une  table  des  chapitres  avec  ce  titre:  Cj  coimnen-^ 
ce  la  table  du  a.*  volume  des  cronûjues  de- 
France  y  d'Angleterre  et  Vautre  part,  fadis 
compilées  par  sire  Jehan  Froùssart  en  son  temps 
chanoine  et  trésorier  de  Chùnay  en  Hafnau. 

On  trouve,  comme  dans  le  N.<*  8320,  ces  mots 
écrits  sur  un  feuillet  de  parchemin  coUé  en  dedans 
de  la  couverture  :  J)es  histoires  et  livres  en  Fran* 
cois.  Pult,^  6;*>  contre  la  muraille  de  devers  la 
courte  et  au  dessous ,  Blqjrs. 

Lesminiatures  etles  vignettes  y  sont  moins  nom- 
breuses cjue  dans  le  "volume  précédent  Le  P.  de 
f    Montfaucon  a  fait  graver  d'après  ce  manuscrit  dans 
I    le  T.  3  des  Monuments  de  la  Monarchie  Fran^ 
,     çoise   la  bataille  de  Rosebecc^ue  et  la  sortie  des 
Parisiens     armesau  devant  de  Charles  VI  lorsque 
ce  prince  revint  vainqueur  des  Flamands. 

G)lbert  N.*»  aSS  ;  du  roi,  8323.  Manuscrit  in- 
folio maroquin  rouge,  d'une  très  belle  écriture  sur 
vélin,  qu*on  peut  estimer  de  la  fin  du  XV.» siècle 
11  contient  i55  iuhos  cotés  au  bas  des  pages,  d'une 
main  moderne 
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Ce  manuscrit  &ît  avec  le  plus  grand  soin  et  orné 
de  quelques  miniatures,  renferme  exactement  le 
même  abrégé  que  le  manuscrit  8343  et  les  mêmes 
traités  d'alliances  indiqués  dans  la  notice  de  ce  ma- 
nuscrit On  trouve  de  plus  à  la  fin  de  celui-ci  une 
•pièce.ULÛiïilée:  La  teneur  des  lettres  passées  des 
alUaoùes  de  France  et  dEscoce.  Cette  pièce  est 
datée  du  dernier  juillet  137 1 ,  la  huitième  année  du 
règne  de  Charles  Y.  £lle  est  suivie  d'une  liste  de 
morts  et  de  prisonniers,  tant  François  qu'Écossms, 
sans  aucune  indication  de  la  bataille  où  ces  cheva- 
liers perdirent  la  vie  ou  la  liberté. 

Nl<*  B3a4*  Manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi, 
in-folio  relié  en  parchemin,  écriture  du  commence- 
ment du  XY.'  siècle  sur  vélin.  U  contient  4^7  folios 
chifirés  d'une  main  moderne,  et  qui  paroissent  avoir 
été  chiOi*^  auparavant,  peut-être  de  la  même  main 
^e  récriture  du  manuscrit 

Il  y  a  plusieurs  miniatures  mal  faites,  un  peu  effa- 
cées, entourées  de  vignettes.  La  première  est  divisée 
en  quatre  tableaux.  Dans  le  premier  de  ces  tableaux 
est  un  chanoine  vetu  de  pouipi  e,  Paumusse  sur  Fé- 
paule  (c'est  sans  doute  l^'roissart),  qui  présente  son 
livre  à  un  prince  qui  a  sur  la  tête  une  couronne  aux 
léopards  dont  on  aperçoit  quelques  traces  sur  la 
robe  écarlate  du  prince;  on  reconnoîtque  c'est  le 
roi  d'Angleterre 

Le  second  tableau  au  dessous  du  précédent  repré- 
sente un  vaisseau  vaguant  à  pleines  voiles:  ondîs- 

a 


Digitized  by  Google 


xlvj  PRÉFACE: 

lîngae  à  bord  de  ce  yaisseau  IsabelledeFrancerone 
d'Angleterre  et  son  fib  Édouard  ^  <jui  depuis  fut 
Edouard  m. 
Dans  le  troisième  en  liaut,  on  voit  cette  reine 

présentant  son  fils  à  Charles  le  Bel  son  frère. 

Le  quatrième  représente  la  ville  de  Bristol  dans 
laquelle  Isabelle,  accompagnée  du  jeune  Édouard» 
assiège  son  mari  Edouard  II. 

Les  titres  des  chapitres  sont  en  rouge  et  les  pre- 
mières lettres  enluminées. 

On  voit  au  haut  de  la  première  page  CL  Putea- 
nus  de  la  main  même  de  M.  Dupuy. 

Le  manuscrit  est  intitulé  :  Cf  commencent  les 
cronixjues  de  sire  J ehan  Froissart  contenans  les 
nou9eUesguerresde  France, d Angleterre^  d'Es' 
coce^  dEspaigne,  étAlemai^ne  ^  de  marre , 
de  Bretaigne,  et  sont  divisées  en  quatre  parties. 

Ces  quatre  parties  sont  divisées  comme  dansle  ma- 
nuscrit 83 19,  mais  il  faut  remarquer  que  le  cahier 
qui  devoit  commencer  au  folio  73  a  été  mis  à  Teu- 
yers,  et  qu^au  lieu  de  B  folios  qu'il  devoit  contenir 
comme  les  autres,  il  n'en  contient  que  7.  Le  feuillet 
qui  manque  est  celui  qui  devoit  suivre  le  soixante 
dix  septième  où  commençoit  le  second  livre. 

Au  folio  175.  v.o,  on  lit,  Cf  fine  la  i^  partie 
des  croniques  de  Froissart  et  commence  la  tier' 
ce,  A  la  fin  du  folio  273,  y.«est  un  espace  vide 
réservé  pour  marquer  la  fin  du  troisième  livre  et  le 
commencement  du  quatrième. 
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Ce  manuscrit  finit  au  chapitre  397 ,  page  456  de 
l'édition  de  Sauvage.  Il  y  manque  à  la  fin  un  cahier 
qui  Gomprenoit  les  cinq  pages  imprimées  qui  achè- 
vent le  premier  volume  de  Froissart 

Ce  manuscrit  a  souvent  fourni  de  très  bonnes 
leçons  à  la  présente  édition. 

N.<*  83a5.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
roi,  in-folio,  relié  en  veau  rouge,  très  belle  écriture 
du  milieu  du  XY."  siècle,  sur  vélin.  Il  contient  34a 
folios  chifiés  d'une  main  moderne. 

Il  ny  a  pcnnt  de  titres  de  chapitres  :  ils  ne  sont 
distingués  que  par  une  barre  enluminée.  Les  pre- 
mières lettres  ainsi  que  celles  de  quelques  aliuca, 
sont  dorées  et  enluminées. 

Ce  manuscrit  renferme  le  troisième  volume  de 
Froissart,  quoiqu'on  lise  à  la  fin:  Cy  fine  le  2/  //- 
vre  des  croniques  de  Froissart  contenant  des 
aventures  de  France 'et  Angleterre,  lise  ter- 
mine à  l'avant  dernier  chapitre  du  troisième  volume 
de  l'imprimé,  page  36a.  Tout  ce  chapitre  qui  répond 
au  chapitre  i4i  deFédition  de  Sauvage  en  diffère 
considérablement  ,  et  mérite  d'être  examiné  avec 
soin.  L'ancien  langage  7  est  mieux  conservé,  et  l'on 
y  trouve  au  folio  34 2  des  particularités  concernant 
Froissart,  qui  ne  sont  point  ailleurs.  Ainsi  je  crois 
qu'il  doit  être  préféré  aux  manuscrits  du  même  vo- 
lume de  Froissart,  N."  839.8 et  839.9,  comme  ayant 
été  probablement  copié  sur  un  autre  plus  ancien  et 
plus  authentique  que  ceux-là.  ; 
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]N.»'  8328  et  8829.  Manuscrit  de  la  bibliothè» 
que  du  roi,  deux  volumes  in*-folio  reUés  en  velours 

rouge,  écriture  du  XV.®  siècle  finissant.  Quoicjue  ces 
deux,  volumes  paroissent  écrits  de  la  même  main,  le 
caractère  du  second  est  plus  beau  que  celui  du  pre» 
mier.  Celui-ci  n'est  point  cliilTré;  le  second  contient 
3oi  folios  chiffrés  d'une  main  moderne. 

Uun  et  l'autre  ont  en  tête  une  table  des  chapitres. 
Les  titres  j  sont  écrits  en  rouge:  les  premières  lettres 
des  chapitres  et  de  quelques  alinéa  y  sont  dorées  et 
enluminées. 

On  lit  en  dedans  du  premier  ais  de  la  couverture 
de  diaque  volume  ces  mots,  d'une  écriture  duXYk 
siècle,  5/o/^, et  plus  bas,  Des  histoires  et  livres  en 
François  au  premier  pult"^.  (  pulpitre)  par  ter- 
re devers  les /assez  à  VaUz  du  milieu* 

Dans  le  premier  volume  on  lit  sur  une  feuille  de 
vélin  qui  est  à  la  tête,  ces  mots  d'une  main  postérieu- 
re, Letiers  volume  Froissart  appartenant  au  rof 
Louis  XII  avec  une  signature  abrégée  qui  paroît 
être  Auber  ou  AubrL 

Gepremiervolume  qui  contientletroisièmevohime 
de  l'édition  de  Sauvage,  est  '\\\\ci\x\(i.\Cj  commence 
la  tierce  partie  principale  des  croniques  de  sire 
JehanFroissart,  (jui  contient  les  nouvelles  guer-^ 
res deFrance , d'A n^leierre Espaigne , de  Par- 
tugalet  ditalie  ^etparle  premièremenicomment 
sire  Jehan  Froissart  se  partit  de  France  pour 
aller  devers  le  comte  de  Foix  et  la  manière  de 
sonvojrage. 
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Oûtrotty€yer8kmiIimi4luvolii]ne.Giiu|  ou  àt 
femUels  écrits  d^une  aotre  main  qae  le  reste.  Il  finit 

comme  le  troisième  volume  de  Sauvage,^  si  ce  n'est 
qii'après  les  uidU,  scelié  de  toutes  les  parties^  <fn 
terminent  Pimprîmé,  on  trouve  dans  le  manuscrit 

ces  sept  ou  huit  lignçs.  Mais  au  jour  que  je  clouj 
celiçrejene  tavoiepas^sim^ençomierUsouffrire^ 
et  aussi  plaist  à  mon  très  cher  et  Honnouré 
seigneur  Monseigneur  le  C'*,  Gui  de  Biais  à  la^ 
quelle  requeste  et  plaisançe  f^jr  travaillé  en 
ceste  noble  et  haute  histoire,  il  me  dira  et  je  y 
entendraj,  et  de  toutes  choses  advenues  depuis 
ce  tiers  livre  clos  je  m'en  informera^  volontiers. 

Le  second  volume  qui  contient  le  quatrième  de 
Sauvage  est  intitule,  Cjr  commence  le  quai't  Livre 
de  M*  Jehan  Froissart  qui  parle  des  guerres  et 
nobles fais  4^  armes  et  advenues  de  F  rance  yd^An^ 
gleterre  jet  des  pays  d'entour^  leur  conjoins  et 
adhéransy  depuis  l'an  Nf*.  Seig^.  li^et  premier 
de  la  noble  feste  qui  fut faite  à  Paris  à  l'entrée 
et  venue  de  la  reine  Isabelle  de  France  femme 
au  roy  Charles  le  bien  aimé  et  aussi  des  jùus* 
tes  quij furent  faites  et  des  présens  de  c^uoc  de 
Paris. 

Il  contient  le  quatrième  volume  'de  Sauvage^ 
ce  n^est  qu'il  commence  par  une  Préface,  qui  ne  se 
trouve  dans  l'Imprimé  qu'au  commencement  du  cha^ 
pitre  5i ,  page  i58^  où  elle  est  déplacée,  et  où  il 
manque  plusieurs  choses  importantes  que  reniîerme 
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le  manuscrit  On  trouve  muae  dans  ce  voIuwa  une 
addition  sur  la  mort  de  Richard  II<gti  n'est  poim 
dans  rimpiimé. 

Ces  deux  nugmeatations  du  oommenisement  et 
de  la  fin  sont  les  mêmes  qui  sont  copiées  dans  notae 
édition  d'après  le  manuscrit  de  Coislin>  169,  à 
l'abbaye  S».  Germain  des  Fréb 

Ce  manuscrit  8329  paroît  le  plus  authentique 
des.trois  qui  contiennent  le  même  volume  de  Frois- 
sart  Outre  que  l'écriture  en  est  plus  belle  et  plus 
ancienne,  il  a  conservé  de  vieux  mots  qui  sont 
changés  dans  les  autres. 

Colbert  N®.  86,  du  roi,  8329.  Manuscrit  in-folio 
sur  vélin 9  à  deux  colonnes, relié  en  veau  très  vieux, 
écriture  antérieure  au  miheu  du  XY*.  siède,  con- 
tenant 227  feuillets  non  cotés. 

Ou  y  trouve  plusieurs  miniatures  très  mal  dessi- 
nées et  aussi  mal  peintes.  Les  titres  des  chapitres 
sont  en  rouge  et  les  lettres  capitales  de  différentes 
couleurs,  mais  sans  dorure. 

On  doit  porter  de  ce  manuscrit  le  même  juge- 
ment que  de  celui  H*.  8333  auquel  il  est  si  confor- 
me qu'ils  ont  été  évidemment  copiés  ou  l'un  sur 
l'autre,  ou  sur  le  même  original 

Le  commencement  de  celui-ci  manque  jusqu'à 
ces  mots»  siroidement  en  leurs  escuSy  qui  répon- 
dent à  peu  près  aU  milieu  du  chapitre  preoiier  du 
déjà  cité.  La  conformité  parfaite  qu^uii  a  remar- 
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4^n2e  entre  les  deux  textes  donnant  lien  de  croire 

qu'ils  coramençoient  au  même  chapitre,  il  en  résul- 
te qu'il  n'^  a  qu'un  feuillet  de  perdu.  Le  dernier 
chapitre  manque  aussi  dans  ce  manuscrit  comme 
<lans  le  8333. 

Colbert  a3i.  du  roi,  ^29^  Manuscrit  de 
0>lbert  in-folio,  maroquin  rouge,  écriture  de  la 
fin  du  XI Y«.  siècle,  ou  du  commencementdu  XY*'» 
au  plus  tard  9  sur  yélin  à  deux  colonnes,  contenant 
323  feuillets  non  cotés. 

Ce  manuscrit  n^est  orné  d'aucune  miniature^ 
mais  une  place  restée  vide  au  commencement  de  la 
première  page  annonce  qu'on  avoit  eu  dassein  d'y 
en  mettre  une.  Il  est  divisé  en  chapitres  comme  les 
autres  manuscrits,  avec  cette  différence  que  les  cha- 
pitres ne  sont  précédés  d'aucun  titre  et  sont  seule- 
ment désignés  par  un  alinéaet  une  lettre  capitale  en 
ot  avec  un  cadre  colorié;  on  ne  trouve  dans  tout  le 
manuscrit  que  ce  titre  général  :  Cjr  commencent 
les  cronufues  de  la  guerre  et  Voccasîon  diceUe, 
qui f II  longuement  entre  le  roy  de  France  Phe- 
lippe  et  Leroy  Edouart  dEngleterre  et  moult 
de  leurs  successeurs. 

Ce  manuscrit  contient  la  plus  grande  partie  du 
premier  yolume  deFroissart,  et  ûnit,  comme  les  ma- 
nuscrits 83 18  et  83 19,  à  ces  mots  :  car  les  ennemis 
approchent,  et  espérons  encore  anuit. 

U  est  Ëlcheux  que  ce  manuscrit,  l'un  des  plus  an- 
ciens et  des  plus  corrects ,  soit  imparfait  II  y  manque 
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envirosi  viogC  feuiiieU,  depuis  ces  mats  :  Lors  ré- 
pondit  le  duc  de  Bourbon  et  dist:  «  Chandos, 
Chcuidos^  diits  à  vos  inuistr^s  (ju^ils  guerroient^ 
jiui^u'à  ceux-ci:  Leur  tour  sur  ces  nefs  En^esces 
que  pou  amiroient  ne  prisoient,  etc. 

Colbert,  IX^  85 >  du  101,  8329.  Manuscrit  de 
Colhart  inrfplioy  maroquin  rouge,  écriture  du  XV* 
siècle,  à  deux  colonnes,  sur  papier ,  composé  de  869 
feuillets  cotés  en  rouge. 

Il  contient  le  premier  volume  entier  de  Froissart> 
à  l'exception  du  Prologue  et  d'une  partie  du  pre- 
mier cliapiUc  ^ui  manquent  jusqu'à  ces  mots: 
Saint  Lambert  du  Liège  $  et  dis  ainsi^  etc. 

Ce  manuscrit,  doiil  récriture  est  assez  soignée, 
ne  diilere  en  rien  du  li».  831^.  U  oifre  constamment 
les  mêmes  leçons,  les  mêmes  lotigueurs  et  la  même 
division  des  clia^iitres,  de  sorte  que  l'un  paroît  être 
une  copie  de  l'autre. 

833o.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi, 
iu-folio  sur  véliu  relié  en  bois,  couvert  de  velours  très 
usé,  autreibis  Terd  ou  bleu^  écriture  cursive  peu 
soignée  qui  paroit  être  de  la  fin  du  XY^  siècle.  Il 
contient  2^8  folios  cotés  d'une  main  moderne,  tît 
n'est  point  éciit  à  deux  colonnes  comme  la  plupart 
de»  manuscrits  du  même  historien. 

Toutes  les  lettres  initiales  sont  grossièrement  co- 
loriées, et  les  titi:es  des  chapitres  en  rouge»  à  l'ex- 
ception desTiuitou  dix  premiers  qui  sont  en  lettres 
noires  soulignées  de  rouge. 
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On  litsnr  le  parchemin  collé  en  dedans  de  la 

couverlwte,  ces  ftiots  d'une  écriture  très  moderne  : 
Troisième  livre  de  là  cronique  de  France  et 
€^jângieterre»Saii  un  feuillet  de  parchemin  au  ver- 
so du  (juel  est  une  miniature  du  plus  mauvais  goiit 
divisée  en  quatre  tableaux  et  entourée  d'une  vi- 
gnette an  bas  de  laquelle  on  voi^un  écu  de  France 
à  la  bande  de  gueule  c^ui  est  de  Bourbon.  Le  même 
écu  se  retrouve  au  bas  d'une  autre  vignette  qui  en- 
cadre la  première  page  du  manuscrit 

n  a  pour  titre  :  C/  s'ensuit  le  3«.  livre  des  cro- 
niques  de  France,  ^ÏEngieiefrreet  des  pais  mi^ 
sins,  qui  se  recommence  à  une  grande  pesfil- 
lence  qui  se  bouta  en  VEglise^  de  quoy  toute 
Xreptienté  fut  pour  ce  teinp^  en  grant  branle, 
dont  moult  de  maulx  en  nasquirent  et  descen- 
dirent ^comme  cuir  pourras»  ^  dist  ainsi. 

C'est  par  erreur  que  ce  manuscrit  est  intitulé  troi^ 
sième livre :ï\coiiiieï\i  le  livre  second,  à  commencer  ' 
au  départ  du  pape  Grégoire  XI  d'Avignon  pour 
aller  à  Rome.  Comme  le  manuscrit  paroi t  parfai- 
tement entier»  il  est  vraisemblable  qu'il  étoit  pré- 
cédé d'un  premier  volume  que  nous  neietrouvons 
plus  et  qui  s'étendoit  jusqu'à  cette  époquei  Rien 
n'est  plus  arbitraire  dans  les  manuscrits  que  la 
division  des  livres  et  des  chapitres.  Il  seroità  dé- 
sirer que  les  copistes  n'eussent  jamais  pris  d'antie 
licenca 

Ce  manuscrit,  Tun  des  moins  beaux  qui  sment 
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à  la  bibliothèque  du  roi,  est  cependant  un  des  plos 
précieux,  et  nous  a  fourni  d'excellentes  leçons.  Il  a 
d'ailleurs  le  mérite  d'avoir  mieux  conseryé  Pandien 
langage  que  la  plupart  des  autres 

833o  B33i*  On  voit  à  la  tête  dusecond  volume 

une  table  des  matières  »  et  à  la  feuillb  qui  suit  cette 
table»  une  miniature  divisée  en  quatre  tableaux 
avec  une  vignette,  au  ba»  de  laquelle  sont  les  ar^ 
mes  de  Bourbon  sans  casque^  soutenues  par  un  lion. 

Le  titre  de  ce  volume  qui  contient  le  quatrième 
volnnie  doFéditbndeSaavageestle  même  que  dans 
le  manuscrit  B32(j,  auquel  celui-ci  est  entièrement 
sembiable,  non-seulement  en  ce  point,  mais  encore 
par  rapport  à  la  pré£aiceducommenGemen:t  et  à  l'ad- 
dition qui  le  termine. 

H.'*  B33i.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi> 
-in*folio  idié  en  bois,  couvert  de  vdours  violet 
sur  lequel  on  voit  la  marque  des  plaques  dont  if 
étoit  gumL  L'écriture  sur  véUn  est  de  la  ân  du 
XlV.-siède. 

Sur  une  feuille  blanche  qui  est  en  téte^on  lit 
d'une  main  moderne:  Des  manuscrits  de  M,*'  Var- 
che^éque  de  Reims. 

Ou  voit  au  premier  folio  écrit,  une  miniature  di- 
visée en  deux  tableaux»  Dans  le  premier  est  un  cha- 
noine qui  paroît  être  en  surplis  avec  Paumusse  sur  le 
dos(c'est  sans  doute Froissart)  qui  présente  son  livre 
au  roi  d'Angleterre  qu^on  reconnoit  aux  Lé<^>ards 
peints  sur  sa  robe.  Le  second  représente  Fentrevue 
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drisabelle  de  Fhuioe  tcfte  le  roi  Clnrles-le-fielsoii 

frère.  Au  bas  sont  des  armes.  On  trouve  dans  la 
mite  ptiBieiBrs  autres  miniatures  d'assez  mtfayais 
goât  ainsi  <f«e  les  vignettes.  II  est  S  reoMurquerque 

la  première  miniature  est  entourée  d'une  chaine  d'or 
et  que  dans  toutes  ksautres,  FeqMoe  qui  est  entre 

les  deux  colonnes  est  orné,  d'une  pareille  chaine. 
Je  rapporterai  sur  cet  usage  des  peintres  anciens  le 
passage  suiTant  tiré  de  la  a8.«  sérée  de  Bouchet, 
page  90  Y.»  «  Ce  conte  achevé  ^  quelqu'un  va 
demander  une  chose  à  quojf  possible  beaucoup 
r^orU  pas  pensé:  dest  pour  quojr  iljr  a  à  feniùur 
des  excellents  ouvrages  et  bien  elabourez  ta- 
bleaux^ des  chaineties?  Il  fut  respondu  que 
quand  ces  bons  inaistres  vouloient  inonstrer  une 
pièce  parfaite  et  exquise  et  là  où  il  ne  faUoit 
plus  mettre  la  main,  qu^ils  mettoient  à  fentour 
de  ces  divins  ouvrages  des  chainettes  et  liens 
pour  dbnner  à  entendre  aux  plus  spirituels  que 
ce  tableau  estait  fait  de  tel  artifice  et  industrie 
que  s'il  n'estoit  retenu  et  enchaîné  il  pourrait 
^en  aller  t  comme  s^Us  eussent  voulu  empêcher 
ceux  qui  estaient  aviez  en  ce  tableau  de  bouger 
delà.  ». 

Les  titres  dès  chapitres  sont  éerits  en  rouge  et  les 
premières  lettres  des  chapitres  dorées  et  enluminées. 
Ce  manuscrit  qui  a  pour  titre»  Çy  commence  le 

Prologue  de  sire  Jehan  Froissart  sur  ces  pré- 
sentes cronîques  d'Angleterre j  contient  le  pre- 
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mier  volume  du  Froissar^  de  Sauvage.  11  esl  fâcUeuxi 
que  le  copiste  se  soit  qudquefoîs  permis  desupprîr 
mer  des  détails  qui  ne  sont  rien  moins  qu'inutiles. 
Il  a .  surtout  tellement  mutilé  l'histoire  depuis  la 
guerre  de  GastiOe  entre  les  deux  frères  Dom  Pierre 
et  Henrjr,  que  toute  cette  partie  jusqu'à  lafm,si  IW 
en  etoofte  quelque  chapitres  qui  ont  la  même 
étendue  que  dans  lesantres  manuscrits,  doitétre  re- 
gardée comme  un  abrégé.  On  trouve  sur  le  verso  du 
dernier  folio  des  Ters  firançois  d'une  éerîture  plus 
moderne  que  le  manuscrit.  Au  bas  est  une  fleur  de 
lys  assez  mal  dessinée,  au  dessous  de  laquelle  est 
une  grande  lettre  efl^cée,  après laqùelleonlit,  Oiric 
le  Rof. 

N.o  833at.  Manuscrit  de  Béthunç»  aujourd'hui 
de* la  bibliothèque  du  roi,  un  volume  in-folio  maro- 
quin rouge  aux  armes  de  Béthune,  écrit  sur  vélin 
vers  le  commencement  du  Xy.«  siècle.  U  contient 
4oS  (oKos  chiffrés  d^une  main  moderne. 

Sur  une  feuille  de  vélin  blanc  à  la  tête  du  volume 
aont  les  armes  de  parti  au  premier  écartelé,  aux  pre- 
mier et  quatrième  d^liermines,  et  aux  deux  et  trois 
d'argent  à  deux  fasces  de  gueule  qui  est  Derval.  Le 
second  parti  écartelé  au  premier  de  France^  aux  se- 
epnd  et  troisième  de  Laval  Montmorency;  au  qua- 
trième bâtard  de  Bourbon  eoponnée  d'argent  et  de 
sable,  e€  snr  le  tout  du  second  parti,  de  gueule  au 
lion  d'argent  armé,  lam passé  et  couronné  d'or. 

ÇhK  trouve  ensuite  la  table  des  chapitres  de  1« 
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féconde  |Mirtie  dé  l'histoire  de  FroimorU  ^  qui  par 

conséquent  est  déplacée.  Après  la  table  estunfeuillet 
de  parchemiD  sur  lequel  sont  peintes  les  armes  d& 
Béthune. 

Ce  volume  est  orné  d'un  grand  nombre  de  minia- 
tures de  différentes  grandeurs,  et  toutes  de  très 
mauyafa  goftt  La  première  est  divisée  comme  celle 
du  manuscrit  8324  représente  les  mêmes  sujets» 
Après  la  miniature  on  lit  ce  titre  :  Cy  commencent 
les  croniq lies  ffue  Jîst  sire  Jehan  Froissar  t ^  les- 
ifuelles  parlent  des  nouvelles  guerres  de  France^ 
JPAn^terre^  éCEscoce,  é£Espaign&>et  de  Bre-' 
taign^^  et  sont  divisées  en  quatre  parties  dont 
le  premier  chapitre  fait  mention  de  la  cause 
pourquoy  elles  sont  faittes. 

Ce  titre  est  eu  lettres  rouges,  ainsi  <jue  tous  les 
titres  des  chapitres,,  et  les  lettres»  capitales  sokit 
enluminées 

Au  bas  du  folio  4oS,  yerso,  est  écrit  d^une  mai» 
postérieure  au  manuscrit  :  Ce  livre  donna  messire 
Tanguy  du  Ckastel  à  Jehan  sire  de  DervaL  0» 
lit  encore  au  verso  d\in  feuillet  de  vélin  blanc  qui 
termine  le  volume,  ces  mots,  d'une  écriture  qui  pa- 
roit  plus  récente  que  celle  des  précédents  :  A.  hauU 
et  puissant  seigneur  Monseigneur  de  Dewved 
appartient  cest  livre. 

Ce  volume  qui  contient  la  première  partie  tout 
entière  dePliistoire  deFroisssai;,estd'un  assez  beau 
caractère,  très  bien  conservé  et  passablement  cor* 
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rect  J'ai  d^^dast  ramarcpié      dans  k 
moitié  le  copiste  ffest  quelquefois  pennis  d'abréger 

le  récit  de  l'historien. 

N.*  8333.  Manuscrit  de  Béthune,  aujoind'hui 
du  roi;  même  écriture,  même  reliure,  mcmes  orne- 
BientSy  mené  format  que  le  jV."*  833ai  dont  U  est  la 
suite.  U  conlient  009  fefios  chiffrés  d'une  mainmo* 
derne. 

Les  nimalnres  y  sont  plus  rares  que  dans  le  pre* 
nier  volume,  et  ne  sont  pas  de  meilleur  goât  A  Ik 
suite  de  la  première  qui  est  divisée  en  quatre  ta- 
bleaux, on  lit  ce  titre  :C;^  commence  le  segond 

volume  des  nouvelles  guerres  de  France  et 
dAnf^terre,  d^Escoce,  de  Bretaigne,  d  Espoir 
gne,  dYtaUe,  de  Flandres  et  dAlemaigne;  et 
premièrement  comment  le  sire  de  Langurant 
fut  nmrcM  à  mort;  et  comment  le  capitaine  et  la 
garnison  de  Boutteyille/u  desconjite  et  le  chas- 
tel  rendu  François. 

Ce  second  Tolume  ne  commence  qu'au  28.*  cha- 
pitre de  rédition  de  Sauvage,  page  3g;  et  finit  à  l'a- 
vant dernier  chapitre ,  page  287;  il  n'a  cependant 
pcHut  été  mutilé:  on  voit  que  les  omissions  ont  été 
faites  exprès.  £lles  sont  d'autant  plus  fâcheuses  que 
ce  manuscrit  est  un  des  plus  andena  et  des  plus  cor» 
rccts  que  nous  ayons  du  second  livre  de  Froissart 

On  lit  au  folio  209  après  ces  mots  :  Cjr fine  le  se^ 
cond  volume  des  croniques  Froissart^  ceux-ci 
qu'on  trouve  pareillement  à  la  fiu  du      >  bJJst  .* 
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Ce  U9re  donna  messire  .Tanger  du  Chmtd  à 
Jehan  sire  de  DerfoL 

N.**  8334-35-36.  Manuscrit  du  roi,  parmi  ceux 
dt  Béthune»  trois  vaLuines  iiir&dio  mascoquin  rouge, 
écriture  de  k  fia  du  XY.*  siècle  on  du  commence-* 
ment  du  XYL**,  sur  papier,  à  deux  colonnes. 

Ces  trois  volâmes  compreiiDeBt  le  pMÉaî^  tolu-^ 
me  de  Froissait  :  Ss  étoîent  fiiits  [wnr  être  reliés  en 
un  seul  tome,  puisqu^on  a  été  obligé ,  pour  les  diyi-» 
ser  en  tr<»s,  de  ooiq^  un  chapitre  dealJe  oommei^ 
cernent  se  trouve  à  la  fin  d'nn  volume  et  la  fin  au 
eommenoement  du  suivant  On  trouve  à  la  tête  du 
premier  vohme  et  à  la  fin  du  troisi^se  kusignatunÉ 
originale  de  M.  Baksdens  de  l'Académie  Françoise, 
à  qui  ils  otit  appartenu  :  cequisemble  indiquer  qu'ils 
ne  formoient  alors  qu'an  seul  voluma 

Au  reste  ce  manuscrit  est  un  des  moins  précieux 
de  la  riche  collection  du  roi  :  il  paroit  être  une  copie 
assez  incorrecte  du  niannscrit  N.^  83i7^tm  jre* 
trouve  du  moins  la  plupart  des  longueurs  que  j'ai 
remarquées  danfrce  manuscrit 

N.««  8337-B33B.  Ces  deux  volumes  qui  contien- 
nent le  second  livre  de  Froissart  spnt  la  suite  des 
N."*  8334-35-36)  auxqndsilsressejiiiblent  pour  le 
format,  la  reliure,  le  caractère,  etc. 3  et  l'on  y  ren- 
contre à  peu  près  les  mêmes  défauts.  ^ . 

La  signature  de  M.  Balesdens  se  voitpaiÉtle> 
ment  à  la  tete  du  N.o  8337  et  à  la  fm  du  N.o  8338. 

N."**  Ô334  et  suivants  jusqu'à  834^*  Manuscrit  de 


Digitized  by  Google 


h  PRÉFACE. 

labiblicfthèque  du  roi, parmi  ceux  de  Béthune,aeuf 
volumes  in-folio  reliés  en  maroquin  rouge,  écrîtairt 
de  la  fin  du  XV."  siècle,  sur  papier, à  deux  colonnes. 

Ces  neuf  volumes  comprennent  les  quatre  volu- 
mes du  Froissart  de  Sauvage  ;  savoir»  les  8334- 
35  et  361e  premier  volume,  les  N''^  8337 
Gondy  les  b339  et  4o  le  troisième,  lequel  finit 
dans  ce  manuscrit  comme  dans  celui  du  83a8, 
les  No».  834 1  et  4 2  le  quatrième  volume  avec  la 
préface  etTaddition  qui  se  trouvent  dans  le  manus- 
crit V\  83a9. 

Ces  volumes  auroient  pu  être  reliés  en  quatre»  et 
rétoient  probablement  autrefois;  puisqu'on  voit  au 
comméncement  et  ^à  la  fin  des  volumes  qui  répon- 
dent à  ceux  de  l'édition  de  Sauvage  ,  la  signatui'e 
origînalede  M.jBalesdens  de  l'AcadémieFrançoise» 
à  qui  ces  manuscrits  ont  appartenu.  Pour  les  relier 
neuf  volumes  il  a  fallu  quelquefois  couper  un 
chapitie  dont  le  commencement  est  à  la  fin  d'un 
volume  et  la  (lu  au  commencement  du  volume  sui- 
vant 

A  la  fin  du  volume      834i  >  on  lit:  En  ce  pré" 

sent  quart  volume  de  mess*.  Jehan  Froissart  a 
quatorze  vins^eize  JeuUlets, his  taire  (d^tr^-^ir^^ 
miniature  )  une. 

Le  dernier  volume,  N*».  834^,  a  des  fautes  gros- 
sières. 

.N^  8343.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi , 

iu-fulio  relié  en  bois  couvert  de  veau  tout  usé^  écri- 
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ture  delà  fin  du  XY*.  «iède ,  très  menue  et  mal  for-> 
mée. 

Il  contient  3u4  folios  chiffrés  d'une  main  mo- 
derne: les  titres  des  chapitres  sont  en  rouge. 

On  lit  sur  un  feuillet  de  vélin  en  dedans  de  la 
couverture,  ces  mots  d^une  écriture  de  la  fin  du 
XYl*.  siècle,Ce  /iVre  est  à  Mons.  de  Tournon  sei^ 
gi^eiir  de  Beauchastel,  etc. 

Le  titre  est:  Cj  commencent  les  croniques 
que  fist  sire  Jehan  Froissart,  lesqudles  parlent 
des  nouvelles  guerres  de  France  y  Angleterre , 
et  d'Espaigne,  et  de  Bretaigtw^  et  sont  divisées 
en  quatre  parties  dont  le  premier  chapitre  fidt 
mention  de  la  cause  pourquoj  elles  sont Jaites,  i 

On  ne  voit  cependant  aucune  division  de  livres 
dans  ce  manuscrit;  apparemment  que  le  copiste 
avoit.  compté  marquer  cette  divi^ïiou  dans  (^uelc^ues 
unes  des  places  qui  sont  restées  vidas»  et  qui  sem'- 
blent  destinéesà  recevoir  des  titres  et  des  mûQûa- 
tures. 

Le  folio  3x5  n'est  point  ëcrit ;  né^moins  il  n'y  a 
pas  de  lacune  en  cet  endroit. 

Ce  manuscrit  qui  coulieutie  premier  volume  en>- 
tierde  Froissait»  est  fait  avectrès peu  de  soin,la  plu- 
part des  noms  propresj  sont  étrangement  dcligurcs: 
il  paroit  être  une.  copie  inioorrecte  du  manuscrit 
8333.  ,  .  . 

Colbert  N''.  i5j  du  roi  8343.  Manusciitde 
Coibert ,  in-folio  maroquin  rouge  ,  écriture  du 
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milieu  du  XY*.  âède  sar  véKn,  à  deux  c<Jonnes:  A 

est  composé  de  389  feuillets  ,  dont  295  sont  cotés. 

Ce  manuscrit  qui  contient  le  premier  volume  de 
Froissart,  est  orné  d'un  assez  grand  nombre  de  mi* 
niatures  de  mauvais  goût:  La  première  est  divisée 
en  quatre  parties  comme  celle  du  N».  83a4  ^  repré» 
sente  le  même  sujet. 

Le  titre  est  le  même  que  cdiii  du  83x7. 

Sur  une  des  feuilles  de  pardkemîn  qu^on  a  lais» 
séesen  blanc  à  la  tête  du  volume  ,  on  lit  ces  mots, 
d'une  écriture  un  peu  postérieure  à  celle  du  manus* 
crit:  Deux  mectres  que  les  Pers  de  France  en- 
voyèrent au  rojr  Édouart  d'Angleterre  aulcmps 
^il  querellait  la  France. 

Credo  refrnorum  qui  cupix  esse  duorum 
Succeduru  mares  huio  regnOy  non  muiieres. 

Au  foMo  29  versoy  à  coté  de  ces  mots  9  et  en  oste^ 

rent  la  rojne  d Angleterre  ,  on  trouve  à  la  marge 
ceiix-cid'une  écriture  un  peu  moins  ancienne:  lUne 
Vos  te  rent  onques  car  onques  rien  fut  en  poS' 
cession,  ne  droit  rHj  avoiU 

Ce  manuscrit  très  bien  écrit  et  bien  conservé  est 
tellement  conforme  aux  N°«.  B3i7  et  8829  qu'on  ne 
sauroit  douterqu'ils  n'aient  été  copiés  sur  le  même 
original. 

<x>lbert)  N*'.  16^  du  roi  834^.  Le  caractère» 
les  omements,le  format,  la  reUure  de  ce  volume  ne 
diffèsent  en  rien  du  manuscrit  8343  dont  il  est 
la  suite. 
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Apres  la  première  miuiature  qui  est  divisée  en 
^ijuatre  taUeaux  ^  on  lit  œ  titf#i  Cjr  couunence 
ie  second  volume  des  crmi4]ue%  sire  Jehan 
JFroissart,  qui  parlent  des  nouvelles  guerres  de 
France,  dAngleterre,  d^ItaUe  ,  €pEspaigne  et 
d^Allemaigne,  De  la  chevauchée  que  le  duc 
<d Anjou  fut  'Contre  les  An  f^is  ou  pais  de  Bmtr^ 
àehys. 

On  voit  par  la  fin  de  ce  titre  que  le  manuscriJt 
^mmenoe  au  même  endroit  que  f  imprimé  de  Sa»- 
vage  et  qu'il  fournit  tous  les  chapitres  omis  dans  les 
deux  précédents,  mais  il  finit  comme  eux  aux 
lettresde pacification «ocordées  parie  dnc  de  Boof* 
gogne  aux  Gantois. 

Le  cbaiÂtre  qui  termine  le  second  Uvre  de  Frois- 
sart  dans  Fëdition  de  Sauvage  commence  le  troisiè> 
me  dans  ce  manuscrit:  il  est  séparé  du  second  par 
une  colonne  et  demie  qu'on  a  laissée  en  blanc,  et 
n'est  précédé  d'aucun  titre. 

Toute  la  partie  du  troisième  livre  contenue  dans 
oe  volume  paroit  être  d'une  autre  main  que  le  se- 
cond livre,  elle  finit  par  ces  mots:  Ainsi  se  dé^ 
partit  le  vofuge  de  mer  en  celle 'saison  ^  qui 
cousta  au  royaume  de  France  C.  M.  francs 
XXX  fois;  ce  qui  répond  à  peu  près  à  la  fin  du 
chapitre  44  de  Sauvage,  page  i Sg^ 

Le  second  livre  contient  220  feuillets  non  cotés; 
et  la  partie  du  troisième  dont  on  vient  de  parler  en 
contient  is8. 
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Colbert,       169;  da  roi  »  8343.  Bibliothèqae 

Colbert,  manuscrit  in-folio  relié  on  veau,  écriture 
du  XV*  siècle  à  deux  colonnes  sur  vélin,  contenant 
164  folios  non  chiffi-és. 

il  renferme  le  premier  Volume  du  Froissart  de 
Sauvage  jusqu'au  chapitre  i53 ,  à  la  mort  de  Phi- 
lippe de  Valois,  à  Foccasionde  laquelle  on  lit  ces 
mots  dans  le  manuscrit ,  En  cemesme  an,  le  23 
jour  {faout  trespassa  Philippe  roi  de  France  à 
Nogent  le  rojr^lan  de  son  âge  S'jet  de  son  règne 
nS^et/ut  enterré  à  Sl  Denys  emprès  la  Rejne 
Jehanne jadis  sapremièrefemme.  Animœeorum 
et  aliorum  fidelium  omnium  requiescant  inpace. 
Après  quoi  on  lit:  Cjr  fenissent  les  croniques  des 
faits  du  rojr  PhiL  de  Valois  et  d autres  Princes 
et  Barons  de  Frances  compiUées  par  maistre 
Jehan  Froissart^  oii  sont  comprins  mains  de 
faits  et  histoires  d' Engleterre. 

Ensuite  est  une  généalogie  des  rois  de  France 
de|iuis  Pharamond  ,  qui  remplit  les  folios  ^2  et  78. 

Suit  une  table  des  chapitres  précédents,  qui  coo^ 
tinue  jusques  vers  le  milieu  de  la  première  colonne 
de  la  page  76^  où  recommence  immédiatement  une 
autre  table  des  chapitres  qui  suivront»  et  doutie 
defnier  est  le  commencement  du  règoe  de  Char- 
les VI.  Cette  seconde  table  s'éteud  jusqu^au  folî« 
a8  înckisivement 

Au  folio  83,  reprend  la  chronique  de  Froissart 
depuis  Tavénement  du  roi  Jean  au  trône  jusqu'à  sa 
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ïnort,quise  voit  au  folio  i38  recto  et  qui  répond  au 
chapitre  219,  page  a65durroissart  de  Sauvage.  Au 
▼erso  du  même  folio  i38,  on  lit,  Cf  fine  la  crotw- 
que  du  roi  Jehan  fils  du  roi  Philippe  de  Valois. 
Ajip.*ès  qucÂ^ut  écrits  vingt  deux  espèces  de  versets 
prophétiques'  sur  la  désolation  de  la  France  par  les 
Anglois,  eutr'autres,  celui-ci. 

Anno  miUeno  CCCC\  (sic)  XXIX  decùnd  sep^ 
timd  mensis  julU  tota  GaUia  Gatto  tedet  et  inca^ 
pi^€  leonis coronabitur.Vins  toujours  dans  la  même 
page;  Çjr  commence  l'histoire  du  rojr  Charles  le 
Quint fils  du^rof  Jehan,  cofnment  lui  et  la  rojnc 
Jehanne  sa fennne  furent  sacrés. 

Le  chapitr^  a  18  du  Froissart  de  Sauvage  presque 
entier  et  les  suivants  jusqu'au  2^3,  étant  omis  dans 
le  manuscrit,  on  lit  au  folio  189  le -couronnement 
de  Charles  Y ^tel  qu'il  se  voit  à  la  tête  du  chapitre 
^23  de  l'i-dition  de  Sauvage,  et  au  folio  160,  verso 
la  mort  du  même  Charles  Y,  conformément  au  cha- 
pitre 58,  page  98  du  second  volume  du  Froissart 
de  Sauvage. 

Le  folio  161  commence  par  le  couronnement 
de  Charles  YI. 

Nota,  On  a  de  la  peine  à  reconnoître  Froissart 
dans  ce  maùuscrit  Ce  n'est  qu'un  très  petit  abrégé 
de  cet  historien,  dont  il  omet  souvent  dix  et  douze 
chapitres  entiers. 

N^9a6  aGàs  9661.  Manuscrit  du  roi»  petit  in- 
foBo  sur  vélin  à  deux  colonnes,  couvert  de  veau ,  et 
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surchaque  côté  de  la  couverture  les  armes  de  France» 
au  dessus  desquelles  et  dans  le  même  cartouche  se 
trouye  le  nom  du  roi  Charles  IX,  exprimé  par  deux 
C  accolés  en  sens  contraire  et  suivis  du  chiffre 
IX^  d'où  il  résulte  que  le  manuscrit  apparteaokà 
ce  prince.  Il  contient  q86  feuillets  cotés  d'une  main 
un  peu  moins  aucienne  que  l'écriture  du  manuscrit 
qui  paroît  être  du  commencement  du  XV  siècle. 

Les  deux  miniatures  dont  il  est  orné,  Tune  à  la 
première  page»  qui  représente  un  combat,  la  secon- 
de, qui  représente  le  couronnemeut  du  roi  Char- 
les YI»  ne  sont  pas  mal  peintes  pour  le  temps. 

La  division  des  chapitres  est  marquée  par  l'inter- 
valle d'une  ligne  qu^on  a  laissée  en  blanc  et  par  la 
lettre  grise  qui  est  d'or  sur  un  fond  colorié.  On  n'y 
trouve  d'ailleurs  aucuns  titres  de  chapitre  :  il  n'y  a 
que  le  titre  général  qui  est  conçu  en  ces  termes^ 
Cf  commence  le  second  volume  des  cronîques 
Froissart  conten  antles  fa  itz  et  ha  ta  ill  es  des  Roy  s 
de  France  et  de  Angleterre.  Puis  le  texte  com- 
mence ainri  :  Après  le  conquest  de  la  Roche-wr^ 
ion,  si  comme  chi  dessus  est  dit^  etc. 

manuscrit  du  second  livre  contient  donc  à 

peu  près  un  sixième  du  premier,  et  celte  partie  dif- 
fère à  beaticoup  d'égards  de  la  partie  correspon- 
dante dans  les  manuscrits  du  premier  Uvre  de  Frois- 
sart La  différence  est  même  si  considérable  que 
nous  avons  cru  devoir  donner  séparément  toute 
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fsétle  portion  que  nous  phcerons  en  variante  à  k 

suite  du  premier  livre.  Mais  les  dernières  pages 
maoquent  dans  ce  manuscrit  Après  celte  omission 
et  ^ans  laisser  aucun  interralle»  il  passe  au  i.**  cha- 
pitre du  second  livre.  Il  est  alors  parfaitement  con- 
forme aux  meilleurs  manuscrits  de  ce  livre,  «t  offre 
souvent  d'excellentes  leçons.  Le  seul  début  qu'on 
y  remarque,  c'est  fjue  le  copiste,  qui  étoit  vraisem- 
blablement Picard  ou  Normand,  écrit  toujours  ces 
mots,  ce,  cil,  cj,  etc.,  chechU, chjy  oonformément 
'  à  la  prononciation  de  sa  province.  Mais  il  a  d'ail- 
leurs très  bien  conservé  rânâen  langaga 

N.*  i7.Manuscrit,  in-folio,  bibliothèque  Golbert» 
vélin,  écriture  du  XV."  siècle  commençant,  relié  en 
veau,  orné  de  plusieurs  miniatures.  Il  est  ooté  et 
comprend  639  feuillets. 

Je  soupçonne  que  ce  volume  est  une  suite  des 
N.**  i5  et  16,  qui  oontioinent  les  deux  premiers 
volumes  du  Froissarl  de  Sauvage,  et  que  le  troisiè- 
me a  été  perdu.  Quoiqu'il  en  soit  celui-ci  contient 
le  quatrième^ volume  du  Froissart  de  Sauvage,! 
Pexception  des  deux  dernières  lignes  qui  étoient 
sans  doute  dans  une  autre  feuille  qui  manque 

iViof  a.  On  fit  à  la  tête  de  ce  manuscrit  une  préfixe 
qui  manque  dans  Sauvage  et  qu'on  retrouve  dans 
plusieurs  autres  manuscrits. 

N.*"  87.  Manuscrit  in-folio,  bibliothèque  Colbert, 
relié  en  parchemin, écriture  du  XYI."  siècle,  à  deux 
colonnes  sur  papier,  àfexceptiondes  deux  premiers 
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feuillets  qui  sont  en  vétin  ;  il  contient  3a6  feuillets 
cotés. 

Ce  manuscrit  renferme  le  troisième  volume  du 
Froissart  de  Sauvage,  jusqu'à  ces  mots,  à  grands 
frais ,  despens  et ,  qui  se  trouvent  à  la  ligne  52, 
page  3aix,  chapitre  120  de  l'édition  de  Saunage,  JLe 
reste  a  sans  doute  été  perdu. 

L'examen  c^ue  j'ai  fait  de  quelcjues  noms  de  lieux 
dans  ce  manuscrit  au  commencement  du  chapitre 
4,  page  B  du  troisième  volume  de  Fédition  de  Sau- 
vage, uie  persuade  qu'il  est  meilleur  que  les  16 
et  a32  de  Colbert 

N.*  232. Manuscrit, bibliotlièqueColbei  t,  in-folio 
relié  en  bois  et  veau,  écriture  du  XYL**  siècle  sur 
papier,  à  deux  colonnes,  noncoté. 

On  lit  à  la  tetc  ces  mots  que  je  crois  être  de  l'é- 
oriture  de  M.  Baluze.  Le  commencement  de  ce 
livre  est  environ  la  3.«  et  dernière  partie  du  a». 
voL  de  Froissart  ez  livres  imprimés  JbL  i8a 
P.  a.«  et  au  38.*  clu^.  de  ce  dit  voL  commence 
le  3.^voL  imprimé  qui  est  ici  continué  jusqu'au 
JoL  1%^  du  dit  3.<>  voL  imprimé,  qui  est  environ 
la  moitié  d^iceluLOn  voit  plusieurs  avertissements 
ou  renvois  semblables  écrits  de  la  même  main  sur 
les  marges  du  manuscrit 

Ce  manuscrit  commence  par  une  table  des  cha- 
pitres, ensuite  de  laquelle  on  trouve  le  commence- 
ment du  troisième  volume  du  Froissart  de  Sauvage , 
jusqu'à  ces  mots  qui  terminent  celui  de  Sauvage, 
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De  toutes  les  parties^  après  lesquels  on  trouve 
encore  dans  le  manoserit  ces  autres  mots  :  Mais  au 
jour  que  je  cloycelwre  je  ne  Va9oie  pas;  si  m'en 
convient  souffrir,  et  aussi  s'il  plaist  à  mon  très 
cher  et  honoré  seigneur  monseigf  le  CM  G^ide^ 
Blois  à  laquelle  response,  (  sic,  pour  requeste  ) 
et  plaisance  foi  tramillé  à  ceste  noble  et  haute 
histoire,  U  me  dira  et  je  y  entendrai,  et  de  tou- 
tes choses  advenues  depuis  le  tiers  livres  clos  je 
m*en  informer€^  voulentiers.  ExplioiL 

Nota,  Je  ne  sais  si  les  avertissements  qai  sont  à 
la  tête  et  aux  marges  du  manuscrit ,  comme  je  Tai 
déjà  dit»  ont  été  faits  m  quelque  édition  diffisrente 
de  Sauvage,  de  Lyon  chez  de  Tourne:  mais  ils  ne 
se  rapportent  pas  à  cette  édition  que  j'ai  comparée. 

Ce  manuscrit  contient  une  moitié  plus  de  feuillets 
que  rédition  de  Sauvage  n'a  de  pages. 

Notice  d'un  manuscrit  des  chroniques  d'An|^ 
terre  '(crues  de  Froissart) ,  sur  papier,  écriture 
du  XY."  siècle,  un  volume  in-folio,  couvert  de  ve^ 
lours  Verdy  non  coté,,  lequd  manuscrit  a  été  oom* 
muniqué  à  M.  Sainte-Palaye  par  M.  Maliudel, 
médecin. 

Ce  manuscrit  est  divisé  en  six  livres,  à  la  tête  de 

chacun  desquels  est  une  figure  en  camaïeu.  Il  est 
sans  titre  et  commence  ainsi:  Adfin  que  sachiez  la 
cause  pourquqy  ne  à  quel  titre  les  guerres  de 
France  encommencèrent,  premièrement  je  le 
vous  dirajr  et  racontengr  en  brief  Vérité  est 
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que  le  bon  Rof  Édouard  de  Carnmenan  f attisa 
Roy  dA  nglelerre  et  père  du  noble  Roj  Edouard 
de  Windesore^  comme  il  a  esté  dit  ou  VI,  et 
darrain  Wre  du  i>ol,  de  ceste  emre  présente 
eut  épousé  Isabelle  de  France  Jille  du  beau 
Philippe  qui  en  son  viçant  estoit  une  des 
belles  dames  du  monde.  Ces  derniers  mots  et  tout 
\  ce  qui  se  lit  jusqu^à la  seconde  colonne  de  la  deuxiè- 
me page  à  mouU  de  gens,  est  la  même  chose  que 
dans  rédition  de  Sauvage ,  volume  chapitre  î 
depuis  la  ligne  d3  jusqu'à  la  ligue  5a , 

On  lit  ensuite  dans  le  manuscrit  :  Au  temps  que 
ceste  croisieestoit  en  si  grand fleur  de  renommée,, 
etc.  ce  qui  sexdrouTeàpeu  près  dans  les  même» 
termes  au  commencement  du  29.»  chapitre  du  pre- 
mier Tobnie  de  Tédition  de  Sauvage,  page  36.  £n 
cet  endroit  le  manuscrit  et  l'imprimé  de  Sauvage 
commencent  à  être  conformes,  ce  qui  continue  ainsi 
Jusqu'à  la  cinquième  ligne  de  Ia*page  4^6,  au  mi<^ 
lieu  du  chapitre  3aGdu  premier  volume  de  Fodition 
de  Sauvage,  aces  mots:Z>a  lez  madame  sa femme 
flà  finit  le  manuscrit  Mais  s'ils  sont  conformes  pour 
la  suite  des  événements,  ils  ne  le  sont  pas  pour  la 
manière  dont  ils  sont  rendus5  le  manuscrit  n'étant 
souvent  qu'un  abrégé  très  succinct  oà  beaucoup  de 
fsdts  qui  se  trouvent  dans  Tédition  de  Sauvage  sont 
wipprimés.  J'ai  ^core  aperçu  beaucoup  de  fautes^ 
dans  ce  qui  a  été  conservé  du  texte  de  Froissa rt  II 
y  a  souvent  des  mots  oubliés  et  des  phraseii  tvoa-- 
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€[00089 qui, d'un  «eus  trèsclaîr  quePorigmalprésente^ 

font  uu  sens  très  obscur,  et  quelquefois  n'en  font 
point  du  tout  La  division  des  chapitres  est  aussi 
très  différente;  et  toute  cette  histoire  qui  se  troure 
renfermée  dans  le  premier  volume  de  Sauvage  est 
divisée  dans  le  manuscrit  en  sis:  livres»  ei  parois- 
sent  fSedre  suited^un'preBÛer  volume  divisé  pareille 
ment  en  six  livres.  Au  reste,  des  six  livres  de  ce 
manuscrit  le  premier  ûnit  à  la  pa(pe  x  16  de  l'impri- 
mé :  le  second ,  à  la  tête  duquel  est  une  miniature  qui 
paroît  représenter  un  bal,  peut-être  pour  célébrer 
la  fête  de  l'institution  de  Tordre  delà  Jarretière» 
,  racontée  dans  le  premier  chapitre  qui  suit,  com- 
mence à  ces  mots  :  En  ce  temps^  et  finit  à  ceux-ci: 
De  la  ville  de  ÇalaiSi  etc.  page  x  55.  A  la  même 
page  commence  le  troisième  qui  finit  à  ces  matsiTel 
(fue  vous  estes  ^  page  227.  Le  quatrième  commence 
aux  mots  qui  les  suivent  Le  cinquième  commence  . 
à  ceux-ci:  Quand  le  pape  Urbain,  etc.  page  293. 
Le  sixième,  à  la  tcte  duquel  on  voit  une  miniature 
grossière  qui  représente  la  reine  Philippe  d'Angle- 
terre au  lit  de  la  mort  et  le  roi  son  mari  debout  au- 
près d'eUe»  commence  au  chapitre  272,  page  87$ 
de  Pimprimé,  et  finit  à  la  page  4^6,  à  ces  mots:  De 
lez  madame  sa  femme. 

Je  n^ii  vu  dans  aucun  manuscrit  cette  division 
de  livres,  et  encore  moins  ce  qui  est  supposé  partoiit 
dans  celui-ci ,  ([u^il  y  eu  avoit  six  autres  précédents 
dans  lesqueb  étoit  divisé  un  premier  volume^^car 
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on  y  lit  à  la  fin  du  premier  livre:  Cj  fine  le  i.*'  /iVre 

de  ce  i,""  vol.  des  cronicqiies  d'Engleterre  et  par 
conséquent  le  7."  des  quatre  volumes parciaux ^ 
et  ainsi  à  proportion  à  la  fin  des  antres.  On  voit  au 
reste  par  ces  dei  niers  mots  c[ue  ce  manuscrit  faisoit 
partie  de  quatre  volumes  des  mêmes  chrom(j[ues.  Ou 
lit  à  la  fin  du  manuscrit:  Cf  fine  le  a.*  vol  éCEn- 
gleterre,  sur  quoi  j'observe  que  ieuoiu  de  Froissart 
ne  s'y  trouve  nulle  part 

JP.  S.  J'ai  reconnu,  après  avoir  fait  cette  notice, 
que  ce  manuscrit  est  le  même  que  Denys  Sauvage 
avoit  eu  en  communication  de  M.  De  La  Chaux , 
^u'il  donne  comme  étant  un  abrégé  de  la  Chronique 
de  Froissart,  et  dont  il  lait  un  grand  détail  à  la  tête 
4e  son  édition  de  cet  historien  et  dans  ses  aninota- 
lioQS  sur  le  premier  livre.  Il  n'y  a  aucun  des  carac- 
tères par  lesquels  il  désigne  ce  manuscrit  que  je 
n'aie  retrouvés  dans  celui-ci ,  à  l'exception  de  ce 
qu'il  dit  de  la  première  feuille  qui  païuît  avoir  été 
perdue. 

Je  ne  sais  si  ces  chroniques  d'Angleterre  ne  fe- 

roictitpas  partie  de  celles  manuscrites  dont  Godefroy 
cite  le  chapitre  19  du  troisième  livre  du  quatrième 
volume,  dans  ses  annotations  sur  l'histoire  de  Char- 
les VI ,  page  593 ,  et  dont  il  dit  que  Fauteur  est  Jehan 
de  Vuaurin  chevaUer  du  pays  d'Artois,  qui  vivoit 
du  temps  des  ducs  de  Bourgogne  Jean ,  Philippe  le 
Bon  et  Charles  le  Téméraire  :  ou  si  ce  sont  les  chro- 
niques manuscrites  dont  il  parle  dans  le  même 
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ouvrage,  pages  665  et  666,  comme  ajant  été  com- 
posées par  Jehan  seigneur  de  Forestel  qui  fut  pré- 
sent à  la  bataille  d'Azincourt  et  d'après  leqiidi  il 
rapporte  le  récit  de  cette  bataille  qui  se  donna  en 
i4i5*  Je  n'ai  pu  comparer  aucun  des  passages  qu'il 
en  cite,  parce  qu'ils  ne  sont  point  dans  la  partie  de 
cette  chronique  que  renferme  le  volume  que  j'exa- 
mine; 

Colbert,  N.°  169;  du  roi,  B343.  (abrégé.)  Ma- 
nuscrit de  Colbert,  in-fobo  relié  en  veau,  écriture 
du  Xy.«  siècle  finissant,  très  bien  formée»  à  deux 
colonnes,  sur  vélin,  contenant  iG4  folios  non  chif- 
frés. Les  titres  des  chapitres  sont  en  lettres  ronges, 
et  les  capitales  en  or  sur  un  fond  de  couleur.  Le 
manuscrit  commence  ainsi:  CommeiU  le  Prologue 
sire  JehanFroissart  commencesur  ces  présentes 
croniques    Angleterre  etc 

Il  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  finit  à  la 
mort  dePbilippe  de  Yaiois.  Cette  partie  est  séparée 
de  la  seconde  par  une  généalogie  des  rois  de  France 
depuis  Pharamond  jusqu'à  Charles  YI  indusiYe- 
ment,  et  par  une  taUe  des  chapitres  tant  de  la  pre- 
mière partie  que  des  deux  suivantes.  La  seconde 
contient  le  règne  entier  dii  toi  JeaxL  Après  ces 
mots  :  Cjr  fine  les  croniques  du  rojr  Jehan  fils  du 
roj  Philippe  de  V alojrs,  on  trouve  vingt  deux 
espèces  de  yersets  prophétiques  sur  la  désolation 
de  la  France  par  les  Anglois.  Ensuite  commence  la 
troisième  partie  qui  renferme  le  règne  de  Charles  V» 
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et  finit  atf  oonronDement  de  Charles  VI.  Elle  es€ 
terminée  par  un  àbtégé  des  différents  traités  d'al> 
lianoe  fidt»  entre  Charles  Y  et  les  Écossois,  et  les 
Castillans  et  les  principaux  seigneurs  d'Aquitaine 
soulevés  contre  le  prince  de  Galles  y  à  roccasiomr 
d'un  fouage  qu'il  aycnt  voulu  imposer  sur  leqrs 
terres. 

Ce  manuscrit  est  un  très  court  abrégé  d^une  par- 
tie de  l'histoire  de  Froissart,  oà  l'on  a  quelquefois 
omis  dix  ou  douze  chapitres  de  suite  et  considérable- 
ment élagué  la  plupart  des  autres.  On  a  d'ailleurs 
substitué  assez  souvent  à  son  récit  celui  des  chro- 
niqueurs  contemporains  et  surtout  des  chroni- 
queurs de  Si-Denis;  de  sorte  que  dans  beaucoup 
d'endroits  on  cliercheroit  en  vain  à  rccounoîlre 
Troissart;  et  particulièrement  depuis  le  commence- 
ment du  règne  du  roi  Jean  jusqu'à  la  fin  de  l'ou- 
vrage. 

D.o  2444»  ^  i^îf  9657,  (abrégé.)  JBiUiothèque 
Colbert,  in-4-^  i^é  en  bots  et  en  veau  9  écriture  de 

la  fin  du  XY.*"  sièdje,  sur  papier,  non  coté. 

On  lit  sur  la  première  feuille  en  blanc  :  Cest  pré-- 
sent  livre  appartient  à  messire  Anihoine  Bojrer 
chevalier  baron  de  SL'4Jurgin, 

Au  folio  suivant  est  une  pré&ce  de  l'abréviateur 
où,  après  avoir  dit  qu'il  suit  Froissart  chapitre  à 
chapitre^il ajoute  :  Et  pour  ceque  icekiiM.  Jehan 
Froisaapt  ri  a  point fait  de  table  à  son  1^.  liçre 
et  par  la.  table  des  livres  l'en  peut  savoir  legière- 
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ment  la  matière  de  quoi  Ven  veut  lire  ^  je  me  suis 

avisé  de  diviser  icelui  i^''.  livre  en  167  chapitres. 
Le  second  livre  contient  i55  ciiapitres^  le  troi- 
sMme  ii5|leqiMtmèaie8a. 

Ce  manusciit  est  un  abrégé  succinct,  iD«ûiasfiez 
«xact  de  l'histoire  entière  de  Froissart 

II  me  reste  maintenant  à  rendre  compte  d'une 
innoyation  matérielle^  que  )'ai  cru  indispensable 
d'introduire  dans  le  texte  des  manuscrits  de  Frois> 
sart.  La  langue  ri  ancoise  étoit  bien  loia  d'avoir  des 
th^teH  fixes  dans  le  XI  Y.'  siècle  y  les  désinencesdo» 
verbes,  les  s^enres  des  noms  varioient  sans  cesse  se» 
ion  le  goût  de  l'écrivain  ou  les  facilités  de  l'euphonie» 
L'ordiographe  étoit  pins  incertaine  encore  qne  la 
langue.  Quclfjucs  auteurs  suivoicnt  dans  l'ortho- 
graphe qu'ils  adoptoient  l'analogie  de  l'étymologie^ 
d'autres  c^  de  la  prononciation  :  tantôt  même  ils 
suiyoient  tour  à  tour  Tune  ou  l'autre,  de  sorte  que 
le  même  mot  étoit  écrit  dans  le  même  ouvnge  de 
cinq  ou  six  manières  différentes  selon  les  exigeances- 
de  l'euphonie,  de  la  prononciation,  de  l'étytnologie 
ou  de  la  routine.  Ainsi  par  exemple  on  Inmve  it 
ecrtV^Y, orthographié:  escripsiLy  escripsi^  scripsil^ 
zcripsiy  escripvit ,   escripçi  ,  escrivit ,  escrivi, 
ecripvi,ecrivi,  i^.Il Jît,  orthographié: Ji,Jit,feity 
fist^feisty  il  fut  orthographié:  Ju,fut,fust,Jhut, 
feusi^  H  put  y  orthographié:  pu^  put,  pust^peuty 
pot;  i/^wf,orthographié:  ot ,  iisi,  nst,  eust.eut;  if 
prit,  orthographié:  pri,  pris^  prit,  prist,  preity 
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.preisty  print,  prin,  primt;  le  mot  prouGSse  est 
écrit  tour-à-tour  :  prouesce ,  proesce,  pruesce, 
pruece ,  proesce ,  proece  ,  proesse ,  prouesse  , 
prouece;  le  mot  besogne  est  écrit:  besoigne,  be- 
sangne,  besiongnes  etc 

Par  ignorance  ou  par  système  les  copistes  ajou- 
toient  encore  à  cette  confusion.  Au  désordre  des 
auteurs  et  des  copistes  du  même  pays  et  du  même 
temps,  il  faut  en  ajouter  un  autre.  JNon-seulement 
la  prononciation  varioit  dans  les  provinces  et  deve- 
noit  plus  ou  moins  dure  ou  plus  ou  moins  douce 
sdoii  la  proximité  de  la  Flandre  et  de  l'Allemagne, 
ou  de  l'Espagne  et  de  Titalie^  mais  elle  prenoit  une 
nouvelle  forme  avec  les  progi*ès  toujours  croissants 
de  la  sociabilité,  de  sorte  que  l'orthogiaplie  d'un 
demi-siècLe  n'étoit  plus  celle  du  demi-siècle  suivant 

Qu'on  se  figure  donc  le  mélange  bizarre  introduit 
dans  les  manuscrits >  même  d'un  seul  auteur,  copiés 
par  des  hommes  qui,  à  ^  différences  deleurpn^rt 
système  d'orthographe,  ont  ajouté  celles  qui  prove- 
noient  de  la  province  qu'ils  hahitoient  et  de  l'épo- 
que où  ib  vivoient 

Dans  un  tel  étatd^  choses,  si  j'avois  eu  à  repro- 
duire Fouvrage  d'un  auteur,  dont  k  $tyle  fut  tout 
à  lait  classique,  ou  si  j'avois  eu  pour  but  d'édaircir 
uniquement  l'histoire  de  la  langue,  j'aurois  dû  faiie 
choix  du  manuscrit  le  plus  ancien  connu,  ou  copié 
sur  le  manuscrit  le  plus  ancien  et  qui  reproduisit  le 
plus  iidèlemcnt  rinteutiun  de  l'auteur,  et  ie  devrois 
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le  donner  tel  est  en  me  gardant  bien  d'y  inter- 
caler «juelque  morceau,  qui,  bien  que  plus  complet 
et  appartenant  évidmntnent  au  même  auteur,  fut 

cependant  tiré  d'un  manuscrit  copié  par  une  autre 
main,  dans  une  autre  province,  op  àiune  aMt|;^ 
époque.  Alors  quelques  variatioas  que  les  mots 
eussent  pu  subir,  je  les  représenterois  toutes  fidè- 
l^ent  à  la.plaGe  qu'elles  occupient  dans  le» modèle, 
et  )e  me  garderois  bien  de  changer  même  une  vit 
gule,  un  accent  ou  une  apostrophe,  d^t-eU^^jjp^iùr- 
cir  le  sens,  de  semblables  corrections  ,devai||.jêtre 
placées  en  note.  Voici  quelles  auroient  été  mes  obli- 
gations: elles  8ont,d'une  autre  nature dansf  ouvrage 
que  je  publie. 

Ici  mon  but  n'étoit  pas  de  faire  connoître  au  pu- 
blic les  mots,  mais  bien  les  faits.  Je  dévoie  donc 
choisir  ceux  des  manuscrits  qui  me  sembloient  les 
plus  complets,  fussent-ils  même  moins  anciens.  Il 
est  arrivé  quelquefois  qu'un  manuscrit  plus  récent 
étoit  copié  ûdélement  pour  les  faits  sur  un  manus- 
crit plus  ancien  que  tous  ceux  que  j'àvois  pu  me 
procurer,  mais  que  le  copiste  «voit  changé  l'ortho- 
graphe primitive  pour  la  remplacer  par  la  sienne. 
Que  devcH^je  &ire  alors  ?  FaUoit-il  laisser  des  feits 
précieux,  parce  que  quelques  lettres  auroient  été 
dqplacéesdans  un  mot  jfalloit-iiiconserver  respeotu^ 
eusement  les  changementsintrednita  par  les .  «e^ne- 
tes  souvent  les  plus  ijjçnorants,  ou  devois-je  prendre 
sur  moiuneresponsabilitéqu'ibn'avoient  pascmtnt 
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de  prendre  eux-mêmes?  Dans  Froîssart,  par  exem- 
ple, chaque  livre  est  copié  sur  uu  manuscrit  diiic- 
rent;  dans  chaque  Uvre  se  trouyent  des  variantes 
substituées  à  des  leçons  évidemment  mauvaises.  Or 
tous  ces  manuscrits  ont  leur  orlliographe  propre. 
Quelques-uns  sont  de  la  fin  du  XIV.*  siède;  d'autres 
du  commencement,  du  milieu,  ou  de  la  lin  du  XV*. 
siècle.  Il  est  évident  qu'en  les  reproduisant  fidèle- 
nfent,  j'auroîs  trompé  le  lecteur  sur  Portliographc 
du  temps  de  Froissart,  qui  a  considérablement  été 

altérée  par  chacun. 

Il  j  a  encore  une  considération  nouvelle  à  pré- 
senter. La  langue  Françoise  ancienne  offre  déjà 
d'assez  nombreuses  difficultés  pour  la  masse  des 
lecteurs  $  ce  désordre  d'orthographe  les  multipliera 
encore  et  l'étude  de  l'histoire  sera  remplacée  par 
i'étudfi  de  k  grammaire.  Arrêté  à  chaque  pas  le 
lecteur  ne  songera  plus  à  lier  les  faits  entre  eux  et 
à  en  dériver  les  conséquences^  il  ne  se  laissera  .pas 
aller  à  l'intérêt  du  sujet  ^  il  ne  sera  point  entraîné 
par  la  vivacité  du  nari  ateur.  Le  récit  d^une  action 
criminellene  provoquera  plus  aussi  fortement  notre 
indignation,  distraits  que  nous  en  sommes  par  l'em- 
barras de  retrouver  un  mot  sous  la  forme  ortho- 
graphique qui  le  déguise;  le  récit  d'une  belle  action 
éveillera  moins  notre  sympathie,  parce  que  nous 
aoDgerons  mœns  au  fait  en  lui-même  qu^uz  mots 
qui  le  représentent 
.  J'ai  cru  devoir  prendre»  dans  rintérêt  du  lec- 
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%em^  an  parti  déeisi£  Trois  difficultés  principales 

présentent  dans  la  lecture  des  anciens  livres-  la 
construction  des  phrases  qui  constitue  le  caractère 
particalier  de  Fécrivain;  les  mots  inusités  ou  vieillis 
qui  contribuent  à  la  naïveté  de  son  style  et  qui, 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  trop  multipliés,  éveilientrat- 
tention  au'^iea  de  la  lasser;  et  Fortiiographe  qui 
rend  quelque  ibis  méconnoissables  les  mots  qui  nous 
^nt  les  plus  familiers. 

Je  ne  me  suis  jamais  permis  de  changer  en  rien 
la  construction  des  phrases,  c'eut  été  altérer  Fidiome 
national:  c'eut  été  récrire  les  chroniques.  Quand  les 
phrases  paroissent  peu  claires,  ce  qui  se  préseule 
fort  rarement,  une  fins  ou  deux  par  vdnme  peut- 
être,  j'en  présente  l'explication  au  bas  de  la  page. 

Les  mots  inusités  ou  vieillis  sont  le  cachet  dis- 
tinctîf  et  inséparable  du  style  de  chaque  auteur, 
jamais  je  n'ai  remplacé  un  mot  par  un  autre  :  tous 
les  mots  anciensont  été  scrupuleusement  conservés» 
comme  ils  deyroient  Fêtre  plus  souyent  dans  notre 
langue  appauvrie  plus  qu'enrichie  à  cet  égard  par 
les  siècles  suivants.  Afin  qu'aucun  de  ces  mots  n'ar- 
rêtât le  lecteur,  j'ai  mis  entre  parenthèses  à  côté 
du  mot  diilicile,  le  mot  moderne  qui  lui  corres- 
pond le  mieux;  en  renvoyant  cette  explication  au 
bas  de  la  page,  j'aurois  fatigué  l'attention  du  lecteur 
occupé  à  le  chercher  et  ces  explications  grammati- 
cales se  seroient  d'ailleurs  trouvées  mêlées  d^une 
manière  gênante  avec  l'explication  des  faits  histo- 


Ixxx  PRÉFACE. 

rique»  etdes  édaircissoments  utiks»  que  j'ai  cru  de- 
voir donner  en  noie. 

Quant  à  l'orthographe ,  j'eu  distingue  deux  espè- 
ces; l'orthographe  de  construction  et  l'orthographe 
littérale:  la  première  régit  le  rapport  des  mots  entre 
eux  et  fait  prendre  tel  temps  à  un  verbe,  tel  genre 
&  un  adjectif^  selon  la  position  de  chAune  de  ces 
parties  du  discours.  J'ai  laissé  également  subsister 
cette  orthographe  avec  ces  irrégularités,  attendu 
qu^ette  n'empêche  nullement  de  comprendre  et 
qu'elle  ne  fait  que  donner  au  style  un  certain  air 
d'étrangeté  plus  piquant  que  pénible. 

J'ai  réservé  pour  l'orthographe  littérale  toutes  les 
libertés  que  j'avois  à  prendre.  Là  j'ai  bravé  toutes 
les  accusations  de  la  aitique.  Dut  l'académie  en 
corps  me  censurer,  je  persiste  à  croire  que  j'ai  bien 
fait^  le  public  prononcera.  Qu'importe  en.  eiiet  au 
lecteur  que  reçu  s'écrive  receu  ou  reçu ,  que 
prouesse  s'écrive  prouesce  ou  prouece,  que  spé- 
cialement s'écrive  espècialeinent  ou  espéciain-' 
ment  :  cela  change-t-il  rien  à  la  grâce  et  à  la  naïveté 
du  style,  et  le  changement  littéral  que  je  me  suis 
permis  de  faire  n^ofire-t-il  pas  une  absurdité  moins 
choquante  que  si  j'avois  laissé  subsister  ces  varia- 
tions de  Tortliographe  des  manuscrits  copiés  par 
différents  hommes  dans  différents  pays  et  à  diffé» 
rentes  époques.  Mais  me  dit-on,  cela  ote  Tillusion 
de  l'antiquité.  Imprimez  donc  en  lettres  gothiques 
avec  des  majuscules  en  lettres  dorées,  pour  laisser 
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siibmier  Fo^vor  de  f anifuile.  Mais  fi  yoms  qob-' 
SMiteB  à  kimer  wpriiMr  mr  hmn  papier  ilMTosges , 
en  earaoteres  modenaes,  ayeç  chiffres  modernes 
6t  saBf  majiisciilès  «okitéaf,po«irfiioi  m  ftiieo 

pas  un  pas  de  plus  pour  arriver  à  ce  qui  est  raison- 
aaUe^  à  œ  qui  coiiYi&iit  à  tout  le  moade. 

Si  toa  tatobjefitt  qiiHl  ert  utile  de  eottnvw  les 
traces  de  Tétymologie  et  de  considérer  par  quelle 
filialieii  kamoti  rat  passé  pourras  arriver  dans 
Fétat  011  ils  se  tronyent,  )e  répondrai  que  ceux  qui 
yeulent  étudier  speutifiquemeut  l'étjnuoloipe  des 
]angues,4oi?mt  oonsailer  l^mamsorits  eax^mtMes 
selon  leur  antiquité  connue,  que  rien  ne  peut  rem- 
l^acer  pour  eux  ce  tpaml  oonscîeiitîettx  et  qu'ils  ne 
éôivettt  ja»ais  oompler  apses  sur  Pavlorité  d'une 
autre  personne  pour  se  croire  dispensés  d'observer 
paareix*méniC6.  D1aiUeai«pour^iterin|Bienni«- 
proclie  à  cet  égard ,  j'ai  eu  le  soin  de  laisser  le  mot 
tel  qu'il  étoit  écrit  les  premières  fois  qu'il  se  pré~ 
sente  et  de  le  reproduire  ainsi  de  temps  à  autre,  à 
des  intervalles  sufiisants  pour  ne  pas  fatiguer  l'at- 
teution. 

J'ai  long-temps  hésité  à  me  décider  sur  le  parti 
que  j'ai  pris;  j'ai  fait  recomposer  trois  fois  les  dix 
premières  feuilles  de  ce  volume  d'une  manière  dif- 
férente, afin  d'éviter  tout  reproche  raisonnable.  Je 
dois  dire  que  M.  Dacier  n'étoit  pas  de  mon  avis  et 
qu'il  avoit  laissé  subsister  dans  son  texte  de  Frois- 
sart  l'orthographe  telle  qu'il  l'avoit  trouvée  dans 
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chacun  des  manuscrits  qu'il  avoit  employés;  mais 
i|nek}u'impoiteace  qu'ait  à  mes  yeux  l'oiniiioii  d'un 
homme  aussi  distingué,  j'ai  persisté  dans  mon  sys- 
tème. Je  prie  seulement  les  nombreux  critiques  qui 
me  condamneront  de  se  demander,  avant  de  me 
blâmer,  s'ils  oui  jamais  remarcjué  que  l'orthographe 
delUjolière  et  de  Racine  étoit  bien  loin  d'être  la 
mine  qne  celle  qu'on  nous  donne  aujourd'hui  dans 
les  belles  éditions  qu'ils  sont  les  premiers  à  vanter. 

Pour,  consoler  œs  ^ns  scrupuleux,  je  leur  dirai 
que  s'ils  tiennent  tant  à  cette  rigoureuse  représen- 
tation des  manuscrits,  je  conserve  les  copies  origi- 
nales des  mannacarits  de  Froissart,  dont  je  me  sois 
servi  et  que  si  le  gouvernement  désire  en  avoir  une 
édition  in-folio  pour  la  joindre  au  recueil  des  his- 
teiMnside  France,  je  suis  tout  prêt  à  lui  oiTrir  pour  • 
cet  ouvrage  tous  les  travaux  qui  sont  en  ma  pos- 
session. 
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Ci  cohimewcbiit  les  Chrohiques  qub  fit  xaitbb  Jean 

Froissart,  qui  pablewt  be»  noutellbs  guerres 

DE  Framce  et  d'Angleterre,  de  Bretagne,  d  E- 
C08SE  ET  DËSPAGlfEy  LESQUELLES  SOIIT  DIVISÉES  EH 
QUATRE  PARTIES. 

Afin  que  honorables  empiises  et  nobles  aventures 
et  faits  d'armes»  lesquelles  sont  avenues  par  les  guer« 
res  de  France  et  d'Angleterre  soient  notablement 
régistrées  et  mises  eu  mémoire  per[)étiiclle,  par  quoi 
les  preux  aient  exemple  d^eux  encourager  en  bien 
disant,  je  yeux  traiter  et  recorder  histoire  et  matière 
de  grand'louange. 

Mais  ains  (avant)  que  je  la  commence,  je  requiers 
au  Sauveur  de  tout  le  monde,  qui  de  néant  créa  tou« 
tes  choses,  qu'il  veuille  créer  et  mettre  en  moi  sens 
et  en  teiidement  si  vertueux  que  ce  livre  que  j'ai  coni- 
mencéy  je  le  puisse  continuer  et  persévérer  en  telle 
manière  que  tous  ceux  et  celles  qui  le  liront,  verront 
et  orront  (entendront)y  puissent  prendre  ébatement 
et  plaisance,  et  je  encheoir  (tomber)  en  leur  grâce. 

On  dit,  et  voir  (vrai)  est,  que  tout  édifice  est  ouvré 
et  maçonné  l'une  pierre  après  l'autre,  et  toutes  gros- 
ses rivièi*es  sont  faites  et  rassemblées  de  plusieurs 
ruisseaux  et  fontaines  :  aussi  les  sciences  sont  extrai- 
tes et  compilées  de  plusieurs  clercs,  et  ce  que  l'un 

FROISSART.  T.  I.  I 
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sait»  Fautre  ne  sait  mie  (pas)^  non  pour  quand  rien 
n*est  qui  ne  soit  su  ou  loin  ou  près. 

Donc  ainsi ,  pour  atteindre  et  venirà  la  matière  que 
j'ai  emprise  de  commencer  premièrement  par  la  grâce 
de  Dieu  et  de  la  Béuoite  \ierge  Marie»  dont  tout 
confort  et  avancement  viennent»  |e  me  vcgyu  fonder 
et  ordonner  sur  les  vraies  chroniques  jadis  feites  et 
rassemblées  par  vénérahleliomme  et  discret  seigneur 
monseigneur  Jean  le  Bel  ^'^  ^chanoine  de  Saint  Lam- 
bert de  liége^  qui  grand'cure  et  toute  bonne  dili- 
gence mit  en  cette  matière,  et  la  continua  tout  son 
vivant  au  plus  justement  qu'il  pût,  et  moult  (beau- 
coup) lui  conta  à  acquerre(aa|uérir)  et  à  l'avoii'.  Mais 
quelques  frais  qu'il  y  eut  ne  fit^  rien  ne  les  plaignit»  . 
car  il  étoit  riche  et  puissant,  si  les  pouvoit  bien  por- 
ter» et  de  soi  même  étoit  large»  honorable  et  courtois ^ 
et  qui  volontiers  vojroit  le  sien  dépendre  (dépenser). 
Aussi»  il  fut  en  son  vivant  moult  ami^ti$ecret  (con» 
fîdeut)  à  très  noble  et  doute  (redouté)  seigneur  mon- 
seigneur Jean  de  Uainaut  qui  bien  est  ramenteu 
(célébré)»  et  de  raison»  en  ce  livre;  car  de  plusieurs 
et  belles  avenues  il  en  fut  chef  et  cause»  et  des  rois 
moult  prochain.  Par  quoi  le  dessus  dit  messire  Jean 
le  Bel  put  de-lez  (près)lui  voir  et  counoitre  plusieurs 
besognes  lesquelles  sont  contenues  en  suivant 

Voir  (vrai)  est  que  je,  qui  ai  mapris  ce  livre  à  or* 

(  I  )  Voyez  dans  k  vie  de  J.  FroiMart'  l^artScle  rekttf  k  Jean  le  Bd. 
.  {ï)  La  maÎM»  de  Hainaut  d'alors  deacendoii  de  celle  d*  ATesnes;  lean 
^tott  frère  cadet  de  Guillanuie  dit  le  Bon,  comte  de.  Haioant,  flt 
avoîtenen  parbgelea  seigoearies  de  Beaumoat,  de  ValenciennBi  et 
de  Condc.  Il  mourutle  II  mare  i356.  {Hist,  ginéal  delà  mais,  deFr. 
T.si.P.783.)J*I>. 
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donner,  ai,  par  plaisance  quitoudis  (tX)ujours)  m'à  à 
ce  incliné»  fréquenté  plusieurs  noUies  et  grands  sei- 
gneurs, tant  en  France  comm^  en  Angleterre,  en 
Ecosse,  en  Bretagne  et  en  autres  pays,  et  ai  eu  la  con* 
noissance  d'eux, Àaitoujonrsàmon  pouvoir  enquis 
•et  demandé  dufaitdesguerres  justementetdesaTen* 
tures  qui  eu  sont  avenues,  et  par  spécial  depuis  la 
grosse  bataille  de  Poitiers  où  le  ^ble  roi  Jean  de 
France  fut  pris,  car  devant  ce  j'étois  enooiie  mouh 
|eùne  de  sens  et  d'âges  et  ce  nonobstant  si  empris-je 
assez  hardiment,  moi  issu  deFécole,  àiimer  et  à  die- 
lerlesgn^esilessus  dites  etpour  porter  l^Myre  en 
Angleterre  tout  compilé,  si  comme  je  fis,  et  le  pré- 
sentai adoncà  1res  haute  et  très  noble  dame  ma- 
dame Pbiiippe  de  Hainaut  reine  d'Angleterre, 
qui  liement  et  doucement  le  reçut  de  moi  etm'en  fit 
grand  profit. 

Or  peut-être  que  ce  livrq,  n'est  mie  (pas)  examiné 

(i)  Vax  entre  les  mains  mi manuRcrit  ck  Froissart  entête  duquel  on 
lit:  «  Ci  commencent  les  chroniques  Je  France  et  tP  Angleterre  conimen- 
«céespar  discrète  personne,  nions.  Jehan  le  Bel,  charoine  de  S*  -Lam- 
«bertde  lÀége  et  continuées  jusques  à  la  batai/lc  de  Poitiers,- et  Aprè^  fu- 
M  rent  parfaites  et  compilées  pai"  vénérable  homme  mous.  Jean  Frois- 
»  sart,  »  Je  crus  d'' abord  avoir  trouvé  la  cluonique  originale  de  Jean  le  Bel , 
k  cause  de  I*ambi|^iti  dn  titre;  mais  en  comparant  ce  manuscrit  à 
cenit  de  Ffdasart,  je  tronfà  une  identilé  parfaite  eatr^enx.  Ce  t^u'oa 
«V  doit  seulement  conclure,  c^est  que  jusqu^k  rëpoque  de  la  batfille  de 
PoilierflyFroissart  a  traraîlU  d*a]Hrèi  Wsmanmcritsdé  Jeanle  Bet,etqiie 
depuis  cette  époque  i]  anoonlé  les  fints  tels  qn?i]  lesavcit  recueiltisliii- 
même.  Ce  titre  au  Mite  a  beauooop  d*aiialogie  avec  odoi  d*aii  roanoa» 
«rit  de  FMssart  qui  se  trovfoît  dana  b  bibfilotlièqae  du  prince  de 
Soubiseetenr  lequel  on  tnranrcra  quelques  renseignements  dans  la 
préface  qui  est  en  tête  de  celte  édition  de  Froissart.  J.  A.  B. 

(i)  E'Ieétoit  fille  de  Guillaume  Ie^  comte  de  Hainant  et  nièce  de 
Jeati  dont  il  est  parlé  ci-dessus  (Aole  i,)3,  D» 

1* 
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ni  ordonné  si  justement  que  telle  chose  le  requiert; 
car  faits  d'armes  qui  si  chèrement  sont  comparés 

(achetés)  doivent  être  donnés  et  loyalement  dépar- 
tis à  ceux  qui  par  prouesse  y  travaillent  Donc,  pour 
moi  acquitter  envers  tous,  ainsi  que  droit  est ,  j'ai  em- 
prise cette  histoire  à  poursuir(  poursuivre)  sur  For- 
*  •  donnance  et  fondation  de\ant  dits  ,  à  la  prière  et 
requête  d'un  mien  cher  seigoeur  et  maître,  monsei- 
gneur Robert  de  Namur ,  seigneur  de  Beaufort  ,  à 
qui  je  veux  devoir  amour  et  obéissance;  et  Dieu  me 
laist  (laisse)  iaire  chose  qui  lui  puisse  plaire  ! 

( i)  On  croit  Gommimëment qae  nous  atom  les  34  premières  années 
de rhistoire  de  Froîssart  depuis  1 3^6  jusqu'en  i36o,  telles  qu'illes 
présrnîa  h  In  reine  crAnglclrrre.  CVst  Popiniou  de  M""  .  de  Ja  Curne  de 
S'".  Piilayc,  da!;s  ses  mcinoires,  sur  Ja  vie  et  Jes  ouvrages  de  Froissart. 
{Mèrn.  dcVAcail  des  belles  lettres.  T.  10.  P.  6^4  rt  T.  8.  P.  5  $4  et  swv.) 
Mais  cette  0])iruou  pareil  inconciliable  avic,  ce  (jue  oit  ici  Thistorien  : 
»  Que  Touvragc  oHert  par  tui  à  la  reine  Piiilippc  de  Hainaut  n\*sl  peut' 
»  être  pas  examiné  ni  ordmmi  U  juH^neM  gus  idk  ekote  le  retftdat,  et 
»  qu'ainsi,  pour  s*aetfuitter  emfers  tout,  il  a  entrepris  celte  histoire  tw 
M  Vordoananeê  ^fSmdation  dwmt  dits  {Les  ehratUque»  de  Jean  le  Bel  ) , 
«  k  la  prière  de  Robert  de  Namnr.  »  Ainsi  Froissart^ouloit  corriger  dias 
cette ]ioii?eIIe  lûsloire  les  erreurs  elles  omissions  qu*il  «voit  rnnar- 
qo^s  dans  celle  qnHl  composa  pour  la  reine  Philippe  de  Hainaut  Elles 
difEËrent  donc  Punede  Tautre.  Il  auroit'  été  curieux,  de  pouvoir  les 
comparer;  mais  la  première  histoire  n^existc  plus,  ou  du  moins  elle  a 
échappe  au\  recherches  que  nous  avons  faites  pour  la  rrcouvrcr.  Au 
reste,  la  perte  de  celte  production  d'un  auteur  âgé  d'environ  vinp;t  ans 
et  qui  étoit  encore,  comme  illeilil  lui-même,  mo  ill  jeune,  descnset  d'd- 
g^tf,  doit  exciter  peu  de  regrets,  puiMjifon  ne  saurolt  douter  qu'il  n'ait 
transporté  dans  le  récit  qui  nous  rc&to,  tout  ce  qu  il  ^a^oit  de  bon  dans 
Vautre.  J.  D. 

(u)  II étoit  issu  des  comtes  de  Flandre  delà  maison  deDampierre,  et 
possédott  les  seigneuries  de  Beanibrfc  sur  Meuse  et  de  Renais.  II  mou- 
ml  sans  postérité  l^giAine,  le  (8  adVt  .i399.(  ffisL  génial,  delà  mai», 
de  Fr,  T.  a.'  P.  748.)  J.  D. 
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Cl  S^BHSVIVEHT  LES  NOMS  DES  PLUS  PREUX  DE  CETTE 

HISTOIRE. 

Pour  tous  nobles  cœurs  encourager  et  eux  montrer 
exemple  en  matière  d'iionneur,  je,  Jeau  Froissart, 
commence  à  parler,  après  la  relation  de  monseigneur 
Jean  le  Bel,  jadis  cbanoine  de  Saint-Lambert  de 
Liège,  et  dis  ainsi  que  plusieurs  gens  nobles  etin-no- 
bies  ont  parlé  par  maintes  fois  des  guerres  de  France 
et  d'Angleterre  qui  pas  justement  n'en  sayoïentou 
sauroientà  dire,  si  requis  et  examinés  en  étoient, 
comment  ni  pourquoi  ni  par  quelle  raison  elles  vin- 
rent; mais  on  voici  la  droite  yraie  fondation  de  la 
matière.  Et  pour  ce  que  je  n'y  veux  mettre  ni  ôter, 
oublier  ni  corrompre,  ni  abréger  histoire  en  rien 
par  dé&ut  de  langage/ mais  la  veux  multiplier  et  ac- 
croître ce  que  je  pourrai,  vous  veux  de  point  en  point 
parler  et  montrer  toutes  les  aventures,  depuis  la  na- 


Digitized  by  Google 


0  LES  CHKONIQIJES 

ûv  lté  du  noble  roi  Édouard  d'Angleterre  quisipuis^ 
somment  a  régné.  Ëttant  y  sont  arenues  d'aventuré 
notaUes  etpérîlleases,  ettantde batailles  adressées^ 
et  d'autres  faits  d'armes  et  de  grands  prouesses  puis 
(depuis)  l'an  de  g^âce  mcccxxyi  ,que  le  gentil  roi 
fut  couronné  en  Angleterre  que  il  et  tous  ceux 
(|ui  ont  été  avec  lui  en  ces  batailles  et  heureuses  ayen- 
tures,  ou  avec  ses  gens,  là  où  il  n'a  mie  (pas)  été  en 
propre  personne,  si  comme  vous  pourrez  ouïr  ci- 
après»  doiventbien  être  tenus  et  réputés  peur  preux  ; 
combien  qu'il  y  en  ait  grand' foison  d'iceux  qui  doi- 
vent et  peuvent  bien  être  tenus  pour  souverains  preux 
entre  les  autres,,  et  devant  tous  autres,  si  Conuue  le 
propre  corps  du  gentil  roi  dessus  dit,  le  prince  de 
Galles  sonfils  le  duc  de  Lancastre  ^  ^  messire  Ré- 
gna ult  de  Cobham,  m essire  Gautier  de  Mauny  en 
Hainaut,  messire  Jean  Chandos,  messire  Franke  de 
Halle^et  plnsieursautres  quise  ramentevroat  (seroiiC 
célébrés)  pour  le  bien  et  la  prouesse  d'eux  dedans  ce 
livre  :car  par  toutes  les  batailles  où  ils  ont  été,  ils  ont 
eu  renommée  des  mieux  frisants  partenre  etpar  mer> 

(i)  Étîouarti  III  dont  if  est  question  ici  naqnit  le  iSnoyembre  £3i3« 
Il  ctoit  de  la  famille  des  PJaulagenet  d'Anjoiu  J.  A.  B. 

(a)  Il  y  a  errem-  dans  cette  date.Edouard  III  débarqua  Lien  en  Angle- 
terre avec  sa  mère  Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  le  2^ 
Mptvnhre  t326,  mais  seu  couronnement  n^cnllien  que  duisFaonét 
tainntah.  1a  d^iitioa  ^  Mn  pin  Édtaardll  est  du  14  jaufSer  i3a7^ 
J*  A»B.  * 

(3}  Clôt  edni  cpiifîitftiimoiiiintf  le  Prhwe  noirj,  A».K. 

(4)  J«aa  de  Gand,  comk»  deBicfamodl»  dne*  dê  Lancastre^  tretsiimt 
iîrère  du  Prince  neîr^  t%e  dn rameau  de  Lancœtre  si  fameux  dans  riiis- 
toirc  dWngketenre  foosle  noni  de  Rose  Roui^e.  Sou  fils  Henri  IV  ob- 
Imt  la  «miQ^  au  dépens  de  Aiehard  II  fils  du  Prince  noirci ^  A  •  B» 
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et  sy  sont  montrés  si  vaillamment  qu'onles  doit  bien 
tenir  pour  sooyerains  preaz.  Mais  pour  ce  n'en  dm* 
▼ent  mie  (pas)  les  autres,  qui  avec  ma,  ont  été,  pis 

valoir. 

Aussi  en  France  a  été  frouvée  bonne  che? alehe, 
roide,  forte,  apporte  (experte)  et  grand'foifion;  car 

le  royauraede  France  ne  fut  oncques  sidéconfît  qu'on 
n'y  trouvât  bien  toujours  à  (avec)  qui  combattre:  et 
fut  le  noUeroi  Phifippe  de  Valois  ^'^très  hftrdi  etba- 
chelereux  (Taiirant)cheyalier,etlèroi  Jeanson  fils^*^ 
Charles  roi  de  Bohême  le  comte  d'Alençon  , 
le  comte  de  Foix  raessire  Jeande  Saintré^®^,  mes- 
sire  AmouLd'Audenebam  messire  Boudcaut 
messire  Guichart  d'Angles,  monseigneur  de  Beau- 
^fu  le  père  et  le  fUs      et  plusieurs  autres  que  je  ne 

(i)FliifippeVI^J.A.B.. 

(a)  Tem  dit  le  bon  ipà  rnonnit  pcisonmer  fn  AngkterrBi  7.  A  B. 

(3)  Poissait  dit  S^aigne,  On  appelait  ainsi  aatn&ia  la  Bobéiiia.  Le 
frince  dont  i]  s^agit  se  nonimoit  Jean  et  non  Charles,  Ccst  le  fameux 
Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bdiôme,  tué  h  la  bataille  de  Crécy.  J.  D. 
Charles,  comte  d'AJençon,  frrrc  du  roi  Philippe  de  \  alois.  J.  D- 

(5)  Ou  ignore  si  Fmissart  veut  parler  de  Gaston  îl  ou  de  son  fils 
Gaston  Phœbus,  si  célèbre  par  sa  magnificence,  qui  vivoieiit  tous  les 
deux  k  cette  époque.  (  Hist.  de  la  mais,  de  Fr.  T.  3.  P.  348  et  349.  )  J.  D. 

(G)  C  e  Jcau  (Je  Saiatxé  étoit  séuéclial  d\Ajîjou  et  du  Maine,  et  lieute- 
nant du  sire  de  Craon  aous  lequel  il  commaadoit  3o  hommes  d*ariiies> 
{jCûbÙÊet détordra  êu  St,  EtpriL  \oyez  avMi  Ja  préface  du  roman  du 
PetkJmdBSaimré.  )J.D^ 

(7)  1iaréolial  da  France.  (Vejwi  waauMtàÊOs  V  BitL.de  Sa  mai$^ 
deFr,T.  4.P.75i^J.D. 

(8)  Jean  leMeingre,  St  Boncicawt,  maréchal  de  FjeaiM3e»(i^i</.P- 
753.)  J.D. 

(9)  Edouard,  sire  de  Beaujeu  et  de  Domb«*s,  maréchal  de  France; 
«t  Guicliard,  so.i  fils,  issu»  des  comtes  de  Forez.  ( i/<».  de ia  mais^dc 
/'>.T.4.P.733.yJ.D. 
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puis  mie  (pas)  maiiiteuant  tous  nommer  et  qui  bien 
seront  en  temps  et  Heu  ramenteus  (célébrés)^  car 
pour  yérité  dire  et  soutenir,  on  doit  bien  tenir  pour 
assez^  preux  tous  ceux  qui  en  si  crueuses  (crueUes) 
batailles  et  si  périlleuses  ont  été  vus  et  sont  demeu- 
rés jusques  à  la  déconfiture,  sufiisanimentfaisant  leur 

devoir. 


CHAPITRE  IL 


Ci  GOMMEirCB  A  PAKLEB  DtJ  ROI  ÉdOUARD  d'AkGLETBRRB 
ET  DB  L*OPiniOIf  DES  AhGLOIS. 

PREMiioiEWENT,  pouT  mieûx  entrer  en  la  matière  de 
honorable  et  plaisante  histcôre  dnnoble[roi  Édouard 

d'Angleterre  qui  fut  couronné  à  Londres  Tan  de 
grâce  Mcccxxvi,  le  jour  de  Noël  au  vivant  du  roi 
son  père  et  de  la  reine  sa  mère,  certaine  chose  estque 
Fopinion  des  Anglois  communément  est  telle,  et  on 
Fa  souvent  vu  avenir  en  Angleterre  puis  (depuis)  le 
tempàdugentilroiArtus     que,  entre  deux  vaillans 


(i)  On  a  di^  tu  pins  haut  que  cette  date  ^it  iaeiaete.  Suivant  un 
mémorandum  pabBé  dans  les  actes  de  Rymer.  {in-i*.  Lu  Hetjre  1739» 
1740,  etc.  T4!>.  Part  a.  B^e  i7a.)»édoiiard  III  fbt  couronné  en  1397 le 
dimanche  diaprés  U  £ête  de  la  conversioiL  de  SC  Paul,  qui  étoit  le  di- 
manche aS  janvier.  Âinsi  le  dimanche  qui  le  suivit  fut  le  t**".  février. 
Dans  la  nouvelle  édition  in-^.  de  Part  de  vérifier  Us  datei^  cette  céré- 
monie est  mal  k  propos  placée  au  2  février.  J.  D. 

(3)  Cest  le  fameux  Ait'iur  de  laiable  ronde  si  célébré  depuis  par  les 
romanciers.  Geoffroy  de  Moi  tmouth  a  compli-Jerncnt  c]éfi;:;uré  la  vie 
de  ce  petit  souverain  dans  sa  fabuleuse  histoire.  L^»  U  iades  galioi'vcii  lo 
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rois  Angleterre  y  a  toudis  (toujours)  eu  un  moins 
suffisant  de  sens  et  de  prouesse  ;  et  assez  apparent  est 
par  le  roi  Édouard  dont  je  parlois  maintenant.  Car 
yoiv  (vrai)  est  ^ue  sou  tayon  (ayeul)  (^u'on  appela  le 

monlrent  ce  qu'il  ëtoit  vëritablemeat.  Arthur,  fils  d'Uthur  suirant 
les  vus,  êm  Sffeiri  g  ap  Tewdrig  suivant  Jet  «atres,  vivoit  k  la  fin  dn  cin- 
quième et  au  commencesment  du  dixième  siècle.  Il  devint  en  5io  soute- 
raind'une  des  trente  petites  républiques  subsUtuèes  aux  trente  ci- 
tés romaines  dans  la  Grande  Bretagne.  Ses  possessions  se  trouvoient 
sur  la  côte  méridionale  de  TAngleterrc  dans  Tancienne  proiHuMe  det 
«S'tTi^es;  et  a  rc|>oque  de  f  invasion  des  Saxons,  il parolt  que,  comme 
son  père,  il  l'ut  uoinnié  en  Si^  Pen-Teym  (  premier  chef),  digrité  rpû 
lui  dounoit  mie  espèce  de  suprématie  sur  tous  les  autres  chefs  alliés» 
Diaprés  -M^rddMiJ,  Taliesin,  Ll^warcli-licn  et  les  autres,  bartles  gal- 
lois, il  tut  conslainini-ut  en  guerre  avec  quelcpies  clu-ts  bielo  )S  d'uu 
c6té,et  les  envahisseurs  Saxons  d'un  autre.  Après  avoir  été  forcé  de 
permctin  an  Saxon  Cerd^c  qui  étoit  débarqué  en  49^  >  (le  former  enfin , 
en  53o,  miétali[issement  fixe  dans  les  comtés  de  Southamptoa  et  de 
Sommerset  qui  composèrent  depuis  le  royaume  de  Wessex  (Saxe  ocd- 
deatale),  Arthur  p^it  obscurément  en  SÏ^t  ^êm  une  guerre  domesti- 
que coatre  son  neveu  Mëdravrd  qui  avoit  séduit  sa  iiemiuc  Gwenhyfar. 
B'essé  k  mort  dans  une  bataille  qu^il  livra  Contre Médrawd  k  Caerleon^ 
sur  la  côte  de  Comouailles,  il  fut  transporté  par  les  soins  de  Morgan 
sa  parente  dans  nie  de  Glasloubury ,  dont  elle  étoit' propriétaire.  Sa 
mort  resta  long-temps  seci'ètcpar  suite  dcTétat  de  division  dans  lecpiel 
se  trouvnit  ladrandc  Hreta'^iie  entirrc.  Il  fut  aisé  de  faire  croire  au  peu- 
ple opjjt  iiuc  par  les  Saxons,  qu'Arthur  n'avoilélé  éloigné  du  monde  que 
par  un  art  magique,  et  que  tôt  ou  tard  il  reviendroit  ])om"  faire  triom- 
pher les  Cjïtiry  (Gallois}.  Cette  opinion  qui  llaltoit  Torgueil  d'une  na- 
tion malheoreuse se  soutint  pendant  plusieurs  siècles,  malgré  la  haine 
qu^\rthar  parott  avoir  inspirée  par  sa  cruauté  pendant  sa  n«*Bn  1 1B9, 
époque  oà  les  romans  «voient  agrandi  sa  reiaominée,  on  fit  dans  Fab- 
bajpe  de  Glastonbnry,desreoherobes  pour  relrouver  son  corps  et  on 
trouva  en  efi*et  ses  resteschms  un  oereneil  de  dbéne  creusé,  avec  cette 
inscription,  dont  les  caractères  paroissoienft  être,  du  temps  d^irtriur. 
m  Hicjacet  sepultus  Incljtus  rex  Arthunts^  in  insuld  Avallonid.  (  Voyc» 
('amden,  Britanrûn;  Archœologie  de  Cal/es,'T.t.  et  T.  a.  Cambrian  Re- 
^  ster,  P.  3i3,  Sharon  Tunier  Bist.  du  AngLoSaxont,  T.  i.  P. 
J..4.  B. 
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|x>n  roi  Edouard  fut  moult  vaillant,  sage  et  hardi 
prud'homme,  et  entreprenantyet  bien  fortonéen  fait 

de  guerre,  et  eut  moult  à  faire  contre  les  Écossois 
et  les  conquit  trois  fois  ou  quaUe;  et  ue  puieut 
oncques  les  écossois  avoir  victoire  ni  durée  contre 
lui  Et  quand  il  fat  trépassé,  son  fils  de  son  prOi^- 
inier  mariage,  qui  fut  père  au  gentil  roi  Edouard 
fut  couronné  après  lui»  qui  point  ne  le  ressembla  de 
sens  ni  de  prouesse ;ainçois  (mais)  gouverna  et  main- 
tint son  royaume  moult  sauvagement  par  le  conseil 
d'autrui;  donc  puis  (depuis)  il  lui  meschey  (arriva 
mal)  moult  laidement,  si  comme  vous  pourrez  ouïr 
ci-apris,  s'il  vous  plait  Car  assez  tôt  après  ce  qu'il 
fut  couronné,  le  roi  Robert  Bruce  qui  étoit  roi 
d'Ecosse,  qui  avoit  tant  et  si  souvent  donné  à  faire 
au  bon  roi  Édouard  dessus  dit  qu'on  tenott  pour 
moult  preux, reconquit  toute  Écosse  et  la  bonne  cité 
de  Berwick  avec  ,  et  ardit  (brûla)  et  gâta  grand' 
partie  du  royaume  d'Angleterre  quatre  journées  ou 

(t)ÉdimafdI*'-de  la  iiuiM»d*Ânjoa-PIaiitageDet,  svaeaommémat 
^guieijamb€*9  fiift  d?Heiiri  III  et  peti:-(îls  de  Jean-SADs-Terre.  JJ!)«'jR 
(3)  Froissart  dit  iouvent  les  Eêoou  du  mot  «n^loi»  Scots^  1^  Éoos- 

(3)  Édouard  II  surnommé  de  Caeniarvop.  J.  D. 

(4)  Edouard  III  dont  il  est  question  daus  cette  histoiie  J.  D. 

(5)  C''est  celui  qui  fui  roi  d'Écosse  sous  le  titre  de  Robert  I".!!  éloit 
fijg  de  Robert  Bruce  comte  d^Anandale  «t  de  deveUnd  «t  compéti'- 
leur  de  J.  Baliol.  J.  A.  B. 

(6)  La  ville  de  Berwick  conquise  par  Edouard  I'^'",  doatJes  foi-ces  s^'e'- 
loient  réumes  à  celles  du  comte  d'Anandale,père  de  RobtTt  I*' ,  fut 
reprise  plus  tard  par  Robert  Bruce,  roi  d'Ecosse  son  fils.  Mais  il  y  a 
dans  le  texte  de  Froissart  inversion  dans  Tordre  des  datesj  la  prise 
de  Berwick  fut  poslérieiue  k  celle  de  Stirling.  J.  A.  B. 
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cini  dodans  le  pajn  par  dtux  fois»  et  déconfit  celui 
raettouslesbarons  d'AngleterreenttttlieueAÉcosse: 

qu'on  dit  Stirling  par  bataille  rangée  et  aiïôtéej^ 
et  dura  la  chassede  cette  déconfiture  par  deux  jours 
•t  par  deux  nuits;  et  s'en  affuit  (fuit)  le  roi  d'Âik-^ 
gleterreà  (avec)  moult  peu  de  ses  genfi  jusquesà 
Londres,  mais  pour  ce  que  ce  n'est  mie  (pas)  de  no- 
Ire  matière,  [e  m'én  taind  atant 

CHAPITRE  m 
Comment  le  vias  kv  roi  Édouard  fut  xaaié  ik. 

LÀ  FILLB  nu  BEAU  KOI  PbKLIPPB  DE  FftàHCB» 

Ce  roi  qui  fut  père  à  ce  gentil  roi  Édouard  avoit 
deux  frères  de  remariage  desquels  Fun  étoit  ap- 
pelé le  comte  marescauàc  (marécbal)  et  étoit  de 
moult  sauvage  et  diverse  manière ^  l'autre  avoit  nom 
messire  Edtne  et  étoit  comte  de  Kent:  moult  étoit 

(i)  G'Miprdi  de  cette  >pîlle  que  8e livra, le  a5  juin  i3i4,k  bfttdU» 
MVgUaite  et  décisive  eouM  loui  le  nom  de  bakeiSe  dBRumiocfc*  Bnm 
du  nom  daraisscea  (Aim  en  Écoesots)  quieoaje  en  cet  eadroit  Cette 
bataille  fiit,comnej9m»deledire,a9lÂieiire^UfeprâedeBarm 
Froissirt  appelle  Stirlîng,  EslirmeHn^  J.  il.B. 

(a)  Édonaid  II  étoit  fîls  d^Edouard  ^^  et  d^ÉléoQore  Castillr.  Ses 
deux  frères  de  remariage^  c'cst-k-dire  du  secoud  lit,  cto'ent  fils  du  • 
même  Edouard  ler.et  de  Marguerite  de  Frai  ce.  L^aiuë,  appelé  Tho- 
mas, fut  comte  de  NorfolS;  et  crand  raaréclial  d'Angleterre,  d'où  lui  vint 
le  nom  de  Comte  Maresvaux  ou  Comte  MarécUal  que  lui  donne  Frois- 
sart;  le  second  nommé  Aymes  ou  plutôt  Edme  ou  Edmond  fut  comte 
de  Keut.  (Imhoff,  Gcncal.  regum  et  parUim  Mag.  Bntan»  inJ'^^^O' 
rimUrgœ,  1690.  Tabula  6.  )  J.  D. 
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celui  prud'homme,  doux  et  débonnaire,  et  bieu  aimé 
des  bonnes  gens.  Ce  roi  étoit  marié  à  la  fille  du  beau 
roi  Philippe  de  France  «joi  éloit  une  des  plus  bel- 
les dames  du  monde.  Il  eut  de  cette  dame  deux  fils 
et  deux  filles,  desquels  fils,  le  premier  est  le  gen- 
til et  le  preux  roi  Édouard  d'Angleterre  de  qui  cette 
histoire  est  commencée;  Tautre  eut  nom  Jean  ^EU 
tham  et  mourut  assez  jeune.  L'aînée  fille  eut  nom 
Isabelle  ^*^et  fut  mariée  au  jeune  roi  David  roi  d'E- 
cosse fils  au  roi  Robert  Bruce,  et  lui  fut  donnée 
en  mariage  en  jeunesse  par  Faccord  des  deux  royau- 
mes d'Angleterre  et  d'Écosse  et  par  paix  faisant 
L'autre  fille fut  marieur  au  comte Regnault  deGuel- 
dres,  qui  puis  fut  appelé  duc  de  Gueldres,  et  eut  de 
cette  dame  deux  fils,  Regnault  et  Édouard,  qui  puis 
régnèrent  en  grand'puissance  contre  leurs  euuemis. 

(i)  Philippe  IV  iHt  le  Bel.  J.  D. 

(-2) Tous  les  Iiistoriettsetles  gënéalogîslet  «ngloislanoiiimeat/eaiiiir. 

(Iml.on:  MiW.  )  J.  D. 

(3)  Dav*uI  II  (pii  fut  gardé  prisonnier  par  Edouard  III,  sonboau  frère, 
pendant  di\  ans  h  la  tour  de  Londres  ,  et,  après  la  mort  d'Isabelle, 
épousa  plus  tard,  lorsqu'il  fut  rémonté  sur  le  lrône,la  fille  d'un  cluvalier 
écossois.  David  II  mourut  en  iB^OjJaissautsa  succession  kBobertSliuit 
son  neveu.  Il  existe  encore  des  descendans  de  David  dout  le  chef  e;>k 
lord  El^  actuel  J.  A.  B. 

(4)  EUe8e  aominoit  Aliéuor.  (  IraholT,  etc.)J.  O. 
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CHAPITRE  IV- 

Pour  quelle  ACBOnon  (occasion)  la  guerre  mut 

EMTflE  LE  ROI  DE  FrASCE  ET  LE  ROI  D*AlfGLETBRRE. 

Oa>ditle  conte^quelebeau  roiPliilippe  dcFrance 
eut  trois  fils  avec  cette  belle  fille  Isabelle  qui  fut'ma- 
rice  en  Angleterre  au  roi  Edouard  dont  j'ai  parlé  ci- 
dessus,  et  furent  ces  trois  iils  moult  beaux, desquels 
raiué  eut  nom  Louis ,  qui  fut  au  vivant  de  son  père, 
roi  de  Navarre  et  Tappeloit-on  le  roi  Hutiu.  Le  se- 
cond né  eut  nom  Philippe  le  Lougj  et  le  tiers  eut 
nonLCharles,etfureDt  tous  trois  roisde  France  après 
la  mort  du  roi  Philippe  leur  père,  par  droite  suc- 
cession l'un  après  l'autre,  sans  avoir  hoir  (héritier) 
mâle  de  leur  corps  engendre  par  voie  de  mariage  ^'K 
Si  que,  après  la  mort  du  dernier  roi  Charles,  les 
douze  pairs,  et  les  barons  de  France  ne  donnèrent 
point  le  royaume  à  la  sœur  qui  étoit  reine  d'Angle- 
terre, pourtant  qu'ils  vouloient  dire  et  maîntenir,et 
encore  veulent,  que  le  royaume  de  France  est  bien 

(i)  Voici  qucJ  fui  l'ordre  de  .siu  ccssion. 

Pliilij  i  e  III  I»;  îî.trdi  monté-  sur  le  trône  en  lapo. 

PhiJi[)pe  1\  dit  1.;  Bel  on  .285.    *  * 

Louis  X  Je  Ilulin  —  i3i4  ) 

Philippe  V  le  Long  —  i3i6    >   GJs  de  Philippe  IV. 

Charles  IV  le  Bel  —  iSaa  J 
Isabelle  nièie  d*Édoaardni  ëtoit  fille  de  Philippe  IV,  et  Philippe  de 
Valois  ëtoitpetitfilsde  Philippe  par  Charles  de  Valois  frère  de  Philippe 
IV.  Louis  X  ayoit  laissé  nnefiOe  nommée  Jeamie  qui  Tiroitcnoorek 
répoqne  de  la  mort  de  Charles  VI  en  i3a8.  J.  A.  B. 
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si  noMe  qu'il  ne  ddt  mie  (pas)aUerà  femelle,  mpar 

conséquent  au  roi  d'Angleterre  son  ains-né  (aîné) 
fils.  Car,  ainsi  comme  ils  veulent  dire,  le  fils  de  la 
femme  ne  peut  avoir  droit  ni  succession  de  par  sa 
mère  là  où  sa  mère  n'y  a  point  de  droit:  si  que,  par 
ces  raisons,  les  douze  pairs  et  les  barons  de  France 
donnèrent  de  leur  commun  accord  le  royaume  de 
France  à  monseigneur  Philippe,  fils  jadis  à  monsei- 
gncur  Charles  de  Valois,  frère  jadis  de  ce  beau  rd 
Philippe  dessus  dit,  et  en  ôtèrent  la  reine  d'Angle- 
terre et  son  fils  qui  étoit  hoir  mâle  et  fils  de  la  sœur 
du  dernier  roi  Charles. 

Ainsi  allaledit  royaume  hors  de  la  droite  ligne, ce 
semble  à  moult  de  gensj  parquoi  grands  guerres  en 
sont  n ces  et  venues,  et  grandMestruction  de  gens  et 
de  pays  au  royaume  de  France  et  ailleurs,  si  comme 
vous  pourrez  ouïr  ci-après  j  car  c'est  la  vraie  fonda- 
tion de  cette  histoirepour  raconter  les  grands  entre- 
prises et  les  grands  faits  d'armes  quiavenus  en  sont: 
car  puis  (depuis)  le  temps  du  bon  roi  Charlemagne, 
qui  fut  empereur  d'Allemagneet  roi  de  France,  n'a- 
vinrent  si  grands  aventures  de  gume  au  royaume 
de  France  ^'^  qu'elles  sont  avenues  pour  ce  fait-ci, 
ainsi  que  vous  orrez(entendrez)  an  livre,mais  (pour- 
vu) que  j'aye  temps  et  loisir  du  faire  et  vous  du  lira 
Or  me  veux  re traire  (borner)  à  la  droite  matière 
commencée  et  taire  de  cette  tant  que  temps  et  lieu 
viendront  que  j'en  devrai  parler. 

(i)La  fia  de  ce  chapitre  est  omiM  dans  \&&  éditions  goUiiqnes  et  dan» 
ccÙe  de  Sauvage.  J.  t)> 
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CHAPITRE  V. 

<k)MMEMT    GRAND  DISSESTIOK   MUT  ENTRE   LES  BARONS 

d'Auglbtbars  bt  wessiHB  Hugb  Spbhsbr. 

0^9  raconte  riiistoirc,cjueoc  roi  d'Aiicçlelerre  pore 
à  ce  gentil  roi  Edouard  sur  qui  notre  matière  est  fon- 
<lée  gouverna  moult  diTersement  son  royaume  et  fit 
moult  de  diverses  merveilles  en  son  pays  par  le  con- 
^il  etl'ennort  (conseil)  d'un  mauvais  chevalier  que 
on  dit  monsdgneur  Hugh  Spenser  qui  avoit  été 
nourri  avec  lui  d'enfance.  Et  avoit  tant  fait  celui  mes- 
sire  Hugh  que  il  et  mcssire  Huglison  père  étoicnt  les 
plus  grandsbarons  d'Angleterr  e^^'comme  de  richesse, 
et  étoienttoujoursles  plus  grands  maîtres  du  conseil 
du  roiet  vouloient  maistricr (dominer) cL  surmonter 
touslesautres  hauts  barons  d'Angleterre  ^par  envie  de 
quoi  et  pourquoi  avinrent  puis  (depuis)  ce  di(jour) 
au  pays  et  à  eux  mêmes  moult  de  maux  et  de  tour- 
meus.  Car  après  la  graudMcconfiture  de  Stirling,  là 
où  le  roi  Robert  Bruce  roi  d'Écosse,  déconfit  ce  roi 
d'Angleterre  et  tous  ses  barons,  si  comme  vous  aVez 
ouï  ci  devant,  grand'envic  et  grand  murmure  mon- 
teplia  (se  multiplia)  au  pays  d'Angleterre  entre  les 

(i)Fioûitrt|emploi6UtndaiAbBfiriDÇ(>iMd«not  Spentereirap. 
peQe  Hvott  le  Dépensier  on  VEtpenskr,  Hugh  Spenser  ifoit  succédé  k 
FURvGefeston  dam  la  laveur  d*Édoaard.  X.  A.  B* 

(s)  To|ift  ce  neinlxe  de  phiaie  jnsip^aiix  mots,  pmr  mde,  wumifm 
dans  les  imprimés. 
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nobles  barons  et  le  conseil  du  roi,  mêmeraent  encon- 
tre Hugh  Spenser;  et  lui  mettoient  sus  que  par  son 
conseil  ils  aroientété  déconfits,  et  que  pourtant  (at- 
tendu) que  il  étoit  favorable  an  roi  d*Écosse  il  avoit 
tant  conseillé  et  tenu  le  roi  d'Angleterre  en  iicgligcn- 
ce,  que  les  Ecossois  avoient  reconquis  la  bonne  cité 
de  Berwicket  ars  (incendié)  quatre  journées  ou  cinq 
par  deux  fois  dedans  leur  pays,*  et  au  dernier  eux 
tous  détruits  et  déconfits.  £t  sur  ce  les  dits  barons 
eurent  ensemble  plusieurs  fois  parlement  pour  aviser 
qu'ils  en  pourroient  &ire,  desquels  le  comte  Thomas 
de  Lancastre  qui  étoit  oncle  du  roi  éloit  le  plus 
grand  et  le  principal  Or,  se  perçut  le  dit  messire 
Uugh  Spéncer  de  cette  œuyre  et  que  on  murmu- 
roit  sur  lui  et  sur  son  affaire.  Si  se  douta  trop  fort 
que  mal  ne  W  n  prit,  si  y  pourvey  (pourvut)  tantôt 
de  remède  moult  léloaucux. 

CHAPITRE  VL 
Comment  plusieurs  barons  d'Angleterre  furent 

DÉCOLÉS,  ET  COMMENT  LA  REINE  ET  SON  FILS  s'eN 
AFFUIRENT  EN  FrANCE. 


L  qui  étoit  si  bien  du  roi  et  si  procliain  comme  î! 
vouloit,  et  plus  cm  toutseulque  tout  le  monde, s'en 
vint  au  roi  et  lui  dit  que  ces  seigneurs  avoient  fait  al- 
liance encontre  ICii  et  qu^ils  le  mettroient  hors  de  son 

(i)  XVoîsmtI  m  trompe;  Thomas  do  Laocoitre  n'ëtoit  point  fils  de 
Henri  m,  mais  Mm  petit  fils,  par  Edmond  friVc  rrF^douarfl  V".  Il  n'ë- 
toit donc  que  cousin  germain  d^Édouard  IL  (  Imboff,  Tah,  5.)  J.  D. 
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royaume  s'il  ne  s'en  gardoit  ;  et  tant  fit  par  son  en* 
nortement  (conseil)  et  son  snbtil  malice  et  engin 

(artifice)que  le  roi  fit  à  un  jour  prendre  tous  ces  sei- 
gneurs à  un  parlement  où  ils  étoient  assemblés  ^'^  et 
en  fitdécoler  sans  délai  et  sans  connoissanoe  de  cause 
jusques  à  vingt  deux  des  plus  ^  ands  barons,  et  tout 
premier  le  comte  Thomas  de  Lancastre  qui  moult 
étoit  bon  homme  et  saint  et  fit  depuis  asse:&  de  beaux 
miracles  an  lieu  où  il  fut  décolé.  Pour  lequel  fait  le 
dit  messireHugli  acquit  grand' liaine  de  tout  le  pays 
.  et  spécialement  de  la  reine  d'Àngleterre  et  du  comte 
de  Kent  ({ui  étoit  frère  au  dit  roi  d'Angletene. 

Encore  ne  cessa  point  atant  (alors)  le  dit  messire 
Hugli  de  enuorter  (exhorter)  le  roi  de  mal  faire:  car 
quand  il  aperçut  qu'il  étoit  mal  de  la  reine  et  du 
comtedeKent,ilmitsigrand  discord entre  le  roi  et  la 
reine^par  son  malice»  que  le  roi  ne  youloit  point  voir 
la  reine,  niyenir  en  lieu  où  elle  fut,etdura  ce  discord 
assez  longuement  Et  adonc  fut  que  on  dit  à  la  reine 
et  au  comte  de  Kent  tout  secrètement,  pour  les  pé- 
rils éloigner  où  ils  étoient,  qu'il  leur  pourroit  bien 
mésavenir  prochainement,  si 'ils  ne  se  gardoient;  car 
le  dit  messire  Hugh  leur  pourchassoit  gi'and  des- 
tourbier  (dommage). 

(i)  Le  tiomto  de  Lincfisti»  lut  anél^  non  dois  im  paile^^ 
le  dit  Fioîssort,  mais  les  armes  k  la  main.  XL  int  pris  ét  trente  cinq  sei- 
gnenn  avec  lui,  le  16  mars  i399,k  Bnrgb ,  et  oolidtiit  au  diHean  de 
Fèmfret  où  il  fiit  jngé  par  une  cour  martiale,  et  ent  la  tête  tranchée 
leaS  mars  de  la  mime  annëe.  Plusieurs  de  ses  co-acctisës  furent  mis  k 
mort  en  divers  lieux.  (Walsingham,  P.  94.  Rymer,  T.  a.  Part  a.  P.  39 et 
nnV.  Bap.  Thoir.  T.  3.  P.  1 17  et  wV.  )  J.  D. 

FROISSAIT.  T.  I.  2 
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Adonc    quand  la  reine  et  le  dit  comte  de  Kent 

ouïrent  ces  nouvelles,  si  se  doutèrent  (ils  conçurent 
des  craintes)»  car  ils  sentoient  le  roi  hâtif  et  de  di- 
yerse  manièr^et  mauTaise  condition  et  leur  ennemi 
si  bien  de  lui  comme  il  vouloit  :  si  s'avisa  la  dame  qu'elle 
se  partiroit  tout  coyement  (secrètement)  et  vuideroit 
le  royaume  d'Angleterre  et  s'en  viendroit  en  France 
voir  le  roi  Charles  son  frère,  qui  encore  viyoit^et  lui 
conter  oit  ses  mcsaises  et  cmmèneroit  son  jeune  fils 
Édouard ayeclui  voir  leroi  son  oncle.  Ainsila damese 
pourvey  (pourvut)  sagementet  prit  voie  de  venir  en 
pèlerinage  à  Saint  Thomas  de  Canterburyet  elle  s'en 
vintà  Winchelsea,et  là  de  nuit  entra  en  unenef  appa- 

(i)  Cet  axtide  jnsqd^  I*«Ha^  suivant  est  iiwt  «br^  dans  les  impsi- 

niés«Haiss''il  est  pins  étendu  dans  les  manuscrits,  il  n''est  guèrcs  plus 
exact:  h  peine  y  trouvc-t-on  un  seul  fait  qui  soit  véritable,  excepté  l'ar- 
rivée d^Isabelle  eu  France.  Il  est  faux  i".  qu^elle  se  soit  enfuie  dWnglc 
terre  sous  prétexte  d'un  pèlerinage k. St.  Thomas  de Canterbur y.  Elle 
passa  en  France  du  consentement  de  son  mari  pour  négocier  la  paix 
entre  les  deux  royaumes:  il  paroU  même  que  ce  fut  la  cour  de  France 
qui  proposa  le  voyage,  suivant  une  lettre  d'Edouard  II  au  ])ape,eudate 
du  8  mars  i3'25.  (Rymer,  T.  i.  Part.  'i.  P.  i3u.)  1°.  La  reine  n''emmena 
point  avec  elle  le  jeune  Fdouard  son  fils.  Elle  né<»ocia  si  heureusement 
en  France  qu'elle  fit  conclure  un  traité  en  date  du  3i  mai  (llymer» 
Ibid.  P.  iSy),  par  lequel  Édouard  dcvoit  venir  rendre  hommage  k  Oiar- 
les-4e-Bel  dans  nn  terme  très  court.  Mais  Spenser  Tajant  détourné  de 
foire  le  voyage ,  il  céda  k  son  fils  le  comté  de  Pontliiea  et  la  Guienne  et  le 
fit  partir  le  la  septembre  de  la  même  année  pour  porter  an  roi  de 
France  rbonuni^e  de  oes  se^neuries.  (Rjnier,/Âr</.  P.  143.)  ^^«I**^^ 
HA  lut  pointacoompognée  par  le  comte  de  Kent  et  par  Boger  ckMwtimer  ; 
]»preniier  étoiten  France  dès  le  commencement  de  Tannée  t3a4  C^y- 
mer,{V^.  P.  i0'3.  ),  le  second  s'^étoit  échappé  de  la  lourde  Londres, 
où  il  éloit  détenu  prisonnier,  vers  la  fin  de  juillet  ouïes  premiers  jours 
d'*ao&t  i3!>3,  et  avoit  quitté  T Angleterre  pour  passer  en  France,  au 
pins  tard  le  14  novembre  de  la  même  année*  (  Rymer,  iUd.  P.  Si,  8a, 
86,etc.)J.D. 
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reilléepour  lui  et  son  fils  et  le  comte  Ajrmon  de  Kent, 
et  messire  Roger  de  Mortimer;  et  en  une  autre  nef 
mirent  leurs  pourvéances  (provisions)  et  eurent  vent 
à  souhait  et  furent  lendemain  devant  Prime  au 
hâvre  de  Boulogne. 

Quand  la  reine  Isabelle  fut  arrivée!  Boulogne, 
ainsi  comme  vous  oïez,et  son  fils,  et  le  comte  de  Kent 
son  serourge  (beau-frère),  le  capitaine  de  la  ville  et 
Fabbé  et  les  bourgeois  vinrent  contre  li  (elle)  et  la 
recueillirent  moult  liement (joyeusement),  et  la  me- 
nèrent en  la  ville  et  la  logèrent  en  l'abbaye  ^""^  et  toute 
saroute($uite);  etyfutdeux  jours.  Au  tiers  jour  elle 
s'en  partit  et  se  mit  à  voie  et  tant  chemina  par  ses 
journées  <jue  elle  s'en  vint  à  Paris.  JjC  roi  Charles 

(i)  Froissart  a  gencralement  atlopU*  pour  Ja  désignation  des  heures 
de  la  journée  la  méthode  de  division  ecclésiastique  de  Prime,  Tierce ^ 
None  et  P^f'pres.  Prime  répond  h  la  sixième  heure  du  matin,  c'est  la  pre- 
mière de  la  journée.  Tierce  parait  marquer  le  temps  intermédiaire  entre 
Je  matin  et  Theure  demidi  qu^ii  exprime  ou  par  le  mot  midioxx  par  celui 
^  de  2V<MN*.  Ensuite  vient  y êpretoa  la  yéprée  après  Ia<{iielle  il  compte  en* 
C(nreleni]iuiit.Qiidqiiefei6il  ajoute  )i  ces  divines  divisions  les  ëpithèles 
de  boue  on  de  Aoûl».  U  dit  encore  li  Pauèe  eréwn  pour  lignifier 
ip»  t*«nbeda  jour  ne  ftitqne  commenwir  k  poindre;  ausoleU  reeco», 
«aiiroae«eoiisaftt3Niiirez|irinier  lecouclwr  du  soleil;  i  ils  refei^  pour 
le  temps  qui  snitriienie  de  midi;  àia  remomée^  qui  semble  sjnonime 
deia  /^Sjpréepour  le  soir,  le  temps  auquel  le  jour  approche  de  son  déclin* 
{FoyezLsL  Curnede  S.»<PaIaye,  Mémoireê  sur  Froissart.)  J.  A,B. 

(3)L^ëglisede  Notre-Dame  de  Boulogne,  après  avoir  été  long-temps 
gouvernée  par  un  évéque,  fut  réunie  dans  le  VII.*  siècle  k  révéché  de 
ïhéromenne.  Au  commencement  du  XII. e  Eustache  III,  frère  de  Gode- 
froyde  Bouillon,  h  «on  retour  tie  la  terre  sainte,  fit  embrasser  la  règle 
de  St.  Augustin  aux  chanoines  de  celte  église  qui  devint  alors  abbatiale. 
Enfin  après  la  destruction  de  Thérouenne,  elle  fut  élevée  de  nouveau 
a  la  dignité  de  ville  épiscopale:  ce  changement  arriva  Tan  iS66.  {Ga/Iia 
christiana^T.  lo.  P.  iSag.  Hist,  de  Notre  Dame  de  HouL  par  Antoine  Le 
Roi,  P.  ai  et  «*/V.)  J.  D. 

a* 
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son  frère  qui  étoit  informé  de  sa  venue  envoya  con- 
tre li(elle)  des  plus  grands  desonroyaume  qui  adonc 
étoient  deJez  ({»rè8)liii,  monseigneur  Robert  d'Ar-^ 
lois ,  monseigneur  de  Coucy  ,  monseigneur  de 
Sully  et  le  seigneur  de  Roye  et  plusieurs  autres 
qui  honorablement  ramenèrent  en  la  cité  de  Paris 
et  devers  le  roi  de  France. 


CHAPITRE  YIL 

GOMKEMT  LE  ROI  DE  FrANCE  REÇUT  HONORABLEMENT  SA 

stmvK  LÀ  aEiNE  d'Angleterre  j  et  comment  elle 

LUI  G02ITA  LA  CAUSE  DE  SA  VEVUB. 

QuAKD  le  roi  vit  sa  sœur  que  grand  temps  n'avoiL 
vue,  et  elle  dut  entrer  en  sa  chambre,  il  vint  contre 
elle  et  la  prit  par  la  main  et  la  baisa  et  dit  :  «  Bien 
venez  mabelle  sœur  et  mon  hcau  neveu  »  Lors  les 
prit  tous  deux  et  les  mena  avant  La  dame  qui  pas 
n'avoit  trop  grand'  joie,  fors  de  ce  qu'elle  se  trouvoit 
de-lez  (près)  le  roi  son  frère,  s'étoit  jà  voulu  age- 
nouiller par  trois  ou  par  quatre  fois  au  pied  du  roi 
son  frère^maisle  roi  ne  lui  soufiroitet  la  tenoit  ton* 
jourspar  la  main  droite,  et  lui  demandoit moult  dou- 
cement de  son  état  et  de  son  aflaire;  et  la  dame  lui 
en  répondoit  très  sagement  £t  tant  furent  les  paro- 
les menées  qu'elle  lui  dit:  «  Monseigneur,  ce  nous 

(l)Oa  ignore  s'il  veut  (ï^signer  GuiJIaurae  de  Coucy  ou  Enguerrand 
VI  son  fils, qui  vivoient  tous  les  deux  alors:  ces  seigneurs  de  Coucy  des- 
cendoicnt  des  comtes  de  Guines.  {Hist.  gétu  delà  mais,  de  Fr.  T.  8.  P. 
544.545.  )J.D. 

(a)  Henri  IV,  sire  de  Sully,  issu  de  la  maison  des  coniles  de  CJiani- 
pagne.  {Uid.  T.  2.  P.  85; .  )  J.  D. 

(3)  Jean  II  du  nom.  {JUâ,  T.  8.  P.  9.)  J.  D. 

(4)  Isabenen*«vmt  point  amcaiS  Bon  fils,  ainsi  qu^oa  Ta  remarqaé  ci- 
«lessos.  J.  D. 
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va,  moi  et  mon  fils,  votre  beau  neveu,  assez  petite^ 
meut^  car  le  roi  d'Angleterre  mon  mari  m'a  prise  en 
trop  grand'haine,et  sine  sais  pourquoi,  et  toutpar 
Pennortement  (conseil)  d'un  chevalier  qui  s'appelle 
Hugh  Spcnser      Ce  chevalier  a  tellement  attrait 
monseigneur  à  soi  et  à  sa  volonté  que  tout  ce  qu'il . 
veut  dire  et  £ûre,ilest;etjàontcomparé(éprouvé) 
plusieurs  hauts  barons  d'Angleterre  et  seigneurs 
sa  mauvaiseté^'\  car  il  en  ût  sur  un  jour  prendre  et 
par  le  comnmndement  du  roi,  sans  droit  et  sans  cau- 
se, décoler  jusques  à  vingt  deux,  et  par  spéàal  le 
bon  comte  Thomas  de  Lancastre;  de  quoi,  monsei- 
gneur ,  ce  fut  trop  grand  dommage,  car  il  étoit  prud'- 
homme et  loyal  et  plein  de  bon  consâl,et  n'est  nul 
en  Angleterre,  tant  soitnobleni  de  grand'affaire  qui 
l'ose  courroucer  ni  dédire  de  tout  ce  qu'il  veut  faire. 
Avec  tout  ce  il  me  fut  dit  en  grande  spécialité  (secret) 
homme  qui  cuide(croit)assez  sayoir  des  conseils  et 
traités  du  roi  mon  mari  et  du  dit  Hugh  Spenser, 

(l)  La  fin  de  ce  chapitre  manque  dans  les  imprimés  français  et 
anglais. 

(a)  Onavoit  employé  pour  prouver  avndkmfoOBleBtement  public 
un  mojen  fort  singulier  etqui  représente  asaes  bienrépoque.  Un  jour 
^*îl  ëtoît  à  dîner  dans  Ia.salle  de  Westminster,  une  femme  pénètre  k 
dieval  dans  la  salle  du  lèstîn,  elle  étott  vêtue  comme  les  ménestrels,  et 
après  avoir  fiât,  à  leur  manière,  Istoiur  delà  tab]e,eBe  présente  une  let. 
tre  auroi,  tourna  bride  et  partit .  OnbULma  les  concierges  de  Tavoir  ad- 
mise, mais  ils  alléguèrent  que  le  roi  n^étoit  pas  habitué  k  refuser  aux 
ménestrels  rentrée  de  ses  fêtés,  €W alla  k  sa  poursuite  et  on  Tattrapa. 
Elle  avouaqu'cllc  avoitclé  envoyée  parun  chevalier.  Ce  chevalierqu(*:>- 
tionué  déclara  qu'il  avoît  employé  ce  moyen  pour  démontrer  au  roi 
qu'il  uégJigeoitI<\s  chevaliers  qui  avoient  servi  lui  et  son  père  avec  tant 
de  fidélité  taudis  qu'il  conibloit  de  si  s  clous  ceux  qui  n'avoieutessu}»- 
aucune  fatigue  pom  lui.  (V^oy.  Trokelowe.  P.  39  et  Ce  que  les  cluo- 
uiques  du  temps  reprochent  surtout  k  Edouard  c'est  de  trop  uégli^Jï^M* 
se»  nobles  poiurs^occnnerdes  açriculteurs  et  des  inoines.  J*  A.  B. 
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que  on  ayoit  grand'envie  sur  moi,  et  que  si  je  de^ 

meuroisau  pays  guères  de  temps,  le  roi  par  mauTaise 

et  fausse  information  me  feroit  mourir  ou  languir  à 

(^yec)  honte.  Si  nerai-iemiedesservi(iuérité)yiiiue 

le  voudrois  faire  nullement;  car  onoqaes  envers  lui  ' 
je  ne  pensai  ni  ne  fis  chose  c[ui  fut  à  reprendre.  Et 

quand  je  ouïs  (entendis)  ces  dures  nouvelles  et  si  pé- 
rilleuses sur  moi  et  sans  raison,  je  m'avisai  pour  le 
mieux  que  je  partirois  d'Angleterre  etyousviendrois 
voir  et  montrer  fcalement,  comme  à  mon  seigneur  et 
beau  &ère,  l'aventure  et  le  péril  où  j'ai  été.  Aussi  le 
comte  de  Kent  que  la  voyez  qui  est  frère  du  roi  mon 
mari  est  en  autd  (sembbble)  parti  de  haine  comme 
je  suis,  et  tout  par  rémouvement  et  ennortement 
(conseil)  faux  de  ce  Hugh  Spenser.  Si  m'en  suis  ci 
enfuie,  comme  femme  égarée  et  déconseillée,  devers 
vous  pour  avoir  conseil  et  confort  de  ces  besognes; 
car  si  Dieu  premièrement  et  vous  n'y  remédiez,  je 
ne  me  sais  vers  qui  traire  (retirer).» 

CHAPITRE  VIII. 

Comment  le  noble  roi  Charles  conforta  sa  soeur, 

ET  COMMENT  £LLB  ACQUIT  l'AMITIÉ  DE  PLUSIEURS 
GRANDS  DE  FaAHGB,  QUI  LUI  PaOMIREBT  ▲ 

LA  RBMBVER  EN  ANGLETERRE. 

Quand  le  noble  roi  Charles  de  France  eut  ouï  sa 
sœur  ainsi  lamenter  et  qui  de  cœur  et  en  pleurant  lui 

(i)  Il  est  assez  vraisemblable  qu'Isabelle  se  plaignit  des  Spensers  au 
roi  son  frère;  mais  elle  ne  j>ut  lui  dire  quVlle  s'étoit  enfuie  d^Angle- 
teire,  puisque  Charles-Ie-Bel  ne  pouvoit  ignorer  qu'acné  éloit  partie  du 
coaMiiteiiieiit  cPÉdouard  et  munie  de  pouvoirs  ipour  traiter  de  la  paix 
comnte  on  Ta  dit  ci<d«Ma8.  J.  D. 
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montroit  sa  besogse  et  poui^m  elle  était  yenae  en 
Franœ^  si  en  eut  grand'pitîé  et  lui  dit:  «  Ma  beDe 

sœur,appaise2-vous  et  vous  cunfortez,  car  foi  que  je 
dois  à.Dieu  et  à  monseigneur  Saint  Denis,  j'y  pour- 
.  voirai  de  remède.  »  Adonc  la  dame  s'agenouiila,'vou- 
lut  (m  non  le  n»,  tout  bas  à  terre  et  hd  dit:  «Mon 
très  cher  seigneur  et  beau  frère,  Dieu  vous  en  veuille 
ouïr,  j»  Lors  la  prit  le  roi  entre  ses  bras  et  la  mena  eu 
une  autre  chambre  plus  avant  qui  étoit  toute  parée 
et  ordonnée  pour  lui  et  pour  le  jeune  Édouard  son 
fils,  et  là  la  laissa.  Ainsi  fut  la  noble  reine  d'Angle- 
terre reçue  et  bien  venue  à  ce  premier  jour  du  roi 
Charles  de  France  son  frère ^  et  lui  fitdâivrer  leroi 
par  la  Chambre  aux  DeniiETS  tout  ce  qui  à  la  reine 
étoit  nécessaire  pour  elle  et  son  état 

Depuis  ne  demeura  guères  que  sur  cet  état  que 
vous  aves  ouï,  Charles  Ig^  roi  de  France  assembla 
plusieurs  grands  seigneurs  et  barons  du  royaume  de 
France  pour  avoir  conseil  et  bon  avis  comment  on 
ordonneroit  de  la  besogne  de  la  reine  sa  sœur,  à  qui 
il  aVQiit^proiiâs  éoitfort  et  aide  et  tenir  lui  vonloit 
Dont  fut  ainsi  conseillé  au  roi,  et  pour  le  mieux,  que 
il  laissât  madame  sa  sœur  acquérir  et  pourchasser 
amis  eleonfbvtali^n  royaume  deFrance  et  se  feignit 
de  cette^emjîi^  :  car  d'émouvoir  (exciter)  guerre 
au  roi  d'Angleterre  et  de  mettre  en  haine  les  deux 
rojaume&qui  étoient  en  paix,  ce  n'étoit  pas  chose  qui 
frit  appaft|^sitlte;mais  éouvertement  et  secrètement 
Paillât  elMm^ferlftttattftdW  que  <^  argent  ,car  c^  le 
métal  parquoi  on  acquiert  l'amour  des  gentils  hom- 
mes et  des  pà^vresbaqheUer$.Âce  conseil etaviss'ac- 
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corda  le  roi  et  le  fit  dire  ainsi  tout  Goyeiiient(fiecrè- 
tement)à  b  reine  d'Angleterre  sa  soeur  par  montei^ 

gneur  Robert  d'Artois,  qui  lorsétoit  l'un  des  plus 
grands  de  France  Sur  ce  la  bonne  reine  toute  ré- 
jouie e^  oonfortée  persévéra  et  se  pouryut  d'acqué^ 
rirbmis  parmi  le  royaume  de  France.  Les  aucuns 
prioit;aux  autres  promettoit  ou  donnoitor,  argent  ou 
joyaux; et  tant^qu^ilj  eut  moult  de  grands  seigneurs 
et  de  jeunes  dievaliars  et  écuyers  qui  tous  lui  acoor-- 
dèrent  oonfbirtetaideet  alBanoépoui^iareitietter  en 
Angleterre  et  de  force  malgré  tous  ses  ennemis, pour 
l'honneur  du  roi  leur  seigneurs  ' 

CHAPITRE  DL 

CoMKEirT  LB8  BARONS  I>*AhOX.ETERRE  MANDEBEIIT  SB^ 

CRÈTEMENT  A  LA  REtlTE  QTT^ELLE  8*Eir  RETOURNAT  ELLE: 
ET  SON  FILS  EN  AwGLETERKE  ATOUT  (aVEC)  MILLE. 
HOMMES  d'armes. 

Oa  parlerons  de  ce  messire  Uugh  uir  petite  et 
assez  t6t  retournerons  et  reTiendrons  à  la  reîme. 

Quand  cil  messire  Hugh  vit  qu'il  avoit  graiid'partie 
fait  de  ses  volou  tés  etmis  à  destiuction  les  plus  giands 
barons  d'Angleterre  y  la  reine  etsonainéfils  déchassé- 
horsd'Angleterre,etqu'il  ayoitleroisiattrait(attiré) 
à  sa  volonté  que  le  roi  ne  lui  contredisoit  nulle  chose 
qu'il  voulut  dire  ni  faire,  il  qui  persévéroit  en  sa 
grand'mauyaiseté  fit  depuis  tant  de  bonnes  gens  jus- 
ticier et  mettre  tant  de  gens  à  mort  sans  loi  et  sans 

(s)  La  lin  do  ce  dwpiire  Ht  omÎM  dut»  les  imprimés. 
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logemeiit ,  pourtant  (attendu)  qu'il  les  tencnt  pour 
suspects  encontre  lui,  et  fit  tant  de  meryeilles  par 

son  orgueil,  que  les  barons  qui  demeurés  étoient  et 
le  remenant  (reste)  du  pays  ne  le  purent  plus  por- 
ter ,  ains  (mais)  acoordèrcâit  ses  ennemis  entre  eux 
paisblement  et  firent  secrètement  savoir  à  la  reine 
leur  dame  dessus  dite,  qui  avoit  sa  demeure  à  Paris 
par  l'espace  de  trois  ans^'^^oomme  enchassée.et  ban- 
nie du  loyanme  d'Angleterre,  si  connue  tous  avec 
ouï,  si  cUepouYoit  trouyerToie  ou  sens  parquoielle 
put  avoir  aucune  compagnie  de  gensd'armesde  mille 
armures  de  fer  ou  là  environ  »  et  elle  voulut  ramener 
son  fils  au  rbykuiae  d'Angleterre,  ils  se  trairoient 
(retireroient)  tantôt  vers  li  (elle)  et  obéiroient  à  li 
(elle)  comme  à  leur  dame,  et  à  son  iils  comme  à  leur 
sàffkèati kÂf^ifi  iié  piontôient plus  porter  les  desrois 
(cruàtftés)  etl€^ftitài'^e  le  roi  feisoit  ati  pays  par 
le  conseil  du  dit  messire  Hugh.  Ces  lettres  et  ces 
nouvelles  secrètes  envoyées  d'Angleterre  montra  la 
rebi^'au  roi  Cbàiles  !^n  firère,  lequel  lui  répondit 
adeiii^Mt'ftjy^sdnént:  «Ma  iMllesceur,  IMeu  y  ait 
part^  de  tant  valent  vos  besognes  mieux.  Or  Tem- 
prenez  hardiment  et  priez  de  mes  hommes  jusques  àla 
Mfdfté  ^0^1idants  d'Angleterre  vous  oi&t  sigtti- 

*r!')*»Mn'(>  ù*>  'm'î^        ■     '•  .... 

(i)  Isabelle  ne  fît  pas  un  si  long  séjour  en  France;  elle  y  ctoit  arrivée 
au  mois  de  mars  iS^iS;  et  elle  étoit  retournée  en  Angleterre  avant 
k  septembre  de  Tannée  suivante  1 3:20,  date  des  lettres  d'Edouard 
udanfi  lesquelles  il  annonce  k  ses  sujets  T  arrivée  de  Ja  reine  et  de  son 
fl#,;4fif  iAc  Roger  «li  liirtàiier  atatiMMÉhiik  aoMÉli^dérAa- 

elle  ne  fot  en  Framarenviron  dÎMjâtamik  (fijmtp  ,T«  ^ 
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fiée;  je  consentirai  ce  voyage  et  leur  ferai  fiiire  déli- 
vrance d'or  et  d'argent  tant  que  ils  vous  serviront 
volontiers.  » 

CHAPITRE  X. 

Comment  messire  Hugh  Spenser  corrompit  le  roi 

DE  FaâIICS  £T  tout  SOU  CONSEIL  PAR  DOITS j  AFIN 
QV'IL  HE  EEirVOTÂT  LA  EEIIIE  EH  ÂVGLETEEEE. 

Sur  ce  la  bonne  dame  avoit  jà  prié  moult  de  cheva- 
liers bachelers  (vaillans)  et  aventureux  qui  lui  pro- 
mettoient  que  très  volontiers  ilsiroient^et  ordonnoit 
la  dame  tout  secrètement  son  afl&ire  et  ses  pourvéan- 
ces  (provisions):  mais  oncques  si  secrètement  ne  le 
put  faire  ni  écrire  aux  barons  d'Angleterre  ^que  mes- 
sire  Hugh  Spenser  ne  le  sut  Lors  se  douta-t-il  que 
par  force  le  roi  de  France  la  renvoyât  en  Angleterre; 
si  s'avisa  que  par  dons  il  attrairoit  si  le  roi  de  France 
et  sonoonseil  qu'ils  n'auroient  aucune  volonté  de  la 
dame  aider  ni  de  lui  porter  contraire.  Adonc  envoya 
par  messages  secrets  et  afFaitiés  (accoutumés)  de  ce 
feire  grand  plenté  (abondance)  d'or  et  d'argent  et 
joyaux  riches  y  et  spécialement  devers  le  roi  et  son 
plus  privé  conseil,  et  fit  tant  en  bref  terme  que  le  roi 
et  tout  son  conseil  furent  aussi  froids  d'aider  à*  la 
dame  comme  ils  en  avoient  été  en  grand  désir;  et 
brisa  le  roi  tout  ce  voyage,  et  défendit  sur  peine  de 
perdre  (être  bannis)  le  royaume  qu'il  ne  fut  nul  qui 
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avec  la  reine  d'Angleterre  se  mit  à  voie  pour  lui  ai- 
der à  remettre  en  Angleterre  à  main  armée  ^*^Dont 
plusieurs  dieyaliers  et  bacheliers  du  dit  royaume  en 
furent  moult  courroucés  et  s*émerye31èrent  entre  eux 
pourquoi  si  soudainement  le  roi  avoit  fait  cette  dé- 
fense» et  en  murmuroientles  aucuns,  et  dirent  bien 
que  or  et  argent  y'étoient  efibrdement  (abondam- 
ment) accourus  d'Angleterre  et  <jue  Trançais  sont 
trop  convoiteux. 

CHAPITRE  XL 

G)1CM£»T  LE  aOI  DB  FràSCR  FIT  DIRE  ▲  ftà  SfMVR 
qu'elle  yUIDlT  HOE8  DE  SOV  ROYAUME. 

Ëncore  vous  dirai-je,  si  j'ai  loisir,  de  quoi  ce  mes- 
sire  Uugli  Spenser  s'ayisa  quand  il  vit  qu'il  n*auroit 
garde  du  101  de  France  ni  de  ce  côté.  Pour  embellir 
et  ileurir  sa  mauyaiseté  et  retraire  (rappeler)  la 
reine  en  Angleterre  et  remettre  en  son  danger  et  du 
roi  son  mari,  il  fit  le  roid'Angleterre  écrire  au  Saint- 
Père  ,en  suppliant  assez  alTectueusement  qu'il  vou- 
lut écrire  et  mander  au  roi  Charles  de  France  qu'il 
lui  voulut  renvoyer  sa  femme,car  il  s'en  vouloit  ac- 

(i)  La  fin  de  ce  chapitre  manque  dans  les  imprimés  français  et  an- 
glais qui  abrogent  aussi  considcrabiement  le  suivant. 

(a)  Jean  XXII  occupoit  alors  le  St  Slëge.  II  s'agit  probablement  ici 
des  lettres  qo'Édoutfd  II  bn  écrint  I0  5  d^embre  de  cette  innée  i3a5, 
ainsi  qn%  ]^a8ieiirs  carfinanx  ooncemant  cette  aflBûn.  (Bymer,  uii 
suff.P  t^)  J,!}, 
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quitter  à  Dieu  et  au  monde,  et  que  ce  n'étoitpas  sa 
cottlpe  (faute)  qu'elle  étoit  partie  de  lui,  car  il  ne  lui 
vouloit  que  tout  amour  et  bonne  loyauté,  telle  qu'on 
doit  tenir  en  mariage.  Avec  ces  lettres  que  le  dit  mes- 
sire  Httgh  fit  écrire  par  le  roi  d'Angleterre  au  pape  et 
aux  cardinaux,  en  lui  écrivant  ainsi  comme  vous  avez 
ouï,  et  encore  par  plusieurs  subtiles  voies  qui  ci  ne 
peuvent  mie(pas)être  toutes  décrites ,  il  envoya  grand 
or  et  grand  argent  à  plusieurs  cardinaux  et  prélats 
les  plus  secrets  et  les  plus  prochains  du  pape,  et  aussi 
messagers  sages  et  avisés  et  bien  idoines  (propres)  et 
taillés  de  faire  ce  message,  et  mena  tellement  le  pape 
par  ses  dons  et  par  ses  fallaces  (fourberies)  qu'ils 
contournèrent  du  tout  la  reine  d'Angleterre  et  con- 
damnèrent en  son  tort,  et  mirent  le  roi  d'Angleterre 
et  son  conseil  à  son  droit;  et  escripst(écriyit)  le  pape 
parle  conseil  d'aucuns  cardinaux , qui étoient de Pac- 
cord  du  dessusdit  Spenser,  au  roi  Charles  de  France 
que  sur  peine  d'excommuniement  il  renvoyât  sa  sœui<- 
la  reine  Isabelle  enÂngletm*e  devers  son  mari  le  roi 
Ces  lettres  vues  et  apportées  devers  le  roi  de  France 
et  par  si  spécial  messager  que  par  l'évêque  de  Xain- 
tes  en  Poitou  que  le  pape  y  envoyoit  en  légation, 
le  roi  fut  durement  ému  sur  sa  sœur  et  dit  qu'il  ne 
la  vouloit  plus  soutenir  à  rencontre  de  l'église;  et  fit 
dire  à  sa  sœur,  car  jà  de  grand  temps  ne  parloit-il 
point  à  li (elle),  qu'elle  vuidât  tôt  et  hâtivement  son 
royaume ,  ou  il  l'en  feroit  vuider  à  (avec)  honte.  • 

(i)  riiibaud  (le  Chàtillon  occupoit  alors  ce  siège.  (^i.<//ta  Chrisnana^ 
T.  a.  CoL  10^7. 3  Pour  parler  exactement,  Froissart  auroit  du  dire, 
Saintes  en  Saintong€\  mais  il  lui  arrive  quelquefois  d'agrandir  une  pro- 
vince aux  dcjx'ns  des  provinces  vdlsines:  ou  en  trouvera  plu.sieur> 
exemples  dutH>  le  cours  de  bon  histoire.  J.  0. 
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CHAPITRE  XII. 

Gomment  la  reine  d'Angleterre  se  partit  de  nuit 

SECRÈTEMENT  DE  Paris,  ELLE  ET  SA  ROUTE  (sUITE), 
PODR  PEUa  qu'elle  JIE  fut  PAI8E  DE  SOU  FEEftE  ET 
REH VOTÉE  ES  AlCaLETEEBE;  ET  0*EH  ALLA  EH  L*SK- 
PIRS. 

Quand  la  reine  ouït  ces  nouvelles,  si  fut  plus  dé- 
confortée  et  ébahie  que  devant,  car  eHe  se  voyoh 
•entre  pieds  (embarrassée)  et  toute  arrièredu  confort 
et  aide  c[ue  elle  cuidoit  (croyoil)  avoir  du  roi  Charles  . 
son  frère.  Si  ne  sut  que  dire  ni  quel  conseil  prendre, 
car  jà  Féloignoient  ceux  de  France  par  le  comman- 
dement du  roi  et  n'avoit  à  aucuns  conseil  ni  re- 
cours fors  à  son  cher  cousin  messire  Robert  d'Artois 
tant  seulement  Mais  cil  (celui-ci)  secrètement  la 
conseilloit  et  confortoit  de  ce  qu^il  pouvoit,  et  non  à 
vue,  car  autrement  ne  Fosoit  faire  pour  le  roi  qui 
défense  y  avoit  mise  et  en  quel  haine  et  malivo» 
lence  (malveillance)  la  reine  étoit  échue,  dont  moult 
lui  ennujoit  et  savoit  Lien  que  par  mal  et  par  envie 
elle  étoit  ainsi  déchassée.  Si  étoit  ce  messire  Robert 
d'Artois  si  bien  du  roi  qu'il  voubit  *,  mais  il  ne  lui 
en  osoit  parler,  car  il  avoit  ouï  dire  au  roi  et  jurer 
que,  à  celui  qui  lui  en  parleroit,  quelqu'il  fut,  il  lui 
ôteroit  sa  terre  et  le  banniroit  de  son  royaume.  Si 
entendit-il  secrètement  que  le  roi  étoit  en  volonté 
de  faire  prendre  sa  sœur, son  fds,  le  comte  de  Kent 
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et  messire  Roger  de  Mortiiner  et  de  eux  remettre  ès 

maius  du  roi  d'Angleterre  et  du  dit  Spcnser  j  et  ainsi 
le  vint-il  dire  de  nuit  à  la  reine  d'Angleterre  et  Pa- 
visa  dtt  péril  où  elle  étoit  Adonc  fut  la  dame  motdt 
ébahie  et  requit  tout  en  pleurant  conseil  à  monsei- 
gneur Robert  d'Artois  quelle  chose  elle  eu  pourroit 
fidre,  m  où  se  traire  (retirer)  à  garant  ni  à  conseil 
«  En  nom  Dieu ,  dit  messire  Robert ,  le  royaume  vous 
louè-je  (conseille)  bien  vider,  et  traire  (retirer)  de- 
vers l'Empire:  là  il.jr  a  plusieurs  grands  seigneurs 
qui  bien  aider  vous  pourroient,  et  par  spécial,  le 
comte  Guillaume  de  Hainaut  et  messire  Jean  de 
Hainautsou  frère.  Ces  deux  sont  grands  seigneurs, 
prud'hommes  et  loyaux^  craints  et  redoutés  de  leurs 
ennemis,  aimés  de  leurs  amis  et  pourvus  de  grand 
sens  et  de  parfaite  honneur,  et  crois  bien  que  eu  eux 
vous  trouverez  toute  adresse  (secours)  de  bon  con- 
.  seil;  car  autrement  ils  ne  le  voudroient  ni  sauroient 
faire.  »  La  dame  s'arrêta  sur  cet  avis  et  se  reconforta 
un  petit  à  la  parole  et  prière  monseigneur  Robert 
d'Artois ,  et  fit  appareiller  toutes  ses  besognes,  et 
payer  et  délivrer  aux  hâtes  le  plus  coyement  (  secrè- 
tement) et  bellement  qu'elle  put,  et  partit  de  Paris , 
et  son  jeune  fils  avec  elle,  et  le  comte  de  Kent  et 
leur  suite,  et  s'acheminèrent  devers  Hainaut  Et  fit 
tant  la  ruine  d'Angleterre  par  ses  journées  qu'elle 
vint  eu  Cambrcsis.  Quand  elle  se  trouva  en  l'Empire 
si  fut  un  peu  plus  assurée  que  devant,  et  passa  par- 
mi Cambresis  et  entra  en  Ostrevant  et  en  Hainaut 
et  vint  loger  à  Buignicourt    en  l'hôtel  d'un  cheva- 

(i)  \  iliage  voisin  d^ArJcux,  »  l^est  de  celte  ville.  J.  D. 
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lier  qui  s'appdoit  le  sire  d'Aubredooiirt^') ,  et  là  re- 
çut adouc  le  chevalier  et  sa  femme  moult  liement 

(joyeusement)  et  la  tint  toute  aise  selon  son  état,  et 
tant  que  la  reine  Angleterre  et  son  ûls  en  aima 
depuis  le  chevalier  et  la  dame  à  toujours  et  les  en- 
fans  qui  d'eux  naquirent,  et  les  avancèrent  en  plu- 
sieurs manières. 

CHAPITRE  XIIL 

Comment  messire  Jeaw  de  Hainaut  vint  a  Buigni- 

COURT  À  l'eNCONTAE  DELA  AEI^E  d'AngLETEAAE. 

La  VEiiUE  de  la  reine  d'Angleterre  qui  descendoit 
en  Hainaut  étoit  bien  sue  en  Phdtel  du  bon  comte 
Guillaume  de  Hainaut,  qui  lors  se  tcnoit  à  Valen- 
riennes,  et  (ainsi  que)  messire  Jeàn  de  Hainaut  son 
frère;  et  sut  le  dit  messire  Jean  l'heure  qu'elle  vint 
en  rUotel  monseigneur  d'Aubrccicourt.  Il  qui  étoit 

(i)Lcs  seigneurs,  dWubercicourt,  que  rontrouye  nommés  AiJfreeim 
courty  Aubregicourty  Àuhrccfûcourt ^Obrecicourt ^  Aitherchicoiirt ^  etc., 
|)aroisseut  avoir  pris  Icurnom  fîu  village  (î^Aul)ci  cicourt  au  conitétrOs- 
trevantk  une  lieue  de  Bouchain:  c\st  iurmc  (hins  ce  villajjc  cpic  les  im- 
primés et  plusieurs  manuscrits  font  an  ivt  r  la  reine  crAngletcrre.  Le 
sire  d'Aubercicourt  dont  il  est  ici  question  s'appeloit  Eustachc.  (Hist. 
êfCambraj-  par  Le  Carpentier,  T.  i,  P.  3  et  suif.)  Je  nMgnore  pas,  en 
citant  cet  ouvrage,  que  plusieurs  des  pièces  renfeme  sont  sus- 
pectes de  fausseté;  mais  quand  eUes  seroient  toutes  fausses,  ce  que  je 
sus  Incn  éloigné  do  croire,  il  n*en  scroit  pas  .moins  utile  pour  fixer  la 
manière  d*éerire  les  noms  d^on  grand  nombre  de  iamillefl  du  Cambresis 
et  des  pajs  voisins;  et  c^est  le  seul  usage  que  je  me  propose  d*en  faire 
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moalt  honorable,  jeûne  et  désirant  d'aoqaérir  hon- 
neur et  prix  monta  erraument  (promptement)  à  che- 
val et  se  partit  à  privée  mesgnie  (avec  peu  de  suite) 
de  Yalendennes ,  et  vint  ce  soir  à  Buignicourt 

etfitàla  reine  d'Angleterre  toute  l'honneur  et  révé- 
rence qu'il  pût,  car  bien  le  savoit  faire. 

La  dame  ^'^  qui  étoit  moult  triste  et  moult  égarée 
lui  commença  à  conter  en  pleurant  moult  piteuse- 
ment ses  douleurs  et  ses  mésavenues,  comment  elle 
étoit  déchassée  d'Angleterre  et  son  fils»  et  venue  en 
France  sur  Fespoir  et  fiance  de  son  firère  le  roi,  et 
comment  elle  cuidoit  (crojoit)  cire  pourvue  de  gens 
d'armes  de  I  rance  par  la  bonne  volonté  et  conseil  de 
son  frère,  pour  aller  plus  puissamment  et  emmener 
son  fils  en  son  royaume,  si  comme  ses  amis  d^Angle» 
.terre  lui  avoicnt  mandé ^  et  comment  son  frère  frit 
tellement  conseillé  depuis,  comme  vous  avez  ouï;  et 
lui  conta  comment  et  à  quel  meschef  (malheur)  eDe 
étoit  là  afibie  atout  (avec)  son  fds,  comme  celle  qui 
ne  savoit  à  qui  ni  eu  quel  pays  trouver  confort  ni 
soutenance. 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  messire  Jeau  de  Haiiiàut  promit  a  la  reihe 
d*Angletbrrb  qv^il  us  lui  fauldra  (mahqosra) 

JUSQUE^  ▲  XOURIIU 

Et  quand  le  gentil  chevalier  messire  Jean  de  Hai- 
naut  eut  ouï  complaindre  la  reine  si  tendrement  et 

(i)  La  fin  de  ce  chapitre  et  le  Gomiiiaicemeiil;  dn  suifant  soat  fort 
abrégës  dans  les  imprimée 
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que  toute  fondoit  en  larmes  et  eu  pleurs»  si  en  eut 
grand'pitié  et  commença  à  larmoyer,  et  dit  ainsi  i 
-  la  dame  :  «Certes,  daine,  voyez  d  yotre  chevalier 
qui  ne  vous  fauldroit  (manqueroit)  pour  mourir  si 
tout  le  monde  vous  failloit ^  ains(inai«) ferai  tout  mm 
pouvoir  devons  et  de  monseigneur  votre  fils  condui- 
re, et  de  vous  et  lui  remettre  en  votre  état  en  An- 
gleterre, à  l'aide  de  vos  amis  qui  delà  la  mer  sont, 
ainsi  que  vous  dites;  et  |e  et  tous  ceux  qtte.  je  pour- 
rai prier  y  mettrons  les  vies  et  aurons  gens  d'armes 

assez ,  s'ilplait  à  Dieu ,  sans  le  d  angcr(crainte)  du  roide 
France.;»  Ët  quand  ladamj^riçut^Aià'p^lerunelnliaute 
|»arole  et  si  reconfortant  ses  Wogne»,  elle  qui  séoit 
(était  assise)  et  messire  Jean  devant  elle,  se  dressa 
en  estant  ^'^(debout)  et  se  voulut  ag^jiUler,  de  la 
jgrand'joie  qu'elle  avpit  pouri'amcmr  et  grand^'gi  âce 
quele  vaillant  chevaBerluit»ffi*oit. Mais  le  gentil  sire 
de  Beaumont  ne  l'eut  jamais  souffert,  ains  (mais)  se 
^va  moult  appertemeni  (iesteoient)  et  ,f»rii  la  noble 
dame  entre  ses  bras,  ét  «fitt  «  Ne  {daise  jà  à  )>ieu 
que  la  reine  d'Angleterre  fasse  ce,  ni  ait  empensé 
(pensé) de  faire; mais  dame,  confortez-vous  et  votre 
gentil  fils  ausâ,  car  je  tcus^  tiendrai  ma  promesse. 
Vous  viendrez  voir  monseigneur  mon  frère  et  ma- 
dame la  comtesse  de  Hainaut  et  leurs  beaux  enfans 
qui  vous  recevront  à  (avec)  grand'}oie,  cÉr  je  leur 
en  ai  jà  oui  parler.  »  Et  la  dame  lui  octroie  et  dit: 
«  Sire,  je  trouve  en  vous  plus  de  confort  et  d'amour 
qu'en  tout  le  monde*  Et  de  ce  que  vous  me  dites  et 

(O  i^MCdaiiioi latin  Jtoiwfo.  J.à!  B. 
FHOISSAET.  T.  I.  3 
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offrez,  cinq  cent  mille  mercis.Si  vous  me  voulez  faire 
ce  que  vous  me  promettez  par  votre  courtoisie,  je 
demeorerois  votre  serve  (esclave)  et  mon  fils  votre 
serf  à  toujours  et  mettrions  tout  le  royaume  à  votre 
abandon,  et  à  bon  droit  »  Lors  répondit  le  gentil 
chevalier  messire  Jean  de  Uainant,  qui  étoit  en  la 
fleur  de  son  Age:  «  Certes,  ma  très  chère  dame,  si  je 
ne  le  voulois  faire ,  je  ne  le  vous  promettrois  mie  - 
(pas);  mais  je  le  vous  ai  promis,  si  ne  vous  en  faudrai 
mie  pour  rien  qui  puisse  avenir^  mieux,  aimerois  à 
mourir.  » 

Après  ce  parlement ,  quand  ainsi  fut  accordé ,  mes- 
sire Jean  de  Hainaut  prit  congé  pour  ce  soir  à  la 
reine  et  à  son  fds  et  aux  autres  seigneurs  d'Angle- 
terre q[ui  là  étoient,  et  s'en  revint  à  Denain.  Là  se 
hébergea  en  l'abbaye  cette  nuit, et  lendemain, apr^s 
messe  et  boire,  monta  à  cheval  et  s'en  revint  devers 
la  reine  qui  à  (avec)  grand'joie  le  reçut  et  jà  avoit 
diné  et  jà  l'avoit  désiré  et  étoit  toute  appareillée  de 
monter  quand  messiie  Jean  de  Hainaut  vint 

CHAPITRE  XV. 

GOMMBVT  LA  RBINE  D^ÂVGLETEBRB  SB  PÂATtt  DB  Bui- 
GBICOURT   BT  8*Eir  ALLA  A  VaLENCIEHNES  OtT  ELLE 

FUT    HONORABLEMENT  REÇUE  DU  COMTE    ET   DE  LA 
COMTESSE  DE  HaiJKAUT. 

Lors  se  partit  la  reine  d'Angleterre  du  cliâtel  de 
Buignicourt  et  prit  congé  au  chevalier  et  à  la  dame 

(c)  Cettft  phrase  manque  dans  les  imprimés. 
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et  leurdit  en  eux  remerciant,  que  de  la  bonne  chère 
et  liée  (jojeuse)  que  laiens  (la  dedans)  on  lui  avoit 
faite ,  un  temps  viendroit  que  grandement  lui  en  sou- 
Tiendioit  et  à  son  fils  aussi  W.  Ainsi  se  partitla  reine 
en  la  compagnie  du  gentil  seigneur  de  Beaumont,, 
qui  liement(joyeusement)  et  révéremment  la  menaà 
Valenciennes  ^  etcontre  li(eUe)  vinrent  moultdebour- 
geoisdela  ville  bien  parés  et  ordonnés  pour  lahono- 
rablement  recevoir.  Ainsi  fut-elle  amenée  de  monsei- 
gneur Jean  de  Hainaut  devers  le  comte  Guillaume 
de  Hainaut  qiii  la  reçut  à  (avec)  grand'joie,-  et  aussi 
fit  la  comtesse  et  la  fêtèrent  de  ce  qu'ils  purent, 
car  bien  le  savoient  faire.  Adonc  avoit  le  comte  Guil- 
laume quatre  fiUes,  Marguerite,  Philippe,  Jeanne 
et  Isabelle,  de  quoi  le  jeune  Édouard  qui  fût  puis 
roi  d'Angleterre,  s'adonnoit  le  plus  et  s'inclinoit  de 
;regard  et  d'amour  sur  Philippe  que  sur  les  autres^ 
et  aussi  la  jeune  fille  le  connoissoit  plug,  et  ^ui  te- 
noit  pliis  g^d^compagnie  que  nulles  de  ses  teurs. 
Ainsi  Fai-je  depuis  ouï  recorder  à  la  bonne  dame  qui 
fut  reine  d'Angleterre  et  de-lez  (près)  qui  je  de- 
meonfi  et  sctiiiij  mais  ce  fut  trop  tard  pour  moi:  si 
me  &-cfie  taîBi  ée  bien  que  j*eil  suis  teiau  de  prier 
à  toujours  mais^ur  elle. 

« 

(t)Siisl»chc ,  siredPài^eîooQrt  qin  ftTOit  adfeMilfi  laieiBé'd*Aiigle- 
teiTC  flioii  fils  dans  son  ch&teauk  Buigniconrt  ou  h  Aubrecicourt  (car 
les  manuscrits  donnent  ces  deux  leçons)  ,fut  fait  chevalier  de  la  janneti^ 
re  lors  de  Tinstitution  de  cet  ordre  par  T\f1ouarfl  111.  J.  A.  P. 

(a j  Jeanne  de  Valois,  sceur  du  roi  Philippe  de  \  9dois,{Hist.gén,deia 
mail,  de  Fr.  T.  i.  P.  loo)  J.  D. 

(3)  Cette  dernière  phrase  qui  manque  dans  les  imprimes,  proiire  que 
cattct  hisioire  n^a  ët«  écrite  qa^après  U  mort  de  la  reine  Philippe  de  Hai- 

3* 
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CHAPirRE  XVi. 
Comment  mëssire  Jean  de  Hainaut  fit  sa  semoucb 

DE  GEirs  d'armes  POUB  I.Â  REINE  d'AnGLBTERRB  RB- 
XEIIER  EH  SON  ROTAUMB. 

Ainsi  Madame  d'Angleterre,  la  reine  Isabelle  de 

Fi  ance ,  trouva  reconfort  en  nionscigTicur  Jean  de 
Hainaut, quand  tout  le  monde  lui  faillit, et  demeura 
àValenciennesparPespacede  huit  joursde4ez(près) 
le  bon  eomte  et  madame  la  comtesse  Jeanne  de  Va- 
lois; et  endementres  (cependant)  lit  appareiller  son 
œuvre  et  ses  besognes.  £t  le  dit  messire  Jean  deHai- 
naut  fit  éoire  lettres  moult  afFectueusementaux  che- 
valiers et  aux  compagnons  de  qui  il  selîoitle  plus  en 
Hainaut, en  Brabant,eten  Hasbain  ^'\et leur  prioit 
si  acertes  (instamment)  qu'il  pouyoit  à  chacun  sur 
toutes  amitiés  qu'ils  vinssent  avec  lui  en  cette  em- 
prise. Si  en  y  eut  grand  plcn té  (quantité)  d'un  pajs 
et  d'autres  qui  y  allèrent  pour  l'amour  de  lui^  et 
grand  plenté  qui  n'y  allèrent  mie  combien  qu'ils  en 
fussent  priés.  Et  méinement  le  dit  messire  Jean  de 
Hainaut  en  fut  durement  repris  de  son  propre  frcre 
et  de  son  propre  conseil,pourtant(attendu)qu'illeur 
sembloit  q«e  l'entreprise  étoit  si  haute  et  si  périlleu- 

nuAj  et  confirme  g«  que  j^ai  avancé  ci-dessus  dans  une  des  remarques 
sur  le  prologue,  que  nous  n*avons  point  Touviege  de  Fioissarttel  qu*il 
t^olEâtk  cette  princesse,  J.  D. 

(i)Cette  proTÎnce  connue  sous  le  nom  deHasbanie  elfilos  récemment 
d^Hesbaie,  comprenoît  le  pajs  situé  sur  la  rivv  gamdbede  la  Meuse  et 
berné  par  le  DéoMr,  la  J)yk  et  1^  tfebaigoe.  X.  A.  B. 
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se,  selon  le  discord  et  les  grandes  haines  qui  étoient 
adonc  entre  les  hauts  barons  et  les  communes  d'An- 
gleterre, et  selon  ce  que  les  Anglais  sont  communé- 
ment envieux  sur  toutes  étranges  gens  ,quand  iissont 
à  leur  dessus ,  spécialement  quand  ils  sont  en  leur 
pays,  que  chacun  avoit  peur  et  doutance  (crainte) 
que  le  dit  messire  Jean  de  Hainaut  ninul  de  ses  com- 
pagnons pût  jamais  revenir.  Mais  quoiqu'on  lui  blâ- 
mât ni  déconseillât, le  gentil  chevaUer  ne  s'en  voulut 
onoques  delaier  (difierer),  ainçois  (mais)  dit:  «  Qu'il 
n'ayoit  qu'une  mort  à  souffrir  qui  étoîten  la  volonté 
notre  seigneur  ^*\mais  il  avoit  promis  à  celle  gentille 
dame  de  la  conduire  jusques  en  son  royaume,  si  ne 
lui  en  fauldroit  (manqucroit)  pour  mourir;  et  aussi 
cher  avoitril  prendre  la  mort  avec  celle  noble  dame 
qui  déchassée  et  déboutée  étoit  hors  de  son  pajs,  si 
mourir  y  devoit,  comme  autre  part  ^  car  tous  cheva- 
liers doivent  aider  à  leur  loyal  pouvoir  toutes  dames 
etpucelles  déchassées  et  déconforlées,  à  leur  besoin, 
mêmement  quand  ils  en  sont  requis.  » 

CHAPITRE  XVII. 

Comment  messire  Jean  de  Hainaut  prit  congé  de 

soir  F&ÈRE  ET  SE  MIT  SUA  M£A  POUB  ÀMEHZViLk  ABIME 
BT  SON  FILS  BH  AlVGLBTERRB. 

A.IN8I  étoit  mà  et  encouragé  messire  Jean  de  Hai- 
naut et  faisoit  sa  semonce  et  prière  des  Hainuyers 

(i)  Les  împiimt:&  oiuctieut  la  plus  grande  partie  de  h  fin  de  ce  cha- 
pitre. 
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être  à  Halle,  ^'^  et  les  Brabançons  à  être  à  Breda 
et  les  Hasbaignons  au  mont  Sainte  Gertrude  (Ger- 
truydenberg),  les  Hollandais,  dont  il  eut  aucuns,  à 
être  à  Dordrcclit.  Lors  prit  congé  la  reine  d'Angle- 
terre au  comte  de  Hainaut  et  à  la  comtesse  et  les  re- 
mercia  grandement  et  doucement  de  Tbonneur  et  de 
h  fête  et  delà  bonne  chère  et  belle  recueillie  (accueil) 
c[u'ilslui  avoientfaite,  et  le  baisa  au  partir  et  la  com- 
tesse et  leurs  beaux  enfans.  Ainsi  se  partit  la  dame  et 
son  jfils  et  toute  leur  route  (suite)  accompagnés  de  ' 
messire  Jean  de  Hainaut,  qui  à  (avec)  grand  deuil  et 
moult  enuis  (peine)  avoit  eu  congé  de  monseigneur 
son  frère,  quoiqu'il  se  fut  des  premiers  accordé  et 
consenti  à  ce  voyage.  Mais  finalement  lui  donna  de 
bonne  volonté.  Et  lui  dit  ainsi  messire  Jean  par  trop 
beau  langage:  oc  Monseigneur,  je  suis  jcuneet  encore 
à  faire  (former),  si  crois  que  Dieu  m^ait  pourvu  de 
cette  emprisepour  mon  ayancement;  et  siDieu  m'aist 
(aide)  le  courage  m'en  sied  trop  bien  que  nous  en  vien- 
drons à  notre  dessus  j  car  je  cuide (pense) et  crois  de 
véritéqueparpécbéyà  tort  etparenTie,onacette  reine 
déchassée  et  sonfils  hors  d'Àngleterre.Si  est  aumône 
et  gloire  à  Dieu  et  au  monde  de  adresser  (guider)  et 
reconforter  les  déconfortés  et  déconseillés,  spéciale- 
ment si  noble  et  si  haute  dame  comme  celle-ci  est  qui 
fut  ffllé  deroi  ^^et  est  descendue  de  royal  lignée,  et 
sommes  de  son  sang  et  elle  du  nôtre.  J'aurois  plus 

(l)IMite  vîlle  dn  Hainaut  sur  la  rivière  de  Senne.  J.D. 
(aj  Ville  du  Brabant  Hollandais,  située  sur  la  Merck.  J.  D. 
(a)  ËUe  ëtoit  6Ua  .dePlûlippe-Je-BeL  {Hiu,  gin.  de  la  mais,  de  /•# .  T. 
1.  P.gi.yJ.D. 
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cher  à  renoncera  tout  ce  que  j'ai  vaillant  et  aller  ser- 
vir Dieu  outre  mer ,  sans  janiais  retourner  en  ce  pays» 
que  la  bonne  dame  fut  partie  de  nous  sans  con&rt  et 

aide.  Si  me  laissez  aller  et  dormez  congé  de  bonne 
volonté  j  si  ferez  bien,  et  vous  en  saurai  gré,  et  s'en 
exploiteront  mieux  mes  besognes  au  plaisir  de  Dieu» 
qui  tout  ce  me  veuille  octroyer.  » 

Quand  le  hoii  comte  de  liainaut  eut  ouï  son  frère 
et  aperçu  le  grand  désir  qu'il  avoit  de  faire  ce 
vojage  qui  à  très  haut  honneur  lui  pouvoit  tourner 
et  à  ses  hoirs  (héritiers)  à  toujours  mais»  et  connut 
bien  qu'il  disoit  vérité,  si  en  eutgrand'joie  et  lui  dit: 
«Beau  frère,  jà  à  Dieu  ne  plaise  que  votre  bon  pro- 
pos je  vous  brise  ni  ôtef  et  je  vous  donne  congé  au 
nom  de  Dieu.  »  Lors  le  baisa  et  lui  étreignit  la  main» 
en  signe  de  très  grand  amour. 

Ainsi  se  partit  messire  J  eande  Hainaut  et  s'en  vint 
ce  jour  gésir  (coucher)à  Mons  en  Hainaut  et  aussi  la 
râned'Ângleterre.Que  vousélongerois-je  la  matière? 
Ils  firent  tant  par  leurs  journées  qu'ils  vinrent  à  Dor- 
drccht  en  Hollande»  où  le  spécial  mandement  étoit 
fait  Là  endroit  se  pourvurent  de  ne£s»  de  vaisseaux 
grands  et'  petits,  ainsi  qu'ils  les  purent  trouver,  et 
mirent  dedans  leurs  chevaux ,  leurs  harnois  et  leurs 
pourvéances  (provisions)»  puis  se  commandèrent  en 
la  garde  Notre  Seigneur  et  se  mirent  en  chemin  par 
mer.  Là  étoient  de  chevaliers  Hainuyers  avec  mon- 
seigneur Jean  de  Hainaut»  messire Henrj d^Antoing , 
messire  Michel  de  Ligne»  le  sire  de  Gomignies,mes~ 
sire  Perceval  de  Semeries»  messire  Robert  Bsdlleul» 
messire  Sance  de  Boussoy ,  le  sire  de  Yertaiug,  le 
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sire  de  Potellesje  sire  de  Yilliers»  le  sire  de  Hénin, 
le  sire  de  Sais,  le  sire  de  Bousies,  le  sire  d'Anber» 
cicourt,  le  sire  d'Estourinel,messireOulfart  de  Ghis- 
telles  et  plusieurs  autres  chevaliers  et  écujers,  tous 
en  grand  désir  de  servir  leur  maître; 

CHAPITRE  XVllL 

« 

Comment  la  reine  d'Angleterre  et  stEssiRE  Jean  de 

UaiHAUT  et  L£UaS  GENS  APEES  GEASD'tEMPETE  AE- 

EivfiEBHx  ES  Augleteers. 

Quand  ils  furent  départis  du  havre  de  Dordreclit, 
moult  étoit  bel  le  navie  (flotte)  selon  leur  quantité» 
et  bien  ordonné,  et  le  temps  bel  et  serein  et  assez 
raoiste  et  attrempé  (doux)j  et  gîrent  à  Tancre  cette 
première  marée  devant  les  digues  de  Hollande  sur 
le  département  de  la  terre.  Lendemain  ils  se  désan- 
crèrent  et  saclicrent  leurs  singles  à  mont  (mirent 
leurs  voiles  dehors)  et  se  mirent  à  chemin  en  côtoyant 
2^nde,  et  avoient  entente  (  intention)  de  prendre 
terre  à  un  port  qu'ils  avoient  avisé;  mais  ils  ne  pu- 
rent, car  un  grand  tourment  les  prit  en  mer  qui  les 
mit  si  hors  de  leur  chemin  »  qu'ils  ne.  surent  dedans 
deux  jours  là  où  ils  étoient  De  cpioi  Dieu  leur  fit 
grand'grâce  etleur  envoya  belle  aventui'e,car  s'ils  se 
fussent  embattus(arrêtés)en  icdui  port  qu'ilsavoient 
choisi,  ouaucques  (aucuns)  ]n  ès,  ils  étoient  perdus 
davantage  etchus  (tombés)  ès  mains  de  leurs  ennemis 
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^ui  bien  savoieut  leur  yenae  et  les  attendoient  là  en- 
droit pour  eux  mettre  à  mort  et  (ainsi  que)  le  jeime 
Édouard  et  la  reine  ;  mais  Dieu  ne  le  voulut  mie  (pa:>) 
consentir  et  les  fit,  ainsi  comme  par  droit  miracle, 
détourner  comme  vous  avez  ouï.  Or  avint  que  au 
chef  (bout)  de  deux  jours  ce  tourment  cessa  et  aper- 
çurent les  mariniers  terre  en  Angleterre.  Si  se  trai- 
rent(retirèreut)  cette  part  moult  joyeux  et  prirent 
terre  sur  le  sablon  et  sur  le  droit  rivage  de  la  mer, 
sans  hâvre  et  sans  droit  port  Si  demeurèrent  sur 
ce  sablon  par  trois  jours  à  (avec)  peu  de  pourvéance 
(provision)  de  vivres^en  déchargeant  leurs  chevaux 
et  leurs  hamois,  et  si  ne  savoient  en  quel  endroit 
d'Àn^eterre  ils  étoient  arrivés,  ou  en  pouvoir  d'a- 
mis, ou  en  pouvoir  d'ennemis.  Au  quatrième  jour 
ils  se  mirent  à  voie  à  l'aventure  de  Dieu  et  de  saint 
George,  comme  ceux  qui  avoient  eu  toutes  mésaises 
de  faim  et  de  froid  par  nuit  avec  les  grands  peurs 
qu'ils  avoient  eu  et  avoient  encore.  Si  clievauclièrent 
tant  à  mont  et  à  val  d'une  part  et  d'autre  qu'ils  trou- 


(i)  Bobert  d''Avesburv,  garde  des  registres  de  la  coiu*  de  Caiiterbury, 
qui  a  écrit  ^histoire  dUùlouard  III,  dont  il  paroît  avoir  été'  coiiteinpo- 
rain,  fixe  ainsi  la  date  et  le  lieu  du  débarquement  de  la  reine  Isabelle: 
Die  Venerii  proximd  ante  Jestum  sancti  Michni^sanno  Domini  i3-iG, 
^HêiOrewtMê  inpariu  de  Serewiehf  na»igiQ  veniens  AngUam  vUrûtnt. 
Le  jour  de  St  Michel  fini  cette  anDéole  lundi  septembre;  ainnJe 
vendredi  donlU  s^aijit  lîitle  a6.  Bapin  Thoiras,  T,  3.  P.  i3a»  et 
Hmne,  T.  a.  P.  aoo,  ae  sont  donc  tronqué»  en  plaçant  cet  ëvénemeat. 
Ton  au  t2!2 ,  Tautrc  au  2^  de  septembre.  LVtavrage  de  Robert  d\\Tesbu7 
que  j'*aurai  occaaioa  de  citer  assea  soufent,  parce^^iJ  renferme  plu- 
sieurs pièces  originales  qu^on  ne  trouve  point  ailleurs,  a  été  publié  par 
Thomas  Hearn  k  Oxford  en  1720,  in-8'\  sous  ce  titre:  Roberti  de  Aves- 
bwj  hiuoria  de  mirabilibu»  gestis  Eduardi  UJ,  J.  D. 
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vèrent  aucuns  hamelets^  et  puis  après  si  trouvèrent  • 
une  grand'abbaye  de  ndirs  moxaes  que  on*  dame 
(appelle)  saint  Aymon     et  s'y  hébergèrent»  et  ra- 

&aichirent  par  trois  jours. 

CHAPITRE  XIX. 

Comment  les  barons  d'Angleterre  allèrent  à  l'en- 

COnXAE  DE  I.A  REUfE  ET  EUBENT  CONSEIL  Qu'lLS 
lAOIBlfT  ASSIÉGER  LE  ROI  BT  LBS  SpBNSEaS  QVI 
ÉTOIBHT  DEDAS8  BrISTOL. 

A  DONC  s' épan  dirent  nouvelles  par  le  pays  tant 
qu'elles  vinrent  à  ceux  à  quel  sûreté  et  mande- 
ment la  dite  dame  étoit  repassée.  Si  se  appareillè- 
rent le  plutôt  qu'ils  purent  de  venir  vers  son  fils 
qu'ils  vouloient  avoir  à  seigneur  j  et  le  premier  qui 
vint  encontre  (au  devant  de)  lui,  et  plus  grand  con- 
fort donna  à  ceux  qui  étoient  venus  avec  li  (elle), 
ce  fut  le  comte  Henry  de  Lancastreau  tort  col,  qui 
fut  frère  au  comte  Thomas  de  Laiicastre  qui  fut  dé- 
celé, si  comme  vous  avez  ouï  dessus,  et  fut  père  au 
duc  de  Lancastre  qui  fut  si  bon  chevalier  et  si  re- 
commandé, si  comme  vous  pourrez  ouïr  en  cette  his- 
toire, ainçois  (avant)  que  vous  venez  à  la  conclusion. 
Ce  comte  Henry  de  Lancastre  dessus  dit  vint  à 
(avec)  grand'compagnie  de  gens  d'armes.  Après  vin- 
rent tant  d'ans  et  d'autres ,  comtes,  barons,  cheva- 

(i)  S«mt  Edmundsburj ,  dans  U  proviuce  cU  SuiToIk. 
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liers  et  écuyers  atout  (avec)  gens  d'armes  qu'il  leur 
seml^la  bien  qu'ils  étoieut  hors  de  tous  périls  >  et 
tous  les  jours  leur  croîssoieut  gens  d'armes  ainsi 
qu'ils  alloient  ayant  Si  eurent  conseil  entre  eux  ma- 
dame la  reine  et  les  barons ,  chevaliers  et  écuycrs 
qui  venus  étoient  encontreli(eUe), qu'ils  iroient  droit 
à  Bristol  atout  (avec)  leur  pouvoir,  là  où  le  roi  se 
tenoit  adonc  et  (ainsi  que  les  Spensers),  qui  étoit 
bonne  ville ,  grosse  et  riche  et  fortement  fermie  , 
séant  sur  un  bon  port  de  mer  ^  et  si  y  a  un  diâtel  trop 
durement  fort  séant  sur  mer  qui  flotte  tout  entour. 
Là  endroit  se  tenoit  le  roi ,  messire  Hugh  Spenser 
le  père  qui  étoit  près  de  l'âge  de  quatre  vingt  et  dix 
ans,  messire  Hugh  Spenser  le  fils  maître  conseiller 
du  roi  qui  tous  les  mauvais  faits  lui  conseiUoit ,  le 
comte  d'Arundel    ,  qui  avoit  à  femme  la  ûlle  mes- 

(i)  Le  comte  de  Norfolk  grand  maréchal  d^Ângleterre,  le  comte  de 
Iiejrœtter,  les  éféqiiesd*Elj,  de  Lincoln,  d^Herefoid,  de  DubHn,  forent 
despremiers k einlNr858erlep«rlidelaiiane.(Wal8iag. P.  xoi.) J.D. 

(a)  Avant  de  se  présenter  devant  Bristol,  la  reine  publia  nn  maniftste 
dans  lequel  elle  euposeit  que  son  unique  but  ëtoit  de  délivrer  Té^se  et 
Tétat  du  mauvais  gouvernement  d*Edouard  II  et  de  la  tyrannie  des 
Spensers.  Ce  manifeste  est  daté  He  WaUingbrd  le  i5  octobre  i3a8*  • 
(Rjmer,  T.  5. Pari.  q.  P.  iG().)  J.  U. 

(3)  Leroin'ctoit  point  «lans  Bristol  lorsque  cette  ville  fut  assiégée; 
ne  se  sentant  pas  en  état  de  résister  a  la  reine,  il  s'ctoit  embarqué  avec  le 
jeune  Spenser  et  le  chancelier  Bal  lock  pour  se  rcn  Ire  h  Cliapstow  dans 
le pajrs  de  Galles  espérant  pouvoir  attein  Irc  aisément  i  ilc  de  Couday 
sur  laSaveme,  qui  ëtoit  parfaitement  ajiprovisionnéc  de  tout  et  où  on 
eut  pu  faire  une  lieureuse  dâTcnse  k  cause  de  sa  situation  imprena- 
hh,  mais  les  vents  contraires  f  empêchèrent  d^aborder  et  ayant  ëlë  jeté 
parla  tempête  siùr  les  c6tes  dn  comté  de  Glamorgan^  ils  se  réfiigièrent 
dans  Tabbaje  de  Neath.  J.  A.  B. 

(4)  11  s\'tppcIoitEdmon  Fitz-aRan,  et  dcsccndoit  (runc  fille  de  la  mai- 
»on  des  Albini  comtes  d'Anm  lel.  Son  fils  Richard  l'ilz-allan,  et  non 
pas  lui,  avoit  épousé  Isabelle  fille  de  Uuf^  Spenser  qu'il  répudia  par 
la  suite.  (  imhoin  Tabuia  i;.)J.I). 
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sire  Hiigh  Spenser  le  jeune,  et  aussi  plusieurs  clie- 
yaliers  et  éouyers^qui  repairoient  (restoient)  entour 
le  roi  et  entour  la  cour,  ainsi  que  gens  d'état  re- 
pairent  volontiers  entour  leur  seigneur.  Si  se  mit 
madame  la  reine  et  toute  sa  compagnie,  messire  Jean 
deHainaut,  ces  comtes,  ces  barons  d'Angleterre  et 
leurs  routes  (suites)  au'droit  chemin  pour  aller  celle 
part,  et  par  toutes  les  viHes  où  ils  entroient  on  leur 
fiiisoit  fête  et  honneur,  et  toujours  leur  venoient 
gens  à  destre  (droite)  et  à  senestre(gattclie)  de  tous 
câtéS)  et  tant  firent  par  leurs  journées  qu'ils  vinrent 
devant  la  dite  ville  de  Bristol  et  rassiégèreut  à  droit 
siège  fait 

CHAPITRE  XK. 
G>]iicBirTCsnx  db  Bristol  sb  rbndirbnt  a  la'rbinb,. 

ET  COMMENT  MESSIRE  HuGH  SpENSER  LE  VIEUX  ET 
LE  COMTE  d'ArUNDEL  FURENT  AMENÉS  DEVANT  LA 
RSIBB. 

Le  roi  et  messire  Hugh  Spenser  le  fils  se  tenoient 
volontiersauchâteau;  le  vieux messdre  Hugli  le  père 

et  le  comte  d'Arundel  se  tenoient  en  la  ^àlle  de  Bris- 
tol et  (ainsi  que)  plusieurs  autres  qui  éf  oient  de  leur 
accord.  Quand  ces  autres  et  ceux  de  la  ville  virent 
le  pouvoir  de  la  dame  si  grand  et  si  efibrcé  (fort)  et 

presque  toute  Angleterre  étoit  de  leur  accord^  et 
voyoient  le  péril  et  le  dommage  si  apparent  ils 

(  i)  On  avoit  rëpamïu  lebmitqne  le  pape  avoit  délié  les  sujets  Anglais 
(lu  sermeat  de  fidélité  et  ezoommuikié  cens  qui  s^opposeroieut  k  la 
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eurent  conseil  qu'ils  se  rendroieut,  et  la  ville  avec, 
sauves  leurs  vies,  leurs  membreset  leur  avoir.Si  en- 
voyèrent traiter  et  parlementer  devers  la  rciiK  et 
son  conseil  qui  ne  s'y  voulurent  mie  accorder  ainsi, 
si  die  ne  pouvoit  £siire  du  dit  messire  Uugh  et  du 
comte  d'Arundel  sa  volonté  5  car  pour  eux  détruire 
étoit-clle  là  venue.  Quand  ceux  de  la  ville  de  Bris- 
tol virent  qu'autrement  ils  ne  pouvoient venir  à  paix 
ni  sauver  leurs  biens  ni  leurs  vies,  au  détroit  ils  s'y 
accordèrent  et  ouvrirent  les  portes;  si  que  madame 
la  reine,  messire  Jean  de  Hainaut  et  tous  les  barons, 
chevaliers  et  écuyers  entrèrent  dedans  et  prirent 
leurs  Hôtels  dedans  la  ville  de  Bristol,  et  ceux  qui  ne 
s'y  purent  loger  si  se  liébergcrcnt  dehors.  Là  furent 
pris  le  dit  messire  Hugh.  le  père  et  le  comte  d'Arun- 
del,et  amenés  par  devant  la  reine  pour  faire  d'eux 
sa  pure  volonté.  Et  aussi  lui  furent  amenés  les  siens 
autres  enfans  jeunes,  Jean  sonidls^'^  et  ses  deux  fil- 
lettes qui  furent  là  trouvées  en  la  garde  messire 
Hugh.  De  quoi  la  dame  eut  grand']  oie  quand  elle  vît 
SCS  enfans  que  vus  n'avoit  de  grand  temps;  et  aussi 
eurent  tous  ceux  de  son  coté  qui  point  n'aimoient  les 
Spensers     et  si  avoient  grand'joie  entre  eux  selon 
ce  que  pouvoient  avoir  grand  deuil  le  roi  et  messiihe 
HughSpenser  le  fils,  qui  étoienten  ce  fort  château 
endos  et  qui  voyoient  le  meschef  (danger)  si  grand 

nme.  On  disoit  même  que  deux  cardinaux  acconipagiioiMil  la  reine 
pour  faire  valoir  les  décrets  du  pape>  J,  A,  B. 

(i)  Jean,surnoramécrEthani,  Jeanne  qui  fut  mariée  a  David  Bruce  roi 
d''Kcosse,  et  AJiénor  qui  épousa  Regnault  duc  de  Gueldres.  (IiahofT, 
Jfl/..  6.)J.I>. 

(a)  Les  imprimés  abrègent  beaucoup  la  fin  de  ce  chapitre. 
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qui  leur  couroitsussi  apparcinment,  et  vojoienttout 
le  pajs  tourner  avec  la  reine  et  son  âuié  fils,  et  dres- 
ser et  émouvoir  contre  eux }  dont  ils  eurent  douleur 
et  peur  et  assez  à  penser,  ce  ne  fait  pas  à  denian4er. 

CHAPITRE  .Xil. 

COMMBITT  MESSIRE  HuGH   SpENSER    LE    VIEUX   ET  LE 

COMTE  d'ArUKDEL  FURENT  MIS  Â.  MORT.. 

QvANB  la  reîne  et  tons  les  barons  et  autres  furent 

hébergés  à  leur  aise ,  ils  assiégèrent  le  château  au 
plus  près  qu'ils  purent ^  et  puis  fit  la  reine  ramener 
measire  Hugh  Spenser  le  vieuxet  le  comte  d'Arun- 
del  devant  son  aîné  fils  et  devant  tous  les  barons  qui 
là  étoieutet  leur  dit  que  elle  et  sou  fils  leur  feroient 
droityloi  et  bon  jugement  selon  leurs  œuvres.  Adonc 
répondit  messire  Hugh  et  dit:  «  Ha  madame^  Dieu 
nous  doint  (donne)  bon  juge  et  bon  jugement!  et  si 
nous  ne  le  pouvons  avoir  en  ce  siècle, si  le  nous  doint 
(donne)  en  Fautre.  »  Adonc  se  leva  messireXhomas 
Wage  bon  chevatier»  sage  et  courtois»  qui  étoit 
maréchal  de.  Post  (armée)  et  leur  raconta  tous  leurs 
faits  par  écrit  et  tourna  endroit  sur  un  vieux  cheva- 
lier qui  là  étoit,  aûn  cpi'il  rapportât,  sur  sa  féauté, 
que  à  £dre  avoit  de  telles  personnes  par  j  u  gement  et 
de  tels  faits.  Le  chevaUer  se  conseilla  aux  autres  ha- 

(i)  lîcst  nomme  Ihomas  Wakc  dans  Rymer,T.a.Part.  i.  P.169.  J.  D. 
Johiiesdmn.s  sa  traduction  auglai&e  Tappelle  sire  Thomas  Wager.  J.A.  6, 
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ronset  chevaliers  et  rapporta  par  pleine  suite(délibé- 
ration)  qu'ils  avôient  bien  mort  desservie  (méritée), 
pour  plusieurs  horribles  faits  qu'ils  avoient  là  endroit 
ouï  racouter  et  les  tenoient  pouf  vrais  et  tous  clairs 
hérites  (hérétiques),  et  avoient  desservi  (mérité), par 
la  diversité  de  leurs  faits,  à  être  justiciés  en  trois  ma- 
nières, c'est  à  savoir, premier  être  traînés,  après  dé- 
colés,  après  pendus  à  un  gibet.  Tout  en  telle  ma- 
nière qu'ils  furent  jugés,  furent-ils  tantôt  justiciés 
devant  le  château  de  Bristol,  voyant  le  roi  et  le  dit 
raessire  Hugh  le  fils  et  tous  ceux  de  laiens  (de- 
dans) qui  grand  dépit  en  eurent  j  et  put  chacun  sa- 
voir qu'ils  étoient  àgrand  meschef(mal-aise)decœur. 
Cette  justice  fut  faite  Pan  de  grâce  m.  ccc  et  xkvi,  le 
jour  saint  Denis  en  octobre 


CHAPITRE  XXII. 

Comment  lk  roi  d'Angleterre  etmessire  IIugh  le 
jeune  furent  puis  et  amenés  devant  la  reine. 

Après  ce  que  cette  justice  fut  faite,  si  comme  vous 
avez  ouï,  le  roi  et  messire  Hugh  Spenser ,  qui  se 
voyoient  assiégés  en  telle  angoisse  et  à  (avec)  tel 

(1)  Ona  remarqué  prccétiemrnent  qirils  n'cf oient  plusk  Bfistol.  J.D^ 

(2)  CeUc  (laie  n'est  pas  exacte:  la  îéle  de  St.  Denis  csl  le  9  oclobre,  et 
Je  i5  du  même  mois  Isabelle  n^ctoit  point  encore  partie  de  WalJing- 
forfl  ponr  aller  h  Brislol;  mais  eJle  étoit  en  possession  de  cette  ville  le 
a6  octobre  au  plus  tard,  jour  où  les  seigneurs  de  son  parli  élureni 
ie  jeune  Etlouard  gardien  ou  régent  du  royaume;  et  il  paroît  qu'a- 
lors le  vieux  Spenser  et  le  comte  d'Arundcl  avoient  élc  exécutés.  On 
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meschef  (chàgiin),  et  ne  savoîent  nul  confort  qui 
leur  put  là  endroit  venir  d^aucnne  part ,  se  mirent 
eu  une  matinée  entre  eux  deux  à  (avec)  peu  de  mes- 
gniée  (suite)  en  un  petit  bateau  en  mer  par  derrière 
le  château,  pour  aller  au  royaume  de  Galles  s'ils 
pussent,  comme  ceux  qui  volontiers  se  fussent  sau- 
vés: mais  Dieu  ne  le  vouloit  mie  souflrir.  car  leur 
péché  leur  encombra.  Si  leur  ayint  grande  merveil- 
le, car  ils  furent  onze  jours  tous  pleins  ehcebatelet 
et  s'efForçoient  de  nager  (naviguer)  tant  (ju'ils  pou- 
voient;  mais  ils  ne  pouvoient  si  loin  nager  que  tous 
les  jours  le  vent  qui  leur  étoit  contraire,  par  la  vo- 
lonté de  Dieu,  les  ramenoit  chacun  jour  une  fois  ou 
deux  à  moins  delà  quarte  partie  d'une  lieue  du  dit 
château  dont  ils  étoient  partis.  Au  dernier  avint  que 
messire  Henry  de  Beaumont,  fils  au  vicomte  de 
Beaumont  en  Angleterre,  entra  en  une  barge  (bar- 
que) et  aussi  avec  lui  aucuns  compagnons  et  se  fit 
nager  (naviguer)  devers  eux  et  nagèrent  tant  et  si 
fort  que  oncques  les  mariniers  du  roi  ne  purent  tant 
fuir  devant  que  finalementils  ne  fussent  atteints  et 
pris  atout  (avec)  leur  batel  (bateau)  et  ramenés  en  la 
ville  de  Bristol  et  livrés  à  madame  la  reine  et  à  son 
fils    ,  comme  prisonniers ,  qui  moult  en  eurent 

> 

peut  ilonc  placer  leur  mort  entre  le  tS  et  leaG  oetobre.  (Bjmèt,  Uid, 
P.  169.)  J.  D. 

(i)  On  vientde  voir  qifils  étoiont  ç^ortisde  Bristol  avant  que  Cette  ?iUe 
tombât  au  pouvoir  de  la  reiue.  Jean  le  Bel  et  Froissart  paroissent  avoir 
eu  de  mauvais  mémoires  sur  cette  partie  de  Thistoirc  d"'Aiii;l«  terre; 
ils  alU  rent  souvent  Tordre  (îcs  faits  ,  ou  les  racontent  autrement 
que  les  historiens  anglais,  qui  à  cet  égard  sont  beaucoup  plus  digues  de 
foi.J.D. 

(a)  Le  roi  hA        par  le  comte  Heori  de  Lanctiitfe,  Haos  le  pay«  <tc 
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grand'joic,  ctaussi  eurent  tous  les  autres  et  à  (avec) 
bonne  cause,  car  ils  avoient  accompli  et  achevé  leur 
désir  à  l'aide  de  Dieu  tout  à  leur  plaisir. 

Ainsi  reconquit  la  dite  reine  le  royaume  d'Angle- 
terre pour  son  aîné  fils,  sous  le  confort  et  conduit 
de  monseigneur  Jean  de  Hainaut  et  de  sa  compa- 
gnie; parquoiilet  ses  compagnons  qui  en  ce  voyage 
furent  avec  lui  furent  tenus  pour  preux, pour  raison 
de  la  haute  entreprise  que  faite  avoient  ;  car  ils  ne 
furent,  tous  comptés  quand  ils  entrèrent  en  mer  à 
Dordrecht,  si  comme  vous  avez  ouï,  que  trois  cents 
armures  de  fer  qui  firent  si  hardie  entreprise,  pour 
l'amour  de  la  dite  reine,  comme  d'entier  en  nef  et 
passer  la  mer  à  (avec)  si  peu  de  gens,  pour  conqué- 
rir tel  royaume ,  comme  est  Angleterre  ,  malgré  le 
propre  roi  et  tous  ses  aidans. 

CHAPITRE  XXIII. 

Comment  le  roi  fut  mewé  en  prisoïi  a  Bekrley  et 

BAILLÉ  EH  GARDE  AU  SEXGZtEUR  DE  BerRLEY. 

NSI, comme  vous  avez  ouï,  fut  cette  haute  et  har- 
die emprise  achevée,  et  reconquit  madame  la  reine 
Isabelle  tout  son  état  par  le  confort  et  conduit  de 
ce  gentil  chevalier  monseigneur  Jean  de  Hainaut 

Galles  dans  Tabbaye  de  Ncath,  le  16  des  calendes  de  décembre  (le  t6 
novembre).  Avec  lui  furent  pris  le  jeune  Spcnser,  le  chancelier  Baldock 
et  Simon  Keadingqm  furent  menés  k  la  reine.  Le  roi  ne  subit  point  €ie\tc 
humiliation ,  comme  le  dit  Froissart,  le  comtede  Lancastre  le  condui- 
sit directement  auchàtean  de  Kcnilworth  qui  lui  appartenoit.  (Walsing. 
P.  io6.)J.D. 

FROlSSART.  T.   L  4 


5o  LES  CHKONIQUES.  {i5a6} 

et  déseseompagnofts,  et  mit  à  destroctioii  tes  en^ 

nemis,  et  fut  pris  le  roi  même  par  telle  meschcance 
(mésavçfiture)  comme  vous  pouvez  entendre,  dont 
tout  hhT"  oommunément  eut  grand  'joieyhorsmis 
auâd^Viifiii  étoient  de  la  faveur  du  dit  messireHugh 
Sjpenser.  Quand  le  roi  et  le  dit  messire  Hugli  Spen- 
ser  furent  amenés  à  Bristol  par  le  dessus  dit  mes* 
sire  Henry  de  Èeaumont,  le  roi  fiit  envoyé  par  le 
conseil  de  tous  les  barons  et  chevaliers  au  château 
de  Berkley^'^ séant  sur  la  grosse  rivière  de  Saverne; 
et  fat  recoBanmdé  au  seigneur  àé  B^kley  (ju'îl  en 
fit  bonne  garde;  et  il  dit  que  si  ferôit-il;  et  fot  or<- 
donné  à  lui  servir  et  garder  bien  et  honnêtement,  et 
gens  d'état  entour  lui  <jui  bien  savc^ent  ijue  on  de- 

(i)FroiiMrt  intomrm  Potân  desfiâU  «t  en  supprime  mw  gn&Je 
ptrtû.  Ce  ne  fat  qaVipvèft  on  este»  long  léjofnr  audifttem  de  KenÛnwtfa 
et  après  le  couronnemeiit  d*Édoiiard  UI  qnï^Édouard  II  fut  transféré 

{>ar  deux  chevaliers,  Maltraverset  Gemigr,  au  château  de  Catik  et  de 
k  k  Bristol;  mais  les  citoyens  ayant  paru  vouloir  le  déUvnTy  ses  deux 
gardieDS  le  transportèrent  secrètement,  pendant  la  nuit,  au  ch&teau  de 
Berkley,  dans  le  comté  de  Cioucester.  Ils  le  mirent  sons  la  garde  de 
Thomas  baron  de  Berkiey,  mais  restèrent  près  d'Edouard  pourracca- 
blcrdes  plus  honleux  Iraitemens.  Voyant  qu'hldouard  supj)orloit  tou* 
CCS  affronts  sans  que  cela  put  hâter  sa  mort,  révè(jue  d'IIereford, 
(rintelligence  avec  la  reine,  envoya  aux  deux  chevaliers  un  ordre  qu'ils 
pouvoient  inlerprétcr  comme  bon  leur  semblerait.  Voici  cet  ordre  tel 
est  rapporté  par  Moor.  P.  6ao:  Eéwardum  oecidere  notUe  timcn 
i^oaume-fty  ce  qui,  suifaiit  la  ponctuation,  signifie:  ne crtf/^aes  pastit 
tuer  Édùuardf  cVar  une  honn»  choie ,  «m  Inea ,  ne  tuez  pas  Edouard,  Uett 
bon  t/ue  vous  eraigniez  de  le  fiihy.  Les  deux  dievaliers  înterpréttoenlles 
désirs  de  ceux  qui  lea  empIoyoieiitjiU  surprirent  Édouûd  dans  son 
Ut,  Félonfi^ieat  sous  dea  oreillers*  et  pendant  ce  Cempe,run  deux  lui 
passa  nnftr  rouge  dans  Tenus  k  trafers  um  tuyau  de  corne.  Lea  deux 
meurbrierasesaurtant  svle  centiiient,  Pnn  fut  arrêté  à  Marseille  et 
pendu  pour  s^assurer  de  son  .silence.  L'autre  qui  s'étoit  réfugié  en  Al- 
lemagne obtint  quelque  temps  après  la  permission  de  revenir.  1»  A.  B. 
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voit  faire;  mais  point  ne  le  dévoient  laisser  partir  du 
pourpris  (enceinte).  Ainsi  fut-il  enjoint  et  comman- 
dé jet  ledit  messire  Hiigh  fut  tantôt  livré  à  messire 
ThomasWager  maréchal  de  rost(armce.)  Après  ce, 
se  partit  la  reine  et  tout  son  ost  pour  venir  droit 
à  Londres  qui  est  le  chef  d'Angleterre,  et  se  mit 
en  chemin.  Le  dit  messire  Thomas  fit  bien  et  fort 
lier  messire  Hugh  Spenser  sur  le  plus  petit,  maigre 
et  chétif  cheval  qu'il  put  trouver,  et  lui  fit  faire  et 
vêtir  un  tabar  ^'^  et  vêtir  par  dessus  son  habit  le  dit 
tabar  semé  de  telles  armes  comme  il  souloit  (avoit 
coutume  )  porter ,  et  le  faisoit  ainsi  mener  par  dé- 
rision après  la  route  (suite)  et  le  convoi  de  la  reine, 
par  toutes  les  villes  où  il  devoit  passer,  à  trompes 
et  à  trompettes,  poiu:  lui  faire  plus  grand  dépit,  tant 
qu'ils  vinrent  à  Hereford,  une  bonne  cité.  Là  fut  la 
reine  moult  révéremment  reçue  et  à  (avec)  grand'- 
solenuité  et  toute  la  compagnie  aussi,  et  tint  la  fête 
de  laToussaiut  moult  grande  et  bien  étoffée  pour  l'a- 
mour de  son  fils  et  des  seigneurs  étranges  (étrangers) 
qui  étoient  avec  lui. 

CHAPITRE  XXIV. 
Comment  messire  Hugh  Spenser  le  jeune  eut  là 

TÊTE  tranchée  et  fut  MIS  EN  QUATRE  QUARTIERS. 

Quand  la  fête  fut  passée,  le  dit  messire  Hugh  qui 
point  n'étoit  aimé  là  endroit,  fut  amené  par  devant 

(i)  Espèce  de  casaque  ou  de  cotte  drames.  J.  D. 

(a)  Froissart  suppose  k  tort  que  Hugh  Spenser  étoit  au  pouvoir  de  I» 
reine  avant  la  Toussaint;  puisqu'il  ne  fut  pris  que  vers  le  milieu  de 
novembre.  (Voyez  une  des  remarques  sur  le  çjiapitre  aa.)  J.  D. 

4* 
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la  reine  et  tous  les  barons  et  chevaliers  qui  là  étoient 
assemblés.  Là  lui  furent  recordés  tous  ses  faits  par 
écrit  qu'oncqucs  ne  dit  rienà  Fencontre ;si  que  là  en- 
droit fut  jugé  par  pleine  suite  (sentence)  des  barons 
et  chevaliers  à  justicier  en  telle  manière  comme  vous 
orrez  (entendrez).  Premièrement  il  fut  traîné  sur 
un  bahut  ^'^  à  trompes  et  à  trompettes,  par  toute  la 
ville  dellereford,  de  rue  en  rue,  et  puis  fut  amené 
en  une  grand' place  en  la  ville  là  où  tout  le  peuple  étoit 
assemblé:  là  endroit  il  fut  liésurune  esselle (échelle) 
haut  si  que  chacun  petit  et  gi  and  le  pouvoit  voir  ;  et 
avoit-on  fait  en  la  dite  place  un  grand  feu.  Quand 

il  fut  ainsi  hé, on  lui  coupa  tout  premier  le....  et  les  

pour  ce  qu'il  étoit  hérite  (hérétique)  et  sodomite, 
ainsi  que  on  disoit  mêmement  du  roi,  et  pour  ce 
avoit  le  roi  déchassé  la  reine  de  lui  et  par  son  en- 
nort  (conseil).  Quand  le....  et  les  lui  furent  cou- 
pés, on  les  jeta  au  feu  pour  ardoir  (brûler)^  et  après 
lui  fut  le  cœur  tiré  hors  du  ventre  et  jeté  au  feu 
par  tant  qu'il  étoit  faux  de  cœur  et  traître,  et  par  • 
son  traître  conseil  et  ennort  (suggestion) le  roi  avoit 
honni  son  royaume  et  mis  à  meschef  (mal),  et  avoit 
fait  décoler  les  plus  grands  barons  d'Angleterre 
par  lesquels  le  royaume  devoit  ctre  soutenu  et  dé- 
fendu ;  et  après  il  avoit  si  ennorté  (conseillé)  le  roi 
qu'il  ne  pouvoit  ni  vouloit  voir  la  reine  sa  femme  ni 
son  aîné  fils  qui  devoit  être  leur  sire,  ains  (mais)les 

(i)  Le  mot  Tîalmt  est  encore  usité  dans  quelques  provinces,  pour  si" 
gnifier  un  cofTre.  J,  D. 

(a)  Qesteacorelâ  supplice  asiU^  en  Angleterre  pour  le  crime  de  haute 
trahison.  (\  oyezUdélioieuâebalIade  de  Jemmy  Dawscm  par  W.  Shens- 
lonc.)  J.  > .  R. 
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avoit  déchassés, pour  doute  (crainte) de  Icurscorps, 
hors  du  royaume  d'Angleterre.  Apres  quand  le  dit 
raessire  Hugh  fut  ainsi  atourné,  comme  dit  est,  on 
lui  coupa  la  téte  et  fut  envoyée  en  la  cité  de  Lon- 
dres, et  puis  fut  découpé  en  quatre  quartiers  et  fu- 
rent tantôt  envoyés  es  quatre  meilleures  cités  d'An- 
gleterre après  Londres. 

CHAPITRE  XXV. 

Comment  la  reine  d'Angleterre  fut  honorablr- 
mbnt  reçue  a  londres  ,  et  comment  les  compa- 
GNONS MEssiRE  Jean  de  Hainaut  s'en  retournè- 
rent en  LEUR  PAYS. 

Après  cette  justice  faite,  si  comme  vous  avez  ouï, 
la  reine  et  tous  les  seigneurs  et  grand' foison  des 
communes  du  pays  se  mirent  au  chemin  vers  Lon- 
dres et  firent  tant  par  leurs  petites  journées  qu'ils  y 
vinrent  à  (avec)  grand'compagnie  ;  etissirent  (sorti- 
rent) contre  la  reine  et  son  aîné  fils,  qui  de  voit  être 
leur  droit  sire ,  communément  tous  ceux  de  Lon- 
dres, grands  et  petits,  et  leur  firent  giand'fcte  et 
grand'révérence  et  à  toute  leur  compagnie  aussi  ^  et 
donnèrent  ceux  de  Londres  grands  dons  à  la  dite 
reine  et  à  ceux  de  sa  suite  où  il  leur  sembloit  mieux 
employé.  Quandilsfurentainsireçuset  si  grandement 
fêtés,  comme  dit  est,  et  ils  eurent  là  séjourné  envi- 
ron quinze  jours, les  compagnons  qui  passés  étoient 
avec  monseigneur  Jean  de  Hainaut  eurent  grand 
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talenl(désir)  de  retourner  chacun  en  sacontrée>car 
illeur  sembloit  quHls  ayoient  bien  foit  la  besogne  et 
acquis  grand  honneur,  si  comme  ik  avoient  Si  pri- 
rent congé  à  madame  la  reine  et  aux  seigneurs  du 
pays.  Madame  la  rouie  et  les  seignenrs  leur  prièrent 
assea  dedemearer  encore  iinpetit  de  temps  pour  voir 
qu'on  voudroit  faire  du  roi, qui  en  prison  étoit,  ainsi 
que  ouï  avez;  mais  ils  ayoient  si  grand  désir  de  re- 
tourner chacun  en  sa  maison  que  prière  n'y  valut 
rien. 

Quand  la  reine  et  son  conseil  virent  ce,  ils  prièrent 
de  côté  (en  secret)  à  monseigneur  Jean  de  Hainaut 
qu'il  voulût  encore  demeurer  jusques  après  Noël,  et 
qu'il  détînt  ses  compagnons  avec  lui  le  plus  qu'il  en 
pourroit  détenir.  Le  gentil  chevalier  ne  voulut  mie 
(pas)  laisser  à  parfiadre  son  service,  et  octroya  cour- 
toisement le  demeurer  jusques  à  la  volonté  de  ma- 
dame la  reine:  si  détint  de  ses  compagnons  ce  qu'il 
en  put  détenir  $  mais  petit  fut,  car  les  autres  ne  you- 
lurent  aucunement  demeurer ,  dont  il  fut  moult  cour- 
roucé. Toutefois, quand  la  reine  et  son  conseil  virent 
que  sescompagnonsne  vouloientdemeurerpournulle 
prière,  ils  leur  firent  toute  l'honneur  et  la  révérence 
qu'ils  purent  j  et  leur  fit  la  reine  donner  grand  ar- 
gent pour  leurs  £rais  et  pour  leur  service,  et  grands 
joyaux,  et  diacun  selon  son  état,  si  grandement  que 
tous  s'en  tinrent  pour  contents^  et  avec  ce  elle  leur 
fit  rendre  l'estimation  de  leurs  chevaux  qu'ils  voulu- 
rent laisser,  si  haut  que  chacun  vouloit  estimer  les 
siens,  sans  dire  ni  trop  ni  peu  et  sans  débat;  et  tous 
furent  payés  en  deniers  appareillés.  Si  demeura  le  dit 
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monseigneur  J  ean  de  tiaiuaut  à  la  prière  de  ia  reine, 
à  (avec)  petite  compagnie  de  ses  gens,  entra  les  An- 
glaiicpiiltti^isoient  toujonrstontel^honneiiret  com* 
pagnie  qu'ils  pouvoient  Aussi  faisoient  les  dames  du 
pays  dont  il  y  avoit  grand'foi&cm,  comtesses  et  au- 
tres grands  et  gentils  dames  etpnedles  tpi  Ten«es 
étoient  accompagner  madame  la  reineet  venoientde 
jour  en  jour;  car  il  leur  sembloit  que  le  gentil  cheva- 
lier l'eut  bien  desservi  (mérité),  comme  il  avoit 

CHAPITRE  XXVI. 

COMMEITT  IL  FVT  OADOnrA  BU  PLEIV  QfMXIt  .QVB  !*■ 

MOI  QUI  Atoit  PBi8omB&  v*iTOi*  FOUT  Diana  I»B 
POBTEB  covaonaju . 

A.PRÈS  ce  que  le  plus  (la  plupart)  des  compagnons 
de  Hainaut  s^en  furent  partis  et  le  sire  de  Beaumont 
demeuré,  la  reine  d'Angleterre  donna  congé  aux 
gens  de  son  pays  que  chacun  raDât  en  sa  maison  et 
en  leurs  besognes,  exceptes  aucuns  barons  et  clieva- 
liers  qu'elle  détint  pour  la  conseiller,  et  leur  corn- 
manda  qué  tous  .Tinssent  à  Londres  le  [our  deltoël^'^ , 
à  une  grand'cour  qu^elle  youloît  tenir,  et  tous  ceux 
i|ui  se  partirent  lui  enconvenancèrent  (promirent), 
et  encore  plusieurs  autres  à  qui  la  fête  fut  maudée. 

(i)  L« iwue  célébra  la  Qte  dé  Ktttk WallÎBgfbcd  et  ne  ritUt  k  Londres 
qite  pea  avant  TEpiphame  13t17.Cc  fut  alors  seulement  que  le parlénent 

•i'assembla,  déclara  Edouard  II  incapable  de  régner  et  proclama  roi  son 
Hls  ÉdouardIH.(\VaLsiiigham,CoLa549P.  106.  Knjghton,  Chron^Thom, 
Ottrrùottrw,  P.  ua.  in  8".  Oxonii  i73a.)  J.  D. 
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Quaud  ce  vint  à  Noël  elle  tint  une  grand'cour,  ainsi 
qu'elle  Pavoit  dit,  et  y  vinrent  tous  les  «omtesy  ba« 
roosycheraliers  et  ncÛesd'Anf^terze»  ks  prâats  et 
conseil  des  bonnes  villes.  A  cette  fête  et  à  cette  as- 
s^jpblée  fut  ordonné»  pourtant  (jij.teudu)  que  le  pays 
nopouYoit  longaemeiitdeiiieurerfiaiis  seigneur^qœ 
on  nettroit  en  écrit  tous  les  faits  et  les  cBams  que 
le  roi,  qui  eu  prison  étoit,  avoit  faits  par  mauvais 
conseil»  ^t  tous  ses  usages  et  ses  mauvais  maintiens» 
et  comment  il  avoit  gouTémé  son  pays,  par  quoi  on 
le  put  lire  en  plein  palais  devant  tout  le  peuple,  et 
que  les  sages  du  pays  pussent  sur  ce  prendre  bon 
avis  et  accord  comment  etparquilepaysseroitgou- 
yemé  de  là  ea  avant  Ainsi  ^e  érdonné  fnt,  il  fat 
fait  ;  et  quand  tous  les  cas  et  les  faits  que  le  roi  avoit 
faits  et  consenti  à  faire  et  tout  son  maintien  et  son 
nsage  furent  lus  et  bien  entendus»  les  barons  et  che- 
valiers et  tout  le  conseil  du  pajs  se  trairent  (retirè- 
rent) ensemble  à  conseil»  et  s'accorda  la  plus  saine 
partie  e^èmement  les  grands  barons  et  nobles  avec 
le  consdî  des  bonnes  villes,  selon  ce  qu'ils  avoient  là 
ouï  lire  et  qu'ils  savoient  laplus  grand'partie  de  ses 
faits  et  de  ses  maintiens  de  cegËunjBt  par  pure  véri- 
té,et  dirent  que  tel  homme  n*étoitmie(pas)  digne  de 
jamais  porter  couronne  ni  avoir  nom  de  roi;  mais  ils 
s'accordèrent  à  ce  que  son  ains-né  (aîne)  fils  qui  là. 
étoit  présent  et  étoit  son  droit  hoir  (héritier)»  fut 
tantôtoouronné  au  lieu  du  père, mais  que  il  pritbon 
conseilet  sage  entour  lui  et  féal»par  quoi  le  royaume 
et  le  pays  fut  de  là  en  avant  mieux  gouverné  que  été 
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n'avoit  ^'^  et  que  le  père  fut  bien  gardé  et  honnête- 
ment tenu  tant  que  vivre  pouiroit,  selon  son  état 

CHAPITRE  XXVIL 

COMKBIIT  LB  -HOI  ÉdOVARD  PUT  COUROllHÉ  ,  BT  COM- 
MENT ILDOBilNA  A  MESSIRE  JeAN  DE  HaiMAUT  QUATRE 

CENxs  MAacs  d'e&terlibs  de  REYEMU. 

AiHgi  que  acoordé  fiit  par  les  plus  hauts  barons  et 

par  les  conseils  des  honnes  villes,  fut-il  faitj  et  fut 
adonc  couronné  de  couronne  royale  dedans  le  palais 
Westminster  de-lez  (près)  Londres  le  jeune  roi 
Édouardqoi  tant  a  été  heureux  et  fortuné  enarmés. 
Ce  fut  Tan  de  grâce  notre  seigneur  Mcccxxvi,le  jour 
de  Noël  ,  et  pouvoit  avoir  adonc  environ  seize 
ans  ^^h  il  les  eut  à  la  conversion  saint  Paul  après.  Et 
fut  là  très  grandement  honoré  et  servi  le  gentil  che- 
valier messire  Jean  deiiainaut  de  tousles  princes  et 
de  tous  les  nobles  et  non  nobles  du  pays  ;  et  là  furent 
donnés  grands  joyaux  et  très  riches  à  tous  les  com- 

(i)  On  nomma  un  conseil  de  régence  composé  do  12  personnes.  La 
reine  en  eut  la  présidence*  M<ntimer,  gouyeroa  sous  sa  direction  j  et  ce 
&|]e  règne  dHiafrven  tobttitiiëk  otlai  (Tun  antre.  J.  A.B. 

(a)  FroifStft  d»t«^MrflMMî;cr/ il  traduit  amsi  MUfOit  k  SBoilië 
ktsaoBupropraabJ.  A.  B. 

1337.  (Rymer,  T*a.Pkrt  su  F*.  169,  Wnlsing.  P.  109k  tnyfjaùaCoL 
a55a)J.D, 

(4)IIétoitné  le  ao  novembre  i3ro  suivant  Walsingham  P,  77:30 
(  otnmenccment  d^octobre  i3i3  suivant  Thoiras  (  T.  3.  F.  I04)f  AÛisi, 
il  étoit  tout  au  plus  dans  sa        année.  J.  D. 
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pagiions  qui  demeurés  étoient  de-lez  (près)  lui;  et 
<iemeuradepuis,iIetsescompagnons,en  grands  fêtes 
«t  en  grands  souIés  (^compagnies  )  des  seîgneors  et 
des  dames  quîlâ  étoient,  jusques  att  jour  des  trois 
rois  ^'^  qu'il  ouït  dire  que  le  roi  de  Bohême,  le  comte 
de  Hainaut  son  &ère  et  grand'plcnté  (quantité) 
de  seîgnenrs  de  France  se  ordonnoient  pour  être  à- 
Gondé  sur  Escaut  à  un  tournoi  qui  là  étoit  crié. 
Adonc  ne  voulut  messire  Jean  de  Hainaut  plus  de- 
meurer pour  prière  que  op  lui  sut  &ire,  pour  le 
grand  désir  qu'il  avoit  de  venir  à  ét^Usitûmoi  ét  de 
voir  son  gentil  frère  le  comte  et  les  antres  seigneurs 
qui  là  dévoient  être,  et  spécialement  le  plus  noble 
et  le  plus  gentil  roi  en  largesse  qui  régnât  en  ce 
temps,  le  gentil  roi  Charles  de  BbliAiie  Quand 
le  jeune  roi  Édouard,  madame  la  reine  sa  mère  et 
les  barons  qui  là  étoient  virent  qu'il  ne  vouloit  plus- 
demeiirer'  et  que  prière  ny  pontoit  valoir,  ils  Inr 
donnèrent  congé  moult  ennuiis  (avec  peinë).  Si  lui- 
donna  le  jeune  roi  par  le  conseil  de  madame  sa  mère 


quatre  cents  marcsd' 


_ ,  1 

l;  

(t)  JtmkâBBMhimAt^fuAwÊdMtncamtVÊÈtmtaA  du  ni  qui  m  fit 
le  ■«'•Sfifricr^ilMtéiident  que  cetta  date  est  finMe.J.n. 

(a  U  •  déjà  éUâit  qa'U  s'eppeloit  Jean  et  non  pas  Charles.  J,  àu  B. 

(3)  L^Efterlfai  valoit  qoalie  déniera  tonmoi»,etlea  tonnois  étoîsntde 
aat^amaarc:  Ainsi  chaque  tournois  Taloiteofwim4*<  9^*  de  notre 
monnoie  et  TEsterlin  igs.  {Giou,  du  Gange ,  au  mot  Esterlingms, 
Traité  des  mormoim  Jm  Fi-Moee,  par  le  Blanc,?.  Si5  et  317.)  buret- 
te, Édouard  témoigna  sa  reconnaissance  h  Tean  de  llaiuaut,  pins  ma- 
gnifiquement que  ne  le  dit  Froissarl;  il  lui  donna,  non  qiwtrecanU 
marcs  d'*Esterlins,  mais  mille  marcs  de  rente  a  prendre  sur  le  produit 
de  rimp6t  sur  les  laines  et  les  cuirs  dans  \v  port  de  l.ondros,  jusqu^k  c» 
qa^iJ  put  lui  assigner  dans  ses  états  le  même  revenu  en  terre,  pour  en 


Digitized  by  Google 


(i3a6)  DE  JEAN  FKOI9SART. 

denier,  de  rente  héritablement  à  tenir  de  lui  enâef 
et  i  payer  chacun  an  en  la  ville  de  Brug^ ;  et  donna 
encore  à-Philippe  de  Cli^te»B  son  maitre-écuyer  et 
son  souverain  conseiHer,  cékft 'marcs  d'esterlins  de 
rente,  et  ainsi  à  payer  comme  dit  est  j  et  lui  fit  avec 
ce  déHyrer  grand'somme  d'esteriins  poiir  payer  les 
frais  de  lui  «et  de  tonte  sa  compagnie  pour  retourner 
en  leur  pays;  et  le  fit -conduire  à  (avec)  grand'  com- 
pagnie de  chevaliers  ju^ques  à  Douvres,  et  lui  fit 
apparditer  et  délivrer  tout  son  passage;  et  les 
damesy  mènie  la  comtesse  Garennes  qui  étoitaeeur 
au  comte  de  Bar  et  aucunes  autres  dames  lui 
donnèrent  grand'foison  de  joyaux  beaux  et  riches 
au  départir»,Q^|pnd  le  dit  misssîre  Jean  de  Hamaut 
et  sa  compagnie  fut^  venus  à  Douvres,  ils  montée 
rent  tantôt  en  nefs  pour  passer  outre,  pour  le  désir 
qu'ils  avoient  à&  venir  à  temps  et  à  point  à  ce  tour-  * 
noiqui  devoil  èlreàijondé  :  et  emmena  âvee  lui 
quinze  jeunésef^pr^Shèvafiersd'Angletervepow 
être  à  ce  tournoi  avec  lui  et  pour  eux  accointer  des 
seigneurs  et  des  dievaliers  qui  là  dévoient  être. 
Si  leur  ftfc^tOfiteTheimeur  et^c^  qu^^put 
et  tournoyèrent  deux  fois  cdle  saison  &  Condé.  Or 
me  veux-je  taire  de  monseigneur  Jean  de  Hainaut 
jusquésà4smit  que  point  sera ,  etrevenrai(reviendiai) 
au  jeune  roi  Edouard  d^Angleter^ 

§êmm:i^i{WLjttuit,  T.  9*PaH.  a.  P.  i^S.)  It  D.  ' 

fi^iWto  de  But,  soeur  d*É<loiuBrd  I*.  comte  de  Bar:  elle  «voit 
i^pemé  Jean  de  Garenneê  on  Warennes  petit-fik  de  Jean  de  Waren- 
aes  comte  de  Surrej  «tde  teauL.  ( d«CliMiie|  ^éM,  à^ar-k^Duc, 
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CHAPITRE  XXYIIL 

Comment  le  roi  d'Ecosse  défia  le  jeume  roi  Edouard 

d'A»GLBT£RRE. 

A.PHÈS  ce  que  messire  Jean  de  Hainaut  se  fut 

parti  du  jeune  roi  et  de  madame  la  reine  sa  mère,  le 
ditroietia  reine  gouvernèrent  le  pajs  par  le  conseil 
da  comte  de  Kent»  onde  du  dit  roi,  et  par  le  conseil 
de  messire  Roger  de  Mortimer  qui  tenoit  grand^ 
terre  en  Angleterre, bien  sept  mille  livres  de  re- 
venu, un  esterlin  pour  un^denier,  et  avoient  tous 
deux  été  bannis  et  enchâssés  hors  d'An^eterre 
avec  la  reine  et  le  dit  roi,  si  comme  vous  avez  ouï^ 
et  usèrent  aussi  assez  par  le  conseil  messire  Thomas 
de  Wager  et  par  le  conseil  de  plusieurs  autres  qu'on 
tenoit  les  plus  sages  du  rojraume,  combien  que  au* 
cuns  autres  en  eussent  envie:  car  on  dit  que  oncques 
envie  ne  fut  morte  en  Angleterre;  aussi  regue-t-elle 
et  voit-on  régner  en  plusieurs  autres  pays.  Ainsi 
passa  l'hiver  et  le  carême  jusques  à  Pâques,et  furient 
le  roi,  madame  sa  mère  etlepaj^s  tous  en  paix  ce 
terme. 

Or  avint  que  le  roi  Robert  d'Écosse  qui  avoit 
été  moult  preux  et  qui  moult  avoît  soufiërt  contre 
les  Anglais  et  mqult  de  fois  avoit  été  déchassé 
et  déconfit  au  temps  le  bon  roi  Ëdouard  taion 
(ajreul)  à  ce  jeune  roi  Édouard  étoit  devenu  moult 
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muz  etmahde  de  b  oue  maladifi  ^'^etdttoîl^ 
on  qn^il  en  mourroit,  car  ndle  gvériflon  trouyer  il 

n'en  pouvoit  Quand  il  sut  les  aventures  d'Angle- 
terre, comment  le  roi  ayoit  été  pris  et  déposé  de  sa 
coi]ronne,et  sonconseilîustidéetmisà  destruction, 

si  comme  vous  avez  ouï,ilsepourpensa  qu'il  défieroit 
ce  jeune  roi.  Car  pourtant  (attendu)  qu'il  étoit  jeusie 
et  que  les  barons  du  royaume  n'étoient  mie  bieft 
d'accord,  si  comme  il  cuidoit  (croyoit)  et  que  on 
lui  avait  fait  entendant,  par  aventure,  de  par  au- 
cuns des  amis  du  liguage  des  Spensers ,  il  pour- 
voit bien  faire  sa  besogne  et  conquérir  partie  d'An- 
gleterre. Ainsi  qu'il  le  pensa,  il  le  fit;  et  environ  Pâ- 
ques l'an  Mcccxxvu  ,  ûUil  délier  le  jeni\e  roi 
Ëdouard  et  tout  le^ys,  et  leur  manda  qu'il  entrer 
roit  dedans  le  pays  et  gâteroit  et  ardroit  (incendie- 
roit)  aussi  avant  qu'il  avoit  fait  autrefois,  du  temps 
que  la  déconfiture  fut  au  château  de  Stirling  où 

lesAng^is  reçurent  si  grand  dommage.         -  ^ 

•r 

CHAPITRE  XXIX. 
CoMMnmr  iM  mi  ÉDOtrAnD  p»  sà  ssicottcx  a  wob  îm 

NOBLES  ET  NON  NOBLES  d'AwGLETERRIS,  ET  SPÉCIALE- 
MENT A  MEssiRE  Jean  de  Hainaut  poua  aller  con- 

QuAjîD  le  jeune  roi  se  sentit  ainsi  défié  et  son  con- 
seil  aussi,  Us  le  firent  savoir  par  tout  le  rojaume  et 

(i)  Il  veut  sans  tîoute  parler  de  la  Jèpre,  qui  étoit  encore  très  com- 
mune en  Europe  dans  le  XIV<^.  siècle,  et  de  laqseJle  Robert  Bruce 
mourut.  ( VValsingham,  P.  iio.  )  J.D. 

(a)  Pâques  lomhoit  cette  année  au  12  avril.  D. 

(3)  \  o^cz  sur  la  bataille  de  Stirling  la  note  i.  Page  11.  J.  A.  B. 
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commander  que  tous  nobles  et  non  nobles  fussent 
appareillés  chacun  selon  son  état  ^'^ ,  et  vint  chacun 
atout  (avec)  son  pouvoir  au  jour  de  l'ascension 
après  en  suivant  à  Ebruich^^\  une  bonne  cité  qui  siéd 
au  nord, et  envoya  devant  grand' foison  degens  d'ar- 
mes pour  garder  les  frontières  par  devers  Ecosse, et 
puis  envoya  grands  messages  par  devers  messire  Jean 
de  Hainaut,enle  priant  moult  affectueusement  qu'il 
le  voulut  venir  secourir  et  tenir  compagnie  à  ce  be- 
soin et  qu'il  voulut  venir  et  être  devers  luiàÉbruich 
(Yorck),  atout  telle  compagnie  qu'il  pourroit  finer 
(trouver)  de  gens  d'armes,  au  jour  de  l'Ascension. 
Quand  le  sire  de  Beaumont  ouït  ce  mandement,  il 
envoya  ses  lettreset  ses  messages  partout  où  ilcuidoit 
(croyoit)  recouvrer  de  bons  compagnons , en  Flandre, 
enHainaut,en  Brabant,en  Hasbain,et  leur  prioit  si 
acertes(fortement)qu'il  pouvoitquecliacunle  voulut 
suivre,  au  mieux  monté  et  appareillé  qu'il  pourroit, 
devers  Wissan    ,  pour  passer  outre  en  Angleterre. 

^1}  Le  mandement  du  roi  pour  assembler  son  armée  est  daté  du  '3 
•yriJ.  (Ryraer,  T.  a.  Part.  î».  P.  186  et  siiit*.)  J.  D. 

(2)  Le  jour  derascensîon  étoil  cette  année  le  14  mai.  Le  rendez-vous 
fie  Tarmée  ne  fut  indiqué  ni  k  ce  jour,  ni  k  Ebnuch  ou  Vorck^  comme 
ledit  Froissart.  Elle  eut  ordre  de  s'^asscmbler  lelundi  avant  Tascensioa, 
c'est -h-:lire,  le  11  mai,  k  Ncwcastle  sur  la  Tyne  dans  la  province  de 
NorlhumberIand.(Rymer,  J.  D. 

(3)  Quelquesmanuscrits  portent  Euruich  etd'autresEruich,cnpronon- 
çanttoujoui's /c7i  comme  ick,  ainsi  qu''on  Je  faisoit  alors.  Euruich  est  au- 
jourd'hui Yorck,  Il  paroit  que  du  temps  de  Froissart  'le  nom  de  cette 
ville  ne  sVloit  pas  encore  contracté  en  une  seule  syllabe.  Les  Angfcv 
Saxons  orthographioient  Eofor-wic  et  prononçoient  probablement  Efe- 
ric  ou  Everic,  enlatin  Eboracum.  J.  A.  B. 

(4)  Wissan  est  une  petite  ville  dans  le  département  du  Pa5  de  Calais. 
(Jamden  croit  que  c''étoit  autrefois  le  Portut  Iccius  des  A!orinid'o«i 
César  s" embarqua  pour  PAngleterre.  Le  port  est  comblé  depuis  le 
deuxième  siècle.  J.  A.  B. 
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Chacun  le  suivit  volontiers  selon  son  pouvoir,  ceux 
qui  furent  mandés  et  moult  d'autres  qui  ae  furent 
point  mandés,  pourtant  (attendu)  que  chacun  cui- 

doit  (croyoit)  rapporter  autant  d'argent  que  les  au- 
tres en  a  voient  rapporté  qui  avoient  été  en  Fautre 
cbevaucbiée  en  Angleterre  aveclui:  si  que, ayant  que 
le  sire  de  BeaumontTint  à  Wissan,  il  eut  assez  plùi 
degens  qu'il  n'en  cuidoit  (croyoit)  avoir  ^  mais  tous 
les  reçut  liement  (joyeusement)  et  kur  £t  grand* 
ckère. 

Quand  il  et  sa  compagnie  furent  yenusi'Wissan, 

ils  trouvèrent  les  nefs  et  les  vaisseaux  tous  prêts  que 
on  leur  avoit  amenés  d'Angleterre  et  mirent  dedans 
le  plus  tôt  qu'ils  purent  chevaux  et  hamms,  passè- 
rent outre,  et  vinrent  Doums,  aiae'Cessèrttit  de 
chevaucheret  d'errer  de  jour  en  jour,  tant  qu'ils  vin- 
rent, à  trois  jours  près  delà  Pentecôte enla bonne 
dté  de  Ëbruich  (Yorck),  là  oit  le  roi  et  madame  sa 
mère  étoient,  et  grand' plenté  (quantité)  de  grands 
barons,  pour  le  jeune  roi  conseiller  et  accompagner,'^ 
et  attendoient  là  endroit  la  venue  de  monseigneur 
Jean  de  Hainaut  et  de  sa  compagnie  $  et  aussi  atten- 
doient-ils  que  tons  les  gens  d'armes,  les  archers  et 
les  communes  gens  des  bonnes  villes  et  des  villages 
fussent  passés  outre.  Ët  ainsi  qu'ils  venoient  par 
grandsroutes(lroupes)eiilesfaisoitlogerèsYillagesà 

(x)  Cette  date  n^est  pas  tout4i-failfc  exacte»  La  Pwtec6te  éUàt  It 
aai,  «t  il  est  sikr  que  Jean  de  Uaioaut  n^Aoit  pas  encore  k  Torck  le 
tingt  nettf  cle  oe  mois,  date  des  lettres  d*édouard  portant  ordre  de 
pourvoir,  k  ses  dépens,  k  tout  ce  qui  était  uëcessaire  pour  k  mdsoii 
et  les  fxoapn  du  dit  Jean  de  Hainanft  qû  étoit  sur  le  peint  d'arri- 
ver, 9ir«adiwtfeJt*«ficur«s,ditleroi.(B|rBer,T.a.tet.  3.  P.  >9a)  J.D. 
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deux  lieues  près  ou  à  trois  de  Ébruich  (Yorck),  et  là 
enivoii'  sur  le  plat  pays»  et  les  &isoit-on  outre  pas^ 
ser  par  demi  le8froiiiiferc& 

CHAPlTfiË  iXS. 

COMMEKT  ItESSIRB  SeITI  DE  HaIHAUI'  VINT  À.  (iVEc) 
BELLE  COMPAGNIE  POUR  SECOURIR  LE  ROI  EdOUARD, 
ET  QUELS  8SIGKEU1L8  VINaEHT  AVEC  LUI* 

D&oiT  à  ce  point  vint  à  Ébruich  (Yorck)  messire 
Jean  de  Hainaut  dessus  dit  et  sa  compagnie:  si  fu- 
rent bien  reçus  et  grandement  iétésdu  jeune  roi, de 
madame  samère  et  de  tous  les  barons;  et  leur  fit-on 
livrer  le  plus  beau  faubourg  de  la  cité  pour  eux  hé^ 
berger  entièrement  sans  nul  entre-deux  5  et  fut  déli- 
vrée à  monseigneur  Jean  de  Hainaut  une  abbaye 
deUancs  moines  pour  son  corps  et  son  tinel  (cour 
pléniè9re)tenir.  En  la  compagnie  duditcheyaliervin^ 
rent  du  pays  de  Hainaut  le  sire  d'Enghien  qui  étoit 
appelé  messire  Gautier ,  le  sire  d'Antoing,  messire 
Henry,  le  sire  de  Fagnoelles^'),  messire Fastres des 
Rues,  messire  Robert  de  Bailleul  et  messire  Guil« 
laume  de  Bailleul  son  frère ,  le  sire  de  Haverech 
cbâtelain  de  Mons,niestire  Alart  defiritllœuil,nies^ 
sire  Michel  de  Ligne,  messire  Jean  de  Montigny 
le  jeune  et  son  irère,  messire  Sanses  de  Boussoy, 
le  sire  de  Gomignies,  messire  Perceval  de  Semeries, 

(i)  On  trouve  dans  pfatsiears  iMiiiiccritaetdanslet  imprimé  finui^ 
çat  «t  «BglM  SeigiAles.  J.  A.  B. 
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le  sire  deBeaurieu  et  le  sire  de  Floyon.  Du  pays  de 
Flandre  y  vinrent»  mesaire  Hector  Villain,  measiie 

Jean  de  Rodes,  messire  Waflart  de  Gliisteile,  mes- 
sire  Guillaume  de  Straten»  messire  Gossuins  de  la 
M uelle^'^  et  plusieurs  autres.  Du  pays  de  Brabanty 
vinrent,  le  sire  de  Duffle,  messire  Thierry  de  Wal» 
lecourt,  messire  Rasses  de  Grez,  messire  Jean  de 
Gaesbeke,  messire  Jean  Piilyser,  messire  Gille  de 
Coterebbe,^*) messire  Gautier  deHotebeege,  les  trois 
frères  de  Harlebeke  et  plusieurs  autres.  Des  Has- 
baignons  y  vinrent,  messire  Jean  le  Beauz  et  mes- 
sire Henri  son  frère,  messire  Godefroy  de  la  Cha- 
pelle, messire  Hugues  de  Hay es,  messire  Jean  de 
LiLyne,  messire  Lambert  du  Pel,  messire  Gilbert 
de  Uers,  £t  siy  vinrent  aucuns  chevaliers  de  Cam- 

(i')n  est  nommé  Gostoin  de  la  Mœre  dans  les  trophées  duBra^ 
haut,  par  Butkens,  w-^,  jiiwer$.  i6/^i,  P.  ^^^^Lahoiaie foi  de  cet  au- 
teur est  asses  généralement  suspecte  en  matière  de  généalogie.  On 
l^accuse  d^ayoir  fabriqué  plusieurs  des  pièces  qu'ail  rapporte.  Aussi  ne 
le  citerai-je  jamais  que  pour  rectifier  Torthograplie  des  noms  des  fa- 
milles du  Brabant.  J.  D. 

(i)  Quelques  manuscrits  donnent  de  Courcelles  et  de  Courcerelles; 
ies  trophées  du  Brabunt  disent  Jean  de  Quaderebbe.  I.  D. 

(3)  Ce  Jean  le  Beaux  ou  le  Bel  est  indubitablement  le  cbanoine  de  St 
Lambert  de  Liège,  sur  les  mémoires  duquel  Froissart  a  composé  cette 
bisttnrt.  Son  pays,  son  nom,  relni  de  sonftière  ne  permettent  pas  de 
le  méconDotene.  Gomme  il*  été  témoin ocolaire de oe  qui s^est passé 
dans fespédition  d*Éoosse  dont  on  va  lire  Fhistoire,  sonrécit  doit éire 
dtt  plus  grand  poids.  Hest  d*aiOears  intéressant  en  oe  qu^il  fournit  des 
détaibqneles  bistofiens  Anglds  eonleoipeciins  ont  négligés  on  dont 
ils  n^ont  pas  été  k  portée  d'être  instruits.  Son  non  est  sidéfignrédans 
les  éditions  de  Froissart  et  même  dans  plusieurs  manuscrits  que  jus- 
quHci  i  1  n^avoit  pas  été  possible  de  faire  cette  observation  et  d^attri- 
buer  k  ce  morceau  d'histoire  le  degré  d'autorité  qu'il  doit  avoir.  On 
peut  consulter  sur  Jean  le  Bel  et  sur  sa  famille  h  Miroir  des  nobles  de 
Hasbny  e.  P.  i58  et  suiv.  J.  D.  • 

FROISSART.  T.    I.  5 
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brésis  et  d'Artois  de  leur  volonté,  pour  leurs  corps 
avancer^  tant  que  le  dit  messire  Jean  de  Hainaut 
eut  bien  en  sa  compagnie  cinq  cents  amures  de  £er 
bien  étofiës  et  ricbement  mont^.  Après  eux,  ès  fêtes 
de  la  Pentecôte,  vinrent  messire  Guillaume  de  Ju- 
tiers  ^'^f  (jui  fut  depuis  duc  de  Juliers,  après  le  décès 
de  son  père,  et  messire- Thieny  de  Heinsberg  ^'^y 
qui  puis  (depuis)  fut  comte  de  Los  à  (avec)  belle 
route  (suite),  et  tout  pour  faire  compagnie  au  dit 
chevalier. 

CHAPITRE  XXXL 

GRAWD  DISSENTION  MUT  ENTRE  LES  HAINUIERS 
ET  LES  ARCHERS  dAiTGLETERRE  OOITT  GRAJfO  MES- 
CHEF  SU  VIKT* 

Lie  JBfTNB  roi  d'Angleterre,  pour  mieux  fêter  cén 

seigneurs  et  toute  leur  compagnie,  tint  une  grand' 
courte  jour  de  la  Trinité en  la  maison  des  frères 
mineurs  là  où  il  et  madame  sa  mère  étoient  héber- 

(i)  Gainaume  Vldunom,  premiex'  dnede  JaUm.  J.D. 

(a)Ilé(oîtfiIscleGpdcfro7  Udonom,  sefignaiir  deHéiiulMrg,6tde 
Hectilde  de  Los.  Il  devînt  comte  de  Los  k  la  mort  de  Louis  IV  ton 
Oodey  seigneur  de  Los  et  de  Chiny,  qui  rinslitua  sou  héritier  univer- 
sel en  i335.  (flïif.  gén,  delà  mais,  de  Fr.  T.  a.  P.  332,  333.)  J.  D. 

(3)  Quelques  manuscrits  disent:  cfiù  puis  fut  connétable  deCost.  J.  D. 

(4)  Sur  Piisagc  où  étoient  les  rois  elles  princes  de  tenir  des  assem- 
blées soleauelles  ou  cours  plénières  aux  grandes  fêtes  de  J'aniice. 
(Vojcx  du  Gange,  dissertation  y  sur  t  histoire  de  Joinville^V.  i5'],et 
suir.  et  un  mémoire  de  M.  Gautier  de  Sibert,  dans  les  mémoires  de  VA- 
raUmin  deihdktUttret* T.  4 1.  P.  583.)  J.  D. 
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géS)  ettenoient  leur  tinel (état)  chacun  par  lui,  c'est 

à  savoir,  le  roi  de  ses  chevaliers,  et  la  reine  de  ses 
dames  dont  elle  ayoit  grand'foison  avec  li  (elle.) 

A  cette  cour  eut  bien  le  roi  cinq  cents  chevaliers 
et  en  fit  quinse  nouyeaux;  et  madame  la  reine  tint 
sa  cour  et  sa  iéte.au  dortoir,  et  eut  bien  séant  (sié- 
geant) à  table  soixante  dames  qu'elle  avoit  priées  et 
mandées  pour  mieux  fêter  le  dit  messire  Jean  de 
Hainaut  et  ces  autres  seigneurs.  Là  put-on  voir 
grand'noblesse  de  bien  servir  de  grand'plenté (abon- 
dance) de  mets  et  d'entremêts  si  étranges  et  si  dé- 
guisés, qu'on  ne  les  pourroit  deyiser  (deviner).  Là 
put-on  voir  dames  noblement  parées  et  richement 
atonmées,qui  eutloirâr;mais  adonc  ne  put-on  avoir 
loisir  de  danser  ni  de  plus  fêter,  car  tantôt  après  dî- 
ner un  grand  hutin  (dispute)  commença  entre  les 
garçons  ^'^  des  Uaiouiers  et  les  archers  d'Angleterre 
qui  entre  eux  étoient  hébergés  pour  occasion  d'un 
jeu  de  dés,^"^  de  quoi  grand  mal  vint, si  comme  vous 
orrez  (entendrez);  car  ainsi  que  ces  garçons  se  com- 
battoient  à  (avec)  aucuns  de  ces  Ang^ois,  tous  les. 
autres  archers  qui  étoient  en  la  viDe  et  ceux  qui 
étoient  hébergés  en  cettui  faubourg  furent  tantôt 
ensemble  atout  (avec)  leurs  arcs  appareillés  et  se 

m 

(%3  Ce  mot  qui  signifie  «tSmimmst  vatetou  goujat,  paraît  àé^ 
eigaer  ici  ces  aoUats  snbalteyiies  que  les  geosd'annes  nenoient  kleur 
suite,  soit  ponr  porter  leins  amies,  soit  pour  les  seconder  dans  certain 
nés  occasions.  Si  «s  gardons  eussent  étô  des  valets  proprement  dits» 
Us  auraient  éU  logés  ches leors  maîtres,^  n^auroient  pas  en  Ifoc  qnar* 
lier  avec  les  ardien  Ângloîs.  J.  D. 

(a)  Les  imprimés  omettent  cette  circonstance  et  abrogent  un  pen  c« 

diapibrr.  J.  D. 

s* 


m 
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boutèrent  au  hahay  (dans  la  mêlée)  et  navrèrent 
(blessèrent)  de  commenoement  tout  plein  des  gar*^ 
»;ons  des  Hainiiicrsî  si  les  convint  retraîre  (retirer) 
en  leurs  hôtels.  Ya\  plus  (la  plupart)  des  chevaliers 
et  de  leurs  maîtres  étaient  encore  à  la  coitf  qui  de- 
ce  ne  savoient  rien;  et  tamtdt  qn'ik  ouïreât  nonvet 
les  de  ce  hutin  (désordre) ib  se  trairent  (retirèrent) 
au  plus  tôt  qu'ils  purent  chacun  vers  son  hôtel  qui 
peut  entrer  dedans;  et  qui  n'y  peut  entrer  il  le  con- 
vint demeurer  dehors  en  grand  péril^carces  archers 
qui  étoient  bien  deux  mille,  avoient  le  diable  au 
corps  et  traioient  ( tiroient)  despersément (désespéré- 
ment) pour  tout  tuer,  seigneurs  elirarlets.  £t  veut- 
on  dire  et  supposer  que  c^étoît  fidttout  àvi^  et  pour- 
parler  d'aucuns  des  amis  des  Spensers  et  du  comte 
d' A  rnndel  qui  avoient  été  misàiiu  par  messire  Jeau 
deUainaut,n  comme  vous  ayez  onï  raconter  d^des- 
sus.  Si  s^en  vouloient  contrevengerauxUainuiers^et 
mêmementà  monsieur  Jean  deHainaut  s'ils  eussent 
pu,  et  bien  s'en  mirent  en  peine,  si  comme  vous  orrea 
(entendrez) I car  encore  les  AngloisetlesÂnglesches 
(Angloises)  de  qui  les  hÂtds  étoient,  donoient  leurs 
huis  (portes)  et  leurs  fenêtres  au  devant  des  Hai- 
nuiers,  et  ne  les  laissoient  dedans  entrer.  Toutefois 
il  en  j  eut  aucuns  qui  entrèrent^par  derrière  en  leurs 
hôtels  ^  ^armèrent  moult  irîtelnent  Quand  ils  fu- 
rent armés, ils  n'osèrent  issir  (sortir)  horspar  devant 
pourles(à  cause  des)  sagettes ;  maisissirent  horspar 
derrièreparles  GOurtils(jardins)et  roitapitentles  dô- 
tures  et  postiz(barrières),et  attendirent  i?un  Fautre 
eu  une  place  qui  là  étoit,tant  qu'ils  furent  bien  cent 
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OU  plus,  tous  armés,  et  bien  autant  tous  désarmés, 
qui  ne  pouyoient  entrer  en  leurs  hôtels. 

Quand  ceux  armés  furent  ainsi  assembles,  ils  se 
hâtèrent  pour  secourir  les  autres  compagnons  ^i 
.  défendoient  leurs  hâteb  en  k  grand'rue,  au  mieux 
(^Li'ilspouYoient,  et  passèrent  ceux  armes  parmi  Phô- 
tel  du  seigneur  d'Enghien,  qui  avoit  grands  portes 
derrière  et  derantenla  grand'rue,et  se  férirent  (je- 
tèrent) appertement(  vaillamment)  en  ces  archers. 

Du  trait  y  eut  foison  des  Hainuiers  navrés  et 
blessés;  et  là  furent  bons  chevaliers  messire  Fastres 
des  Rues,  messire  Perceval  de  Semeries,  et  messire 
Sanses  deBoussoy  ;car  ces  trois  chevaliers  ne  purent 
oncques  entrer  en  leurs  hôtels  pour  eux  armer^  mais 
ils  firent  autant  d'armes  que  tels  qui  étoient  armés  ; 
et  tenoient  grands  longs  leviers  et  gros  de  chêne 
qu'ils  avoient  pris  en  la  maison  d'un  charron,  et 
donnoient  les  horions  si  grands  que  nul  ne  les  osoit 
approcher,  et  en  abattirent  ce  jour,  si  comme  on 
dit,  plus  de  soixante  j  car  ils  étoient  grands  et  forts 
chevahers  durement  Finalement,  les  archers  qui  là 
étoient  furent  déconfits  et  mis  en  chasse  et  en  y  eut 

(l)Oiitrouve  dans  le  CoHectanea  de  Leiand  une  relation  différente  de 
cet  ëvènenient.  T.  i.  Part.  3.  P.  ^07.  <c  Anno  domini  i3aS,Huiuiidi 
apud  Eboraciun  combusserunt  de  suburbio  civitatis  ferè  unamparo- 
chiam,  quae  vocatur  S.  Nichoiai  inOiisepate,  propter  conturaeliam  mo- 
tara  inter  burçenses  et  iUos,  qiiia  ceperunt  uxores  burgensium,  et  filias, 
et  am  illas,  pcr  vim  in  sûburbio  civitatis.  Biirgenses  vero  suburbii, 
indigoati  de  tali  l'acinore,  congressi  suut  cum  Hunaldis  more  bellico:  et  / 
ex  ulraque  parte  bene  armati ,  uuà  die  niartis,  in  septenibri,  autè  so- 
lis  ortiuuyin  IVateUngate ,  doi  tnieuLc  lotà  civitate,  summo  mauè,  ibi 
oecidcnuilde  Hunaklîi  $27,  prêter  eos  qui  Lnlalittt  vatmrati  f«iit 
et  obienmt  is  3  die  et  in  4  s^qoentî.  De  Anglîs  cecidenmt  949.  Snb- 
mcrii  in  Owse  flamine  de  Hviaîdie  inventi  eiuit  i36w  »  J.  A.  B. 
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bien  morts,  vpe  en  la  place  que  aux  champs,  trois 
cents  ou  environ,  qui  tons  étoient  de  Féyêché  de 
Lincoln.  Si  crois  que  Dieu  n'envoya  oncqnes  si 
grand' for  tune  à  aucunes  gens  qu'il  ût  à  messire 
Jean  de  Hainaut  et  à  sa  compagnie;  ear  ees  gens  ne 
tendoient  fors  toujours  qu'à  eux  murdrir  (tuer)  et 
dérober;  combien  qu'ils  fussent  là  venus  pour  la  be- 
sogne du  roi:  ni  oncques  ne  furent  ni  ne  demeurè- 
rent en  si  grand  pàil,  m  en  telle  angoim,  ni  peur 
dé  mort  qu'ils  furent  le  terme  qu%[  séjournèrent  à 
Ébruich  (  Yorck  ).  Et  encore  ne  furent-ils  oncques 
bien  asseur  (assurés}  jusques  à  tant  qu'ils  se  trouvé* 
rent  à  Wissan $  car  ils  encheirent  (toinbèrent))en  si 
grand'  haine  et  maliyolenee  (malveillance)  de  tout 
le  remenant  (reste)  des  arcliers  qu'ils  les  haioient 
(haïssoient)  plus  assez  que  les  Ecossois  qui  tous  les 
jourskur  ardoient  (bruloient)  leurs  pays  ;  etdisoient 
bien  tes  aucuns  chevaliers  et  barons  d'An^eterre 
aux  seigneurs  de  Uainaut,  qui  point  ne  les  haioient 
(haïssoient),  pour  eiix  aviser  et  mieux  garder»  que 
ces  archers  et  autrescominunes'd'Angleterre  étoient 
recueillis  et  alliés  plus  de  six  mille  ensemble  et  mc- 
naçoient  les  Uainuiers  d'eux  venir  tous  ardoir  (brû- 
ler) et  tuer  en  leurs  hôtels,  de  nuit  et  de  jour, et  ne 
trouveroient  personne  de  par  le  roi  ni  des  barons  qui 
les  osât  aider  ni  secourir.  Donc  s'ils  étoient  en  grand' 
mésaisede  cœur  et  en grand^bideur  (frayeur)  quand 
ils  oyoient  ces  nouvelles,  ce  ne  &it  point  à  deman- 
der: ni  ils  ne  savoient  quelque  chose  penser  ni  avi- 
ser qu'ils  pussent  faire  selon  ces  nouvelles, ni  ils  n'a- 
voient  espérance  de  retourner  en  leur  pays,  ni  de 
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|amais  voir  m  parler  à  nuls  de  leurs  amis,  ni  ils  n*o- 
soient  éloigner  (quitter)  le  roi  ni  les  hauts  barons  ; 

et  si  ne  pouvoient  sentii'  nul  confort  pour  eux  aider 
ni  garantir.  Si  n'avoient  autre  entente  (intention) 
forsojue  d'eux  bien  vendre  et  leurs  corps  défendre 
chacun  et  aider  Pun  Fantre.  Si  firent  les  chevaliers 
de  Hainaut  et  leur  conseil  plusieurs  bonnes  ordon- 
nances,  par  gi'and  avis,  pour  eux  mieux  garder  et 
défendre»  par  lesquelles  il  convenoit  toujours  gésir 
(coucher)  par  nuit  armés,  et  par  jour  tenir  en  leurs 
hôtels  yet  les  harnois  a  voir  appareillés,  et  les  chevaux 
tous  ensellés;  et  les  convenoit  toujours  par  nuit  et 
par  jour  guéter  par  connétablies  (compagnies)  les 
champs  et  les  chemins  d'entour  la  ville,  et  envoyer 
aucunes  écoutes  demie  heue  loin  de  la  ville  pour 
écouter  si  ces  gens  viendroient  ainsi  que  informés 
étoient  et  qu'on  leur  rapportoît  ;  et  leur  disoient  cha- 
cun jour  gens  créables  (croyables)  ,  chevaliers  et 
écuyers,qiii  bien  le  cuidoient  (crojroient)savoir.  Par 
quoi  si  ces  écoutes  ouïssent  (eussent  entendu)  gens 
émouvoir  pour  venir  devers  la  ville,  ils  se  dévoient 
retraire  vers  ceux  qui  ggrdoient  les  champs  pour 
eux  maintenir  et  aviser,  afin  qu'ils  fussent  plutât 
montés  et  appareillés  et  venus  ensemble  chacun  à  sa 
bannière  en  une  place  qui  pour  ce  étoit  avisée  et 
ordonnée. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Comment  les  Hainuiers  furekt  en  grand  meschkf 

ET  PEINE  PAR  l'espACE  DE  QUATAB  SEMAINES,  POUR 

LA  c&aihtb  des  Ahglois. 

Ën  cette  tribuktioii  demeurèrent  eux  en  ce  iku-» 
bourg  par  Pespaoe  de  quatre  semâmes  que  tous  les 
jours  on  leur  rapportoit  telles  nouveQes  ou  pires 
assez,  et  telles  fois  pires  un  jour  que  l'autre,  et  en 
virent  plusieurs  apparences  qui  durement  les  éba» 
hissoit  Car  au  Ycnr(Trai)  dire»  ils  n^étoient  qu'une 
poignée  de  gens  dedans,  au  regard  de  la  communaux 
té  du  royaume  d'Angleterre  qui  là  ctoit  assemblée, 
ni  ils  n'osoient  éloigner  (quitter)leurs  h  ô  tels ,  ni  leurs 
armures,  ni  entrer  en  la  dté,  excepté  les  seigneurs 
qui  alloient  voir  le  roi  et  la  reine  et  leur  conseil,, 
pour  fêter  et  pour  apprendre  des  nouvelles,  ni  ne 
sayoient  combien  longuement  on  les  tiendroit  en 
telle  angoisse.  Et  si  le  mescbef  de  lamésaventure  et 
le  péril  n'eut  été,  ils  séjournoient  assez  aise;  car  la 
cité  et  le  pays  d'entour  eux  étoit  si  plentureux 
(fertile),  que  en  plus  de  six  semaines  que  le  roi  et 
tous  les  seigneurs  d'Angleterre  et  les  étrangers  et 
leurs  gens,  dont  il  y  avoit  plus  de  soixante  mille 
hommes,  séjournèrent  là,  ne  renchérirent  les  vivres 
qu'on  n'eut  ladenréepour  undénieraussibien  qu'on 
avoitparavant  qu'ils  y  vinssent»  bons  vins  deGasco- 
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gne^d'Ausay  ^'^  et  de  Rhin  à  très  bon  marché»  pou- 
]aille  et  toutes  manières  d'autres  vivres  aussi  ^  et 

leur  amenoit-on  devant  leurs  hôtels  le  foin,  l'avoine 
et  la  litière»  dont  ils  étoient  bien  servis  et  k  bon 
mardié. 

CHAPITRE  XXXIIl. 

CoXKBHT  LB  EOI  D*Âll6I.BTBaRB  SB  PARTIT  BB  LA  ClTt 
DB  ÉbRUICH  (ToaCk)  ATOUT  (aVBc)  S0H  08T  ^RMis) 
.    POUR  ALLBR  VERS  EcOSSE,  ET  COHMBIIT  LES  EcOSSOIS 

ENTa£A£KT  E»  AkGLETERRE. 

Quand  ils  eurent  là  séjourné  par  l'espace  de  quatre 
semaines  après  la  bataille»  on  leur  fit  à  savoir  de  par 

le  roi  et  les  maréchaux  que  chacun  se  pourvut  de- 
dans cette  autre  semaine»  decharretteset  de  ten|es», 
pour  gésir  (coudier)anx  champs,  et  tous  autres  ou- 
tils nécessaires  pour  aller  par  devers  Écosse»  car  le 
roi  ne  pouvoit  là  plus  séjourner. 
Adonc  sepourvut  chacun  au  mieux  qu'il  put»  se» 

(i)  Quelques  manuscrits  disent  Amoies,  autres  Auêsjr:  lord  Ber- 
nen  dit  Angiew,  Anjou»  h  A.  B. 

La  iimamMance  du  noan  cit^  dans  let  nmmicrito  franyi»  it?ec  cthi 
^Auxoiêt  canton  de  Bourgogne  qui  produit  bocneonp  de  Tins,  pourroit 
iuncniiieqa^s'a^ictdeoecaiitott:  nais  on  ne  sauroît  douter  qn» 
le  mot  Aiuajr  ne  Peigne  r  Alsace  qu'on  troufe  soufont  appelé  de  ce 
nomdans  les  historiens  des  XIV  et  XV*  •  siècles.  {Ployez  entr^auires  la 
chron,  de  Flandre jpubiiée par  San?age,m/o/.  Lyon  i56uP.  la  et  JwV.) 
On  sait  d'ailleurs  qu'k  cette  époque  les  vins  de  Bourgogne  ne  tortoieilt 
guère  delà  prorince,  tandis  que  ceux  d^Alsace  étoientdepuis  loo^^np» 
recherchés  de  toute  TEurope.  J.  D. 
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Ion  son  état  Quand  on  fut  appareillé, le  roi  et  tous 
ses  barons  se  trairent  (retirèrent)  hors  et  allèrent lo- 
gersix  Heues  loin  de  la  dite  dté:  et  messiie  Jean  de 
Hainaut  et  sa  compagnie  furent  logésau  plus  près  du 
roi  pour  honneur,  et  pourtant  (attendu)  aussi  qu'on 
ne  youloit  mie  que  les  archers  qui  tant  les  haioient 
(haïssoient  )  eussent  aucun  avantage  sur  eux.  Si 
séjournèrent  le  roi  et  ses  premières  routes  (troupes) 
deux  jours  pour  attendre  les  derniers  et  pour  mieux 
aviser  chacun  si  il  lui  iailloit  (manquoit)  rien.  Au 
tiers  jour  après,Post(armée)qui  étoitlàse  délogea  et 
se  traist  (retira)  avant  de  jour  en  jour,  tant  qu'on  vint 
outre  la  cité  de  Durham  unegrande  journée,  à  l'cn^ 
trée  d'un  pays  qu'on  appelle  J^orthumberland  ^'^ 
qui  est  sauvage  pays  plein  dè  détots  et  de  grandes 
montagnes, et  durement  pauvre  de  toutes  choses  fors 
que  de  bêtes^  et  court  parmi  une  rivière  pleine  de 
cailloux  et  de  grosses  pierres  que  on  nomme  Tyne: 
sur  cette  rivière  siéd  en  m  mont  la  viUe  et  le  chfttet 
qu'on  appelle  Cardueil    en  Galles,  qui  fut  jadis  au 

(i)  Froîssart  ëcrit  Norlhonbrelandef  conineU  «.enUmlu  prononcer 

dans  le  pays.  J.  A.  P. 

(i)  CarJisle,  dans  le  comtc^  de  Cunitt  rlaml.  TVoissart  aura  entcmlu 
d'aune  manière  peu  correcte  la  prononciatioude  celte  et  aura  subf- 
tilué  un  k  un  /,  Quant  au  son  ts/e  qui  se  prononce  k  peu  près  a//,  et 
(ju""!!  écrit  Me/7,  il  lui  étoit  difficile  de  le  représenter  bien  exactement 
en  firançois.  Lord  Berners  écrivoit  ce  mot  Carlyel.  Pnisssrt  met  cette 
^  en  Gdkê,  e^Mt4k-aif»  GJkrmy,  et  il  n*j  m  ftt  qnSuie  légère  enmir; 
les  limites  de  la  pronnce  de  Gelloway ,  qui  ne  coroprând  aiqonrdlmiqne 
le  WigtoQ  slnn  et  U  Kivfcadfariglit  sbire,  n^^oientpas  alors  fort  exacte- 
ment  tracées,  et  comme  les  Ecossois  et  les  Anglois  ëtoîent  toujours  en 
gnerre  sur  ces  provinces  limitrophes,  tantôt  les  fwovinces  méridionales 
de  l'Ecosse  s'agraodissoient  aux  dépens  des  provînc  os  septentrionales, 
de  TAngleterre,  tautôt  cjes  dernières  s'agrandissoieut  aux  dépens  lU-i» 
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roi  Artus,  et  oiiil  setenoit  moult  volontiers,  età  val 
est  la  bonne  ville  que  on  appelle  le]Neui-cliâl;el(^cw- 

aotres.  La  véritable  erreur  géograpliiqneconsiste  k  }JaoerCarIisle  sur  la 
Tjne,  tandis  qu'elle  est  placée  sur  TEden.  Lord  Bernors  et  Johnesoot 
corrigé  cette  erreur  dans  leurs  traduclioDs,  et  modifient  k  peu  près  ainsi 
le  texte  tic  Froissart.  «  Sur  cetterivi«^re  siéJlavinedeNewcastlc.Lk  cloil 
le  maréchal  d'Angleterre  pour  garderie  pays.  A  Carlislc  se  Irouvoit  un 
eorps  considérable  de  Gallois  sous  le  commandement  du  sire  de  Mow- 
bra^etdu  comte  de  Hereford»  »  Froissart  commet  de  plus  ici  vne  erreur 
UitoflqpM«ii|»uliDtde  CarduUlm  Galles  qui  fut  ^  <lîl-iî,jadiê  au  roi 
w^rlfeif.Lefait  est  qnelesposfleuioiiscPÂrduir  ne  ie  troofoieot  ft»  deee 
cftté.  Elles  étaient  fdacéet  dans  ta  province  de  Galle»  Bié^ 
la  partie  appelée  aigoord^kni  Glamorgan  shîre.  Fkoissaii  aura  confendn 
le  pays  de  Galles  où  s^éloient  réfugiés  lesresles  des  anciens  Bretons  avec 
la  province  Écossoise  deGallowaj.  Dans  ce  siècle  de  chevalerie,  il  n'est 
pas  étonnant  que  le  petit  chef  Arthur  battu  par  le  Saxon  Cerdic  qui 
fonda  Tctat  de  Wcssex  (West  Saexna)  dans  la  prcmirre  moitié  du 
sixième  siècle,  se  soit  grandi  k  un  tel  point  dans  Timagiiiation  supers- 
titieuse des  Bretons  humiliés.  Ce  qui  aura  pu  contribuer  a  induire 
1  roissart  en  erreur,  c"'est  qu"*!!  y  avoit  en  elFet  un  Cat  r-leou  dans  le 
Moutmouth  shire  coutigu  au  Glamorgan  shire,  et  que  cette  ville  fut 
pent-jtre  len^e  de  laréindence  d'Arthur, 0ans  tous  les  nomansde 
dieralerie,  ce  Caor-leon  étoit  appelé  CaidneO,  conune  Froissart  l*écrit. 
Le  cblfteande  Carlisie  est  devenu  pins  tard  la  prison  de  Marie  Stoart. 

Au  reste  Froissait  n*a  fiât  que  partager  l'erreur  commuée  k  tous  les 
liabitants  de  ce  qu^on  appdle  les  Bord»*  (mardies)  de  TÉcosse* 
En  parcourant  moi<4nénie  ce  pays,  il  y  a  quelques  années,  je  I*ai 
trouvé  encore  tout  rempli  du  souvenir  dWrthur.  Ainsi  par  exemple, 
entre  Carlisie  et  Penrîth,  j'ai  trouvé  un  lieu  appelé  la  tabie  ronde  d'Ar- 
thur. Une  montagne  continue  au  palais  d^IIolviood  k  Edimbourg,  s'ap- 
pelle Arlbur's  seat.  Dumbarton,  k  quelques  lieues  du  Jac  Loraond  est 
mentionnée  dans  le  roman  d^Vrlhur  sous  le  nom  d'Aldud,  k  cause  de 
son  nom  Erse  d'Alolayd.  Bamborough  Castle  est  le  ehdtel  orgueUinsr,  A 
Bennd[  on  vous  indique  le  Mtem  de  la  joyeuse  garde ,  IiabitatioB  ftvo- 
ritede  Lancelot  duLae.Laibrêt  d'Ettriek  éleitle  lien  eliérideren- 
chaatew  Merlin  entené,  dit^m,  li  Dmmmelsiar.  Cette  fofét  étoit 
dans  le  domame  d^Urien  et  d'Twain.  Le  comté  de  Galloway  étoit  le 
patrimoine  de  Gauvain.  A  Sto^,  dans  la  vallée  de  Gala  ÇJVedale  ou 
V aliissaiicia  de  Nennius),  quelques  miles  au  dessus  de  Melrose,  étoit 
féglise  de  Sainte  Marie  oîi  Artimr  déposa  lui  morceau  de  la  vraie  croix. 
Enfin  k  Meigle,  dans  le  comté  d'  Argus,  entre  Coupar  et  Forfar,  ou 
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castle)  sur  Tjme.  Là  étoit  le  maréchal  d^Ang^eterr e 
atout(ayec)^raiid8geiis  dParmes, pour  garder  le  pays 
contre  les  Ecossois  qui  gissoient  aux  champs  pour 
entrer  eu  Angleterre.  Et  à  Cardueil  (Carlisle)  aussi 
gîssoit  grand'foisou  de  Gallois»  dont  le  siredeMow-- 
bray  et  le  comte  de  Hereford  étoient  conduisenrs  et 
gouverneurs,  et  pour  défendre  le  passage  de  la  ri- 
vière ^'^i  car  les  Ecossois  ne  pouvoient  entrer  en  An^ 
gleterre  sans  passer  outre  la  dite  rivière  Et  ne 
purent  savoir  les  Anglois  certainement  nonyellesdes 
Ecossois  jusqnes  à  ce  qu'ils  vinreutà  l'entrée  d'icelui 
pays:  mais  adonc  purent  vdr  apparemment  les  fu- 
mières  des  hamelets  et  des  villages  qu'ils  ardoient 
(bruloient)  en  vallées  d'icelui  pays;  et avoient  passé 
cette  rivière  si  paisiblement  cju'oncques  ceux  deCar- 
dueil  (Carlisle)  ni  ceux  de  Neuf-châtel  (Newcastle) 
sur  Tyne  n'en  surent  nouvelles,  ce  disoient;  car  en» 
tre  Cardueil  (Carlisle)  et  Neuf-châtel  (Newcastle) 
peut  bien  avoir  environ  vingt  quatre  lieues  (milles) 
Anglesches(Angloises).Maispourmieux8av(nrlama- 
nièredes  Écossois,  je  me  tairai  un  petit  des  Anglois 
et  deviserai  aucune  chose  de  lamanière  des  Écossois 
et  comment  ils  sceivent  (savent)  guerroyer. 

trauft  montra  «neovek  tombe  dame  Gmart,  UbeOe  Onaàkjitt  ou 
Genène  da  mtomMiers.  On^nt  doncqim  Ffdasait  ft*«st  contenté 
«raccueillir  les  Indilioiis  dn  pays»  su»  MOgor  &  ezoniiier  si  eUes 

étoieut  fondées  ou  noo*  J,  A,  B» 
(i)L£deD.J.A.B. 

(a)  Lhez  comme  dans  las  tnulucteiirs  anglois:  Cune  dt  ces  deux 
i  nùères,  Jf.  A.  B. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Ck>MlfENT  LES  ËGOSSOISSE  GOUVERNEITT  ET  MAUlTlEZr* 

hbut  qvavi»  ils  soht  tu  gubasb. 

Les  Éoosscns  sont  durs  et  hardis  et  fort  traTaîDans 

en  armes  et  enguenc  j  et  àce  tempslà  ilsaimpient  et 
prisoient  assez  peu  les  Anglois  et  encore  fontrils 
4  présent,  et  quand  ils  veulent  entrer  au  royaume 
d'Angleterre  ik  mènent  bien  leur  ost  (armée)  vingt 
ou  vingt  quatre  lieues  (milles)  loin,  que  de  jour  que 
de  nuit ,  de  quoi  moult  de  gens  se  pourroient  émer- 
veilla, qui  ne  sauroient  leur  coutume. 

Certain  est  que  quand  ils  veulent  entrer  en  An- 
gleterre, ils  sont  tous  à  cheval  les  uns  et  les  aviires, 
-excepté  la  ribaudaiUe  qui  les  suit  à  pied;  c'est  à 
savoir,  sont  les  chevaliers  et  écujrerslnenmontés  sur 
bons  gros  roncins,  et  les  autres  communes  gens  du 
pays  sur  petites  liaquenées  ^^K  £t  si  ne  mènentpoint 
de  charroi,  pour  les  diverses  montagnes  qu'ils  ont  à 
passer  parmi  ce  pajs  dessus-dit,  qu'on  appelle  Nor- 

(i)Le< imprimés  omeU«ntcequi  est  dit  icidn  peu  d'estime  que 
les  Eoossois  faisoient  des  Anglois:  ils  omettent  aussi  la  dcnnère 
phrase  du  chi^tre  prMWnt;  et  en  gâiM  ils  abrègent  toigoars 
plus  ou  moins.  J.  D. 

(n)  On  appeloit  BSbauàaille  ou  A'&aiix  les  troupes  légères,  les  en/ans 
ptrdiHy  les  goujats  ou'yalets  d'armée:  ces  mots  fuMUtensuile  employés 
pour  désigner  les  fainëans,  les  libertins  et  les  manyais  sujets  de  toute 
csp<^cc.  {y oyez  le  Clostâûrede  Ducacge  aumai  BAoldifCt  si^iém.àe 

D.  Carpcnticr.)  J.D. 

(3)  Ces  sortes  de  pet  ils  «  hevauxont  conservé  le  nom  de  Galloway» 
du  paj'S  ({ui  les  produit.  i.A,  D. 
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thumberland:  et  si  ne  mènent  nulles  pourvéances 
(provirions)  de  pain  ni  de  yin;  car  leur  usage  esttd 
en  guerre  et  leur  sobriété  qu'ils  se  passent  bien  assez 
longuementde  char  (chair)  cuite  à  moitié,  sans  pain, 
et  de  boire  yaue  (eau)de  rivière,  sans  Tin,et  si  n'ont 
que  faire  dechaudières  ni  de  chaudrons,  car  ils  cui» 
sent  Inen  leur  chair  au  {dans  le)  cuir  des-  bélës  mi- 
mes ^  quand  ils  les  ont  écorchées,  et  si  savent  bien 
qu'ils  trouveront  bêtes  à  grand'ioison  au  pays  là  où 
ils  veulent  aller rpar  quoi  ilsn'emportent  autre  pouj^ 
véance  (provision),  fors  que  chalcun  emporte  entre 
la  selle  et  le  penniau  (panneau)  une  grande  plate 
pierre,  et  trousse  derrière  lui  une  besace  pleine  de 
&rine,en  cette  entente(intentîon)que  quand  âs  ont 
tantmaugé  de  chairs  malcuites  que  leur  estomac  leur 
semble  être  wit  (vuide)  et  afîbibli,  ils  jettent  cette 
pierre  (tuile)  au  feu  et  détrempent  un  peu  de  leur 
&rine  et  d'eau^  et  quand  leur  pierre  estéchaufl^, 
ils  jettent  de  cette  claire  pâte  sur  cette  chaude  pierre, 
et  en  font  un  petit  tourtel  (tourtre),en  manière  d^une 
oublie» de  béguine,  et  le  mangent  pour  réconforter 
leur  estomac.  Par  quoicen'est  point  de  merveilles*ils 
font  plus  grands  journées  (voyages)que  autres  gens, 
quand  tous  sont  à  cheval  hormis  la  ribaudaille,  et 
si  ne  mènent  point  de  charroi  m  autres  pourvéan. 
ces  (provisions),  fors  ce  que  vous  avez  ouï. 

En  tel  point  étoienteux  entrés  en  celui  pays  des- 
susdit Si  le  gâtoient  et  ardoient  (incendioient)  et 
trouvoient  tant  de  bétes  qu'ils  n*en  savoient  que 
faire,  et  avoi^t  bien  trois' mille  armures  de  fer,  die- 
vahers  et  écuyers,  montés  sur  bons  roncius  et  bons 
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coursiers,  et  vingt  mille  hommes^més  à  leur  guise, 
apperts  (experts)  et  hardis,  montés  sur  petites  ha- 
quences  cjui  ne  sont  ni  liées  ni  étrillées;  mais  les  cn- 
Yoie-t-on  tantôt  paître  qu'on  est  descendu  eu  prés, 
en  terre  et  en  bruyères.  Et  si  aveient  deux  très  bons 
capitaines,  car  le  roi  Robert  d'Écosse  qui  étoit 
moult  preux  étoit  adonc  moult  vieux  et  chargé  de 
la  grosse  maladie  si  leur  avoit  donné  à  (pour)  ca* 
pitaine  un  moult  gentil  prince  et  TaiUant  en  armes, 
c'est  à  savoir,  le  comte  de  Moraj  qui  portoit  un  écu 
d'argent  à  trois  oreillers  de  gueules, et  niessire  Guil- 
laume de  Douglas  qu'on  tenoit  pour  le  plus  hardi 
•et  le  plus  entreprenant  de  tous  les -deux  pays,  et 
portoit  un  écu  d'azur  à  un  chef  d'argent  et  trois  étoi- 
les de  gueule  en  l'argent^  et  étoientces  deux 
^eurs  les  plus  hauts  barons  et  les  plus  puissans  de 
tout  le  royaume  d'Écosse,  et  les  plus  renommés  en 
beaux  faits  d'armes  et  en  grands  prouesses.  Or  veux- 
je  revenir  à  notre  matière. 

CHAPITRE  XXXV. 

Comment  les  Ajîgi.ois  se  mirent  eiî  trois  batailles 
pous  cniDBR  (croire)  combattre  les  Ecossois  qui 
tout  ardoient  (  iscbudioieht);  hais  ils  ite  les 

VURBITT  ACONSUIR  (ATTSUTURE.) 

Quand  le  roi  Anglois  et  toulson  ost(armée)  eurent 
vu  les  fumières  des  Écossois,  si  comme  dit  est  de- 


(1)  On  aciéjh  vu  q^i'îl  s"*agîssoit  de  la  lèpre.  J.  A.  B. 

(a)  Froiftsart  se  trompe  sur  le  nom  de  ce  capitaine:  les  historien!» 
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Vant,  ils  surent  bien  que  c'ctoit  les  Écossois  qui 
entrés  étoient  en  leui*  pays.  Si  firent  tantôt  çiper 
alarme  nt  ooBunander  chacun  se  «Klogott  et 
siii?it  les  bannières.  Ainsi  fut-il  &ît^  et]  se  trabént 
(retirèrent)  chacun  armés  sur  les  champs  comme 
pour  tantôt  combattre;  lià  endroit  furent  ordon^ 
n^es  trois  batailles  grossesà  pied,  et  ehiieiin6  bat^ 
taille  ayoit  deux  ailes  de  cinq  cents  armures  qui 
dévoient  demeurer  à  cheval  Et  sachez  qu'on  disoit 
qu'il  y  avoit  bien  là  buit  mille  armures  de  fer,  che- 
yaliers  et  écujers  et  trente  mille  bommes  jmaés,  la 
moitié  montés  sur  petites  haqnenées,  éf  Vautre  moi- 
tié sergens  à  pied  envoyés  par  élection  des  bon- 
nes villes,  à  leurs  gages,  chacune  bonne  viUe  pour 
sa  rate  (part);  et  si  y  avoit  bien  vingt  quatre  mille 
archers  à  pied,  sans  la  ribaudaille.  Tout  ainsi  que 
les  batailles  furent  ordonnées,  on  chevaucha  tout 
rangé  àprès  les  Écossois,  à  Fassent  (senteur)  des 
lumières,  j  usques  à  basses  vespres  ^"^.Adônc  se  logea 
l'est  (armée) en  un  bois,  sur  une  petite  rivière,  pour 
eux  aiser  (mettre  à  Taise)  et  j^ur  attendre  le  char- 
roi et  les  pourvéances  rpr^ovisidns):  et  tout  le  |our 
avoient  ars(brùlé)les  Ecossois  à  cinq  lieues  près  de 
leur  ost  ^  et  ne  les  pou  voient  aconsuir  (atteindre). 

A  ngloi  s  rappellent,  avec  raison,  Jacques  de  Dçuglas.  On  ne  trouveli 
cette  époque  dans  la  mai^n  de  Douglas  aucun  sujet  du  nom  de  Guif- 
iaume  en  état  de  porter  les  armes.  {Mist.  gén,  de  la  mais.de  Fr,  T.  9.  P. 

400.)  J.  D. 

(  I  )  Les  imprimes  ajoutent  coustiiliers,  soldats  armés  d^une  espèce  de 
sabre  appelé  cousti/ie.  J.  D. 

*  (a)  C'est-à-dire  vers  le  soir,  j^ai  déjà  expliqué  ces  locutions  Inbi- 
tudks  liFvotssart  (Voyes  note  t.  P.  ig.)  J.  A.  B. 
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Lendemain  an  point  du  jour  chacun  fut  «rmé,  et 

trairent  (menèrent)  les  bannières  aux  champs^pjpbiii- 
cun  à  sa  b^^aiUe  et  dessous  sa  bannière,  iri  finmiic 
ordonné  étoit  Si  cheyauchèrent  lès. batailles êSmà 
rangées  tout  le  jour,  sans  dérouter,  par  montagnes 
et  par  vallées  ;  ni  oncques  ne  purent  f^p^rodier  les 
éoossois  cpû  ardoient  (brildoient)  detalit  euK  »  tant 
y  avoit  de  bois,  de  marais  et  de  déserts  sauvages  et 
mauij^aises  montagnes  et  vallées^  et  si  n'étoit  nul  qui 
o^,  sur  la  tête  à  conper,  forpsu^  m  ékofmaiâier 
deyantles  b9nnières»excepté  les  m^^j^Ml^ox  et  leurs 
gens.  •  t  ' 

CHAprrRE  xsm. 

Comment  les  Anglois  se  logèrent,  tous  armés^  eu 

un  BOIS  JUSQUESAMIE-NUIT^  MOULT  TRAVAILLÉS  (fA- 

TiouÉs)  DB  pouBsuia  (  vouasuivAB  )  LES  Êcossois. 

Quand  ce  vint  après  nonne  (midi)  sur  le  vespre 
(soir) ,  et  gens ,  clievaux  et  cliarroi ,  et  mémement gens 
à  pied  étoient  si  travaillés  (£a1igués)  qu'ils  ne  pou- 
Yoient  mais(plus)aller  avant;  et  les  seigneurs  se  per- 
çurent et  virent  clairement  qù'ils  se  travailloient 
(fatiguoient)  en  cette  manière  pour  néant  jet  fut  en- 
core ainsi  que  les  Écossois  les  voulussent  attendre, 
si  se  mettroient  si  bien  sur  tel  avantage,  sur  telle 
montagne, ou  sur  tel  pays,  qu'ils  ne  se  pourroient  à 
eux  combattre  sans  trop  grand  mescbe£  Si  fut  corn* 
mandé  de  par  le  roi  et  les  maréchaux  qu'on  se  lo- 

FROISSART.   T.  I.  6 
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geit    endroit,  chacun  ainsi  qu'il  étoit,  jusquesà 

lendemain,  pour  avoir  conseil  comment  on  se  main- 
tiendroit  Ainsi  fut  Vosi  (armée)  logé  toute  nuit  en 
un  bcns,  snr  une  petite  riyière^  et  le  roi  fut  logé  en 
utte  pauwe  cour  d'abliaye  de  moines  noirs  qui  là 
étoit.  Ses  gens  d'armes  uns  et  autres,  chevaux, char- 
roi et  l'est  (  armée  )  en  suivant  furent  logés  moult 
loin,  travaillés  (fatigués)  outre  mesure,  (^and  cha* 
cun'  eut  pris  pièce  de  terre  pour  loger,  les  seigneurs 
se  trairent  (retirèrent)  ensemble  pour  avoir  conseil 
comment  ils  se  pourroient  combattre  aux  Écossois 
selon  le  pays  oàils  étoient;  et  leur  sembla,  selon  ce 
qu'ils  voyoient,  que  les  Écossois  s'en  ralloient  leur 
voie  en  leur  pays,  tout  ardant  (brûlant)  j  et  que  nul- 
lement ils  ne  se  pourroient  combattre  à  eux  entre  ces 
montagnes,  fors  que  à  (avec) grand  meschef  (perte), 
et  si  ne  les  pouvoient  aconsun  (atteindre);mais  pas- 
ser leur  couvcuoit  cette  rivière  de  Tyne:si  fut  là  dit 
en  grand  conseil  que  si  on  se  yeuloit  lever  devant 
mie-nuit,  et  lendemain  un  petit  bâter,  on  leur  toul- 
droit  (oteroit)  le  passage  de  la  rivière,  et  convien- 
droit  qu'ils  se  combattissent  à  leur  meschef  (perte), 
ou  ils  demeureroient  tons  coy»  ÇLoÉmobiles)  en  An*- 
gleterre  prisà  la  trappe.  '^^l-;/- 
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CHAPITRE  XSXYII. 

Comment  les  Anglois  CHEvAucnÈREifT  tous  les  jours 

PAR  MONTAGNES  ET  PAR  DÉSERTS,  GUIDANT  (grOYANt) 
T&OOVER  JLBSÉCOSSOIS  JUSQUESALA  aiTIEAE  DbTt2(B. 

Al  cette  entente  (intention)  que  dit  tous  ai,  fut 
adonc  ordonné  et  accordé  que  chacun  se  traist 

(retirât)  à  sa  loge  pour  souper  ciboire  ce  qu'il  pour- 
roit  avoir,  et  dit  chacun  à  ses  compagnons  que  sitôt 
qu'onorroit  (entendroit)  la  trompette  tromper» cha- 
cun mtt  ses  seUes  et  appareillât  ses  chevaux  ;  et  quand 
on  l'orroit  la  seconde  fois  que  chacun  s'armât^  et  à 
la  tierce  fois  que  chacun  montât  sans  targier  (tarder) 
et  se  retraist  (retirât)  à  sa  bannière,  et  que  chacun 
prît  sans  plus  un  pain  et  le  troussât  derrière  lui,  en 
guise  de  braconnier  ;  et  aussi  que  chacun  laissât  là 
endroit  tous  hamoîs,  tout  charroi  et  toutes  autres 
pourvéances  (provisions)  y  car  on  se  combattroit  len- 
demain à  (avec)  quelque  meschef  que  ce  fut  Ainsi 
que  ordonné  fut»  fut-il  fait,  et  fut  chacun  armé  et 
monté  à  la  droite  mie-nuit:  peu  en  y  eut  de  ceux  qui 
dormirent,  combien  qu'on  eut  moult  travaillé  (fati- 
gué) le  jour.  Ainçois  (avant)  quelesbataill''^  fussent 
ordonnées  et  assemblées  à  leur  droit,  commença  le 
jour  àparoir  (paraître): lors  commencèrent  les  ban- 
nières à  chevaucher  moult  despersement  (impétueu- 
sement) par  brujères,par  montagnes,  par  vallées  et 
par  bocailles  (bocages)  malaisés,  sans  point  de  plein 
pajs,  et  pardessus  les  montagnes^  et  au  plein  des 

6^ 
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vallées  étoient  crolières  ^'^  et  grands  marais,  et  si 
divers  passages  que  meryeiUes  étoit  que  chacun  n'y 
demeuroit;  car  chacun  chevauchoit  toujours  avant 
sans  attendre  seigneur  ni  compagnon  ;  et  sachez  que 
qui  fut  encrolé  eu  ces  crolières  (tourbières.)  il  eut 
trouvé  à  malaise  qui  lui  aidât  Et  si  y  demeurèrent 
grand'foison  de  bannières  atout  (avec)  les  chevaux 
en  plusieurs  lieux,  et  grand' foison  de  sommiers  (bêtes 
de  somme)  et  de  chevaux ,  qui  oncques  puis  n'eu  is- 
sirent  (sortirent),  et  cria-t-on  moult  ce  jouralarme, 
etdisoit-onqueles  premiers  se  combattoient  aux  en- 
nemis 5  si  que  chacun,  cuidaut  que  ce  fut  voir  (vrai)» 
se  hfttoit  quant  (autant)  qu'il  pouvoit,  parmi  ma- 
rais, parmi  pierres  et  cailloux,  parmi  vallées  et  mon- 
tagnes, le  heaume  appar  eillé,  Técu  au  col,  le  glaive 
ou  Fépée  au  poing,  sans  attendre  père,  ni  frère,  ni 
compagnon.  Et  quand  on  avoit  ainsi  couru  demie 
lieue  ou  plus,  et  on  venoit  au  Heu  dont  ce  hutin 
(bruit)  ou  cri  naissoit,  ou  se  trouvoit  déçu;  car  ce 
avoient  été  cer&  ou  biches,  ouautresbêtes  sauvages, 
de  quoi  il  avoit  grand'foison  en  ce  bois  et  en  ces 
bruyères,  et  en  ce  sauvage  pays  qui  s'émouvoient  et 
f uyoient  devant  ces  bannières  et  ces  gens  à  cheval 
qui  ainsi  chevauchoient,  ce  que  oncques  n'avoient 
vu:  adonc  luioit  (crioit)  chacun  après  ces  bétes^et 
on  cuidoit  (croyoit)  que  ce  fut  autre  chose. 

(x)  Terrains  dont  le  fond  est  mouvant.  Il  en  existe  eociHM  beaucoup 
en  Irlande  et  eu  Écosse.  Le  philantropc  Lord  Kames  a  montré  sur  ses 
terres  comment»  k  force  de  persévérance  etd^iadustrie,Mi  pouToit ren- 
dre ee  solàTagriculture.  J.  A.  B. 
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CHAPITRK  XXXYIII. 

CjOXment  les  Aiigi,oi8  se  logèrent  sur  là  rivière 

DE  TlrilB  ou  ILSSOUFFSIftEST  GXAND'xÉSUSB.. 

Ainsi  chevaucha  le  jeane  roi  An^ois  celui  joux  et 

tout  son  est  (armée)  parmi  ces  montagnes  et  ces  dé- 
serts, sans  chemin  tenir,  sans  voie,  sans  sentier  et 
sans  ville  trouver,  fors  fpe  par  avis,  selon  le  soleil 
Et  quand  ce  vînt  à  basses  vespres  ^'^  que  on  fut  venu 
sur  cette  rivière  deTyne  que  les  Écossois  avoient 
passée,  et  leur  convenoit  repasser,  ce  disoient.etcui- 
doient(cFoy0ient)IesAnglois,et  ils  furent  là  venussi 
travaillés  (fatigués)  et  si  fort  menés  que  chacun  peut 
penser,  ils  passèrent  outre  la  rivière  à  gué,  moult  à 
iiial:aise,pour  les  grands  pierres  ^  dedans  gissoient 
Et  quand  ik  furent  passés,  chacun  s'alla  loger  selon 
cette  rivière,  ainsi  qu'il  put  prendre  terre.  Mais  ain*- 
çois(avant)  qu'ils  eurent  pris  pièce  de  teiire  pour  eux 
loger,  le  soleil  commença  à  esconser(se  coucher),  et 
si  y  avoit  peu  d'eux  qui  eussent  haches,  ni  cognées, 
ferrements  niinstruments  pour  loger,  ni  poïn*  couper 
l)oîs.£tsieny  avoit  plusieurs  quiavoientperduleurs 
compagnons  et  ne  savoient  qu'ils  étoieut  devenus: 
s'ils  étoient  à  mésaise,  ce  n'étoit  point  de  merveille. 
Et  mêmement  les  gens  de  pied  étoient  demeurés  deiv 

(i)  Vers  le  soir. 

(a)  La  rivière  de  ce  nom  fe  coinj)Ose  de  deux  branches,  Korth  Tyne 
«t  South  Tyne:  la  première  au  nord  du  mur  d'Adrien,  la  seconde  su 
sud,  qui  se  joignent  toutes  deia  h  UejJiam  situé  an  sad  du  méiue  mut* 
romaio.  J.A.B. 
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rière  et  si  ne  savoient  en  quel  lieu  ni  à  qui  demander 

leur  chemin;  dont  ils  étoient  tous  fort  à  mal  aise.  Et 
disoieait  ceux  qui  mieux  cuidoient  (Groyoient)  con- 
*noitre  le  pays ,  qu'ils  avoient  cheminé  ce  jour  vingt 
huit  licues(milles)angloises^'\  ainsi  courant  comme 
vous  ayez  ouï  sans  arrêter,  fors  que  pour  pisser,  ou 
son  cheval  ressangler.  Ainsi  travaillés  (£aitigués) hom- 
mes et  chevaux  leur  convint  la  nuit  gésir  (coucher) 
sur  cette  rivière  tous  armés,  chacun  son  cheval  en 
sa  main  parle  frdn^car  ils  ne  les  savoientàquoilier» 
par  dé&ut  de  leur  charroi  qu'ils  ne  pussent  avoir 
mené  parmi  ce  pays  que  devisé  vous  ai.  Ainsi  ne  man- 
gèrent leurs  chevaux  toute  la  nuit  ni  le  jour  devant 
d'avoine  ni  de  fourrage  et  eux-mêmes  ne  goûtèrent 
tout  le  jour  ni  la  nuit  que  chacun  son  pain  qu'il  avoit 
derrière  lui  troussé,  ainsi  que  dit  vous  ai,  qui  étoit 
de  la  sueur  des  chevaux  toutsouillé  et  ort  (gâté);  ni 
ils  ne  burent  autre  breuvage  que  de  la  rivière  qui  là 
couroit,  exceptés  aucuns  seigneurs  qui  avoicutbou^ 
teilles  pleines  de  vin,  qui  leur  portèrent  grand  con- 
fort Et  n'eurent  toute  h  nuit  ni  feu  ni  lumière,  et  ne 
le  savoient  de  quoi  faire,  horsmis  aucuns  seigneurs 
qui  avoient  tortis  (torches)  apporté  sur  leurs  som- 
miers(bêtes  de  somme).  Âinsique  vous  oyez,à(avec) 
tel  meschef  passèrent-ils  la  nuit,  sans  ôter  les  selles 
à  leurs  chevaux,  ni  eux  désarmer^  et  quand  le  jour 
fat  venu,  en  quoi  ils  espéroient  avoir  aucun  confort 
et  aucune  adresse  pour  eux  et  leurs  chevaux  aiser 

(i)  J'ai  (It'jh  remarqué  que  Froissart  ocrivoit  eu  général  comme  il  cn- 
tcndoit:  iltlit  ici  Anglesches  axn  iiexx  à' Anglaises ,  parce  q[uil  avoit  en» 
.    Undn  En^iûu  J.  A.  P. 
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(mettre  à  Faise),  pour  manger  et  pour  loger ,  ou  pour 
combat tre aux Ecossois qu'ils  desiioieiit  moultà trou- 
ver pour  le  désir  que  ils  avoient  d'issir  (sortii*^  hors 
de  cette  mésaise  et  pauvreté  là  où  ik  étoieut^  adouc 
commença  à  pleuvoii*  si  uniment  et  si  fort,  que  aiii- 
çois  (avant)  nonne  (midi)  passée ,  la  rivière  sur  la- 
quelle ils  étoient  logés  de  nuit  fut  si  grand'que  nul 
ne  la  put  passer:  par  quoi  nul  ne  put  envoyer  pour 
voir  ni  savoir  où  ils  étoient  chus  (tombés)  ni  où  ils 
pourroient  recouvrer  de  fourrage  ni  de  litière  pour 
leurs  chevaux,  ni  pain,  ni  vin,  ni  autre  éhose  pour 
eux  aiser  et  soutenir.  Si  les  convint  jeûner  tout  le 
jour  ainsi  que  la  nuit,  et  les  chevaux  manger  terre 
pour  (au  lieu  de)  la  virason  (gason),  ou  bruyères,  ou 
feuilles  d*arbres»  et  couper  plançons  (hranches)  de 
bois  à  (avecjleurs  épées  et  leurs  Ladelaii  es  (coutelas), 
tous  plojans  pour  leurs  chevaux  lier,  et  verges  pour 
faire  des  logettes  pour  eux  muder  (abriter)  Entour 
nonne  (midi)  aucuns  pauvres  du  pays  furent  trouvés: 
si  leur  fut  demandé  où  ils  étoient  chus  et  embatus 
(arrêtés)  Cils  (ceux-ci)  répondirent  qu'ils  étoient  à 
quatorze  lieues  près  de  NeufXhâtel(New-Castle)sur 
Tync,  et  à  onze  lieues  près  de  Gardueil  (Carljsle)en 
Galles(Galloway);etsi  u'avoit  aucune  ville  plus  pris 
de  là ,  où  Fon  put  rien  trouver  pour  eux  aiser  (mettre 
à  l'aise).  Tout  ce  futnuncié  (annoncé)  au  roi  et  aux 
seigneurs  ,et  envoya  chacun  ses  messages  tantôt  celle 
part,  et  ses  petits  chevaux  et  ses  sommiers  (bêtes 
de  somme)  pour  apporter  pourvéances  (provisions), 
et  fit-o^  savoir  de  par  le  roi  à  la  ville  de  Neuf-Châ- 
tel  (New-Gastle)  que  qui  voudroit  gagner,  si  amenât 
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pain,  vin,  avoine,  pouIaiUes,  fromages,  œufs  et  an- 
tres denrées,  on  lui  payeroit  tout  sec  et  le  feroit-on 
conduire  à  sauf  conduit  jus^ues  à  Tost  (armée);  et 
leur  fit-on  satoir  qpi*on  ne  se  partiroit  de  là  entour 
jusquesàtant^ue  on  sauroit  que  les  Écossoisétoient 
devenus. 

CHAPITRE  XSXÏK. 

GOMXBHT  LB8  AnGLOIS  80UPFHIRBVT  GRAVBB  FAMTITB 

EUX  ET  LEURS  CHEVAUX  TANT  Qu'iLS  FURENT  OUTRE 
LA  RIVIERH  DE  TviiB. 

rjERDEiiAiN  entour  heure  de  nonne  (midi)  revii^ 
rentles  messages  que  les  seigneurs  et  les  autres  com- 
pagnons avoient  envoyés  aux  ])ourvéances  (provi- 
sions),  et  en  rapportèrent  ce  qu'ils  purent  pour  eux 
et  leurs  maisnies  (suite)  ;  grandement  ne  fut-ce  mie; 
et  avec  eux  vinrent  gens  pour  gagner  qui  amenèrent 
sur  petits  chevalets  et  sur  petites  mules  pain  mal 
cuit  en  paniers,  pauvre  vin  en  grands  barils  et  autres 
denrées  à  vendre,  dont  moult  de  gens  et  grand^par- 
tie  de  l'ost  furent  dureuicnt  appaiscsj  et  ainsi  de 
jour  en  jour,  tant  qu'ils  séjournèrent  là  entour  huit 
jours  sur  cette  rivière,  entre  ces  montagnes,  en  at- 
tendant chacun  jour  la  survenue  desÉcossois,  qui 
aussi  ne  savoient  que  les  Anglois  étoient  devenus, 
non  plus  que  les  Anglois  savoient  d'eux.  Ainsi  fu- 
rent-ils trois  jours  et  trois  nuits  sans  pain,  sans  vin, 
sans  chandelles,  sans  avoine  et  sans  fourrage,  ni 
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autre  pourvéance  ^royision);  et  après  par  l'espace 

de  quatre  jours  qu'il  leur  convenoit  aclieter  un  pain 
mal  cuit  six  estei  lius  qui  ne  dut  valoir  qu'un 
parisis^'^,  et  ungalon^^^  devin  vingtquatre  esterlins, 
qui  n'en  dut  val<nr  que  ôx.  Enoore  y  avoit-on  si 
grand'rage  de  famine  que  Tun  le  toUoit  (arrachoit) 
hors  des  mains  de  l'autre,  dont  plusieurs  hutins 
(disputes)  et  grandsdébats  vinrent  des  compagnons 
les  uns  aux  autres.  Encore  avec  tons  ces  meschefs  il 
ne  cessa  point  de  pleuvoir  toute  cette  semaine,  par- 
quoi  leurs  selles,  panneaux  et  contresangles  furent 
tous  pourris  et  tous  les  chevaux  ou  la  plus  grande 
partie  taclics  (blesses)  sur  le  dos;  et  ne  savoicnt  de 
quoi  ferrer  ceux  qui  ctoicnt  déferrés,  nide  quoi  cou- 
vrir, fors  que  de  leurs  tuniques  d'armes  et  aussi 
n'avoit  la  plus  grande  partie  que  vêtir ,  ni  de  quoi 
soi  couvrir  pour  la  pluie,  ni  pour  le  froid,  fors  que 
de  leurs  hoquetons  et  de  leurs  armures,  et  n'avoient 
de  quoi  faire  feu,  fors  de  verte  bûche,  qui  ne  peut 
durer  contre  la  pluie. 

(i)  L^esterlin  yaloit  4  deniers  tournois  de  99o  aa  maieoa  «mp«a 
moins  de  aosob  seUieb.  J.  A.  B. 
(a)  Le  pMÎMS  Tslott  aS  sons.  J,  A.  B. 

(S)  Hesnre  oonlenaot  deux  polB.(  yojrezlÊ  npplémmt  mu  dan.  de 
DuemgÊpar  Carpaotier,  au  mot  Cah.  )  J.  D, 

(4)Le8  imprimës  (uwtiiineiitde  r^anclier,  tantôt  des  mots,  tantftt 
des  membres  de  plvescs;  ce  qai  rend  cpiel^pielbis  le  sens  lonclie  ou 
absurde.  J»D. 
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CHAPITIIE  XL. 

Comment  les  Anglois  repassèreîjt  la  rivière  dk 

TySE  £T  COMMEHT  vis  ÉCUTEa.  APPORTA  2I0U TELLES 
AV  aOI  ou  LBSIÊCOSBOIS  I&TOIBNT. 

A.  TEL  mesclief  et  pauvreté  demeurèrent-ils  entre 
ces  deux  montagnes  et  la  dite  rivière,  toute  cette  se- 
maine, sans  ouïr,  ni  savoir  nouvelles  des  Ëcossois 
(ju'ils  cuidoiciit  (croyoient)  qu'ils  dussent  par  là  ou 
assez  près  repasser,  pour  retourner  en  leur  pays» 
De  quoi  grand'murmuralidn  sourdit  (s'éleva)  entre 
les  Anglois;  car  aucuns  vouloient  mettre  sus  aux  au- 
tres qu'ils  avoient  donné  ce  conseil  de  là  venir  en 
tel  point  qu'ils  avoient  fait,  pour  trahir  le  roi  et 
toutes  ses  gens:  si  que  fut  ordonné  pour  ce  entre  les 
seigneurs  qu'on  se  mueroit  (transporter oit)  de  là,  et 
repasseroit-on  la  dite  rivière,  sept  lieues  par-dessus, 
là  où  elle  étoit  plus  aisée  à  passer;  et  fit-on  crier  que 
chacun  s'appareillât  pour  déloger  lendemain,  et 
suivit  les  bannières:  et  si  fit-on  adonc  crier  que  qui 
se  youdroit  tant  travailler  qu'il  put  rapporter  cer- 
taines nouvelles  au  roi  là  où  l'on  pourroit  trouver  les 
Ecossois,  le  premier  qui  ce  lui  rapporteroit  il auroit 
cent  livrées  de  terre  à  héritage,  à  l'esterlin,  et  Ij^ 
feroit  le  roi  chevalier.  Quand  ces  nouvelles  furent 
épandues  par  l'ost  (armée)  toutes  gens  en  eurent 
grande  |oie.  Âdonc  se  départirent  de  Tost  (armée) 

(i)  On  appeloit  livre  ou  livrée  une  portion  de  tcire  qui  proJuisoit 
une  livre  de  revenu:  ainsi  elle  ne  formoit  point  une  mesure  dcter- 
iiiiiit'e;  elle  ctoit  plus  ou  moins  étenxîue  scion  qtie  le  sol  éioit  plus  ou 
inoi.;s  fertUe.  [Gioss.  de  Ducange  au  mot  Liùru  ou  Libi  uta  terra.  )  J.  D. 
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aucuns  chevaliers  et  écuyers  Anglois  jusijues  à 
quinze  ou  à  seize,  pour  h  convoitise  de  gagnar  celte 
promesse,  et  pass^ent  les  rivières  en  grand  péril,  et 

montèrent  les  montagnes  et  puis  se  départirent  l'un 
çà,  l'autre  là,  et  se  mit  chacun  àPaventure  à  part  lui 
Lendemain  tout  Fost(aTmée)se  délogea  et  chevau- 
chèrent assez  bellement,  car  leurs  chevaux  étoient 
foulés  et  mal  livrés(nourris) ,  mal  ferrés ,  tachés  (bles- 
sés) ès  sangles  et  sur  le  dos;  et  iirent  tant  qu'ils  re- 
passèrent la  dite  rivière  en  grand'malaise,  car  elle 
étoit  grosse  pour  la  pluie^  pourquoi  il  en  y  eut  assez 
de  baignés  et  des  Anglois  noyés.  Quand  tous  furent 
repassés, ils  se  logèrent  là  endroit,car  ils  trouvèrent 
fourrages  es  prés  et  ès  champs  pour  passer  la  nuit 
de-lez(près)  un  petit  village  que  lesÉcossois  avoient 
ars  (brûlé)  à  leur  passer»  Si  ïeur  sembla  droitement 
qu'ils  fussent chus(tombés)  en  paradisrlendemain  ils 
se  départirent  et  chevauchèrent  par  montagnes  et 
par  vallées  toute  jour  jusques  près  de  nonne  (midi) 
que  on  trouva  aucuns  hamelets  ars(brûlés),  et  aucu* 
nés  cKampagnes  (plaines)  où  il  avoit  Wés  et  prés  5  si 
que  tout  l'ost  se  logea  là  endroit  cette  nuit^et  le  tiers 
jour  chevauchèrent-ils  en  telmanière.  Si  ne  savoient 
le  plus  (la  plupart)  où  l'on  les  menoit,  ni  nouvelles 
des  Écossois^  et  le  quart  jour  en  tel  manière,  jus- 
ques à  heure  de  tierce  (avant  midi).  Adonc  vint  un 
écuyer  fort  chevauchant  par  devers  le  roi,et  lui  dit: 
«  Sire,  je  vous  apporte  nouvelles  ;  les  Écossois  sont  à 
trois  lieues  près  de  ci  logés  sur  une  montagne, et  vous 
attendent  là,  et  y  ont  Ûcn  été  )à  huit  jours,  et  ne  sa- 
voient nouvelles  de  vous  non  plus  que  vous  saviez 
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nouvelles  d'eux;  ce  vous  fais-je  ferme  et  vrai,  car  je 
me  embatis  (avançai)  si  près  d^eux  que  je  fus  pris  et 
mené  en  leur  ost  (armée)  devant  les  seigneurs»  pri- 
sonnier: si  leur  dis  nouvelles  de  vous  et  comment 
vous  les  quériez(cliercliiez)pour  combattre  à  eux^  et 
tantôt  les  sdlgneurs  me  quittèrent  ma  prison  que  je 
kur  dis  que  vous  donnez  cent  livrées  de  terre  à  Pes- 
terlin ,  à  celui  qui  premier  vous  rapporteroit  nouvel- 
les certaines  d'eux;  par  telle  condition  que  j,e  leur 
créantai(pronds)que  je  n'aurois  repos  jusques  à  tant 
que  je  vous  aurois  dit  ces  nouvelles:  et  disent,  ce  sa- 
chiez ,  que  aussi  grand  désir  ont-ils  de  combattre  à 
TOUS  que  vousavez  à  euz^et  les  trouverez  là  endroit 
sans  faute.  » 

CHAPITRE  XLL 

Gomment  le  roi  d'Akgleterre  fit  ordonner  ses 
batailles  pour  aller  contre  les  ecossols;  et  com- 

XBirS  IL  FIT  l'ÉCUYER  GHEVALlKa  ET  LUI  nOKVA 
CENT  LIVRÉES  SB  TERRE. 

Tantôt  qnelèroîentenditcesnouYelles^îlfit  tout 
Fost(année)là  endroit  arrêter  en  uns  blés,  pour  leurs 

chevaux  paître  et  ressangler,  d'encoste (auprès)  une 
abbayeblanclie(demoinesblancs)quiétoittoutearse 
(brâlée),  qu'on  appeloit  du  temps  le  roi  Artus,  k 
Lande  blanche.  Là  endroit  se  confessa  et  adressa 
chacun  à  son  loyal  pouvoir,  et  fit  là  endroit  leroi  dire 
grand'foison  de  messes  pouraccommunier  ceux  qui 
dévotion  en  auroient,  et  assigna  tantôt  bien  et  suflS- 
sammentàrécujer  Icscent  livrées  de  terreque  promi- 
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ses  aT(Ht  et  le  fit  là  cheTalîer  par  devant  tous  ^ 

Après  quand  on  fut  un  peu  reposé  et  déjeûné,  on 
sonna  la  trompette  ;  chacun  alla  monter,  et  ût-on  les 
bannières  cheTancher,  ainsi  que  ce  nouveau  che- 
valier les  condtiisoit  ;  et  toujours  chacune  bataille  k 
part  lui ,  sans  dérouter,  par  montagnes,  ni  par  val- 
lées^mais  toujours  rangés  ainsi  qu'on  pouToit»et  que 
ordonné  étoit  £t4ant  chevauchèrent  en  oe^te  ma- . 
nière  qu?ils  vinrent  entour  midi  si  près  des  Écossois 
qu'ils  les  virent  clairement  et  les  Ecossois  aussi  eux 
Sitôt  que  les  Ecossois  les  virent,  ils  issirent(8ortirent) 
de  leurs  logis  tous  à  pied^  et  ordonnèrent  trms  bon^ 
nés  batailles  franchement,  sur  ledévaler  (penchant) 
de  la  montagne  où  ils  étoient  logés.  Par  dessous  cette 
montagne' couroit  une  rivière  forte  et  roide,  pleine 
de  caillous  et  de  grosses  pierres  qu'on  ne  la  put 
bonnement  en  hâte  passer  sans  grand  meschef  mal- 
gré eux 9  et  encore  plus  ayant  si  les  Anglois  eussent 
la  rivime  passée,  si  n'avoit-il  point  de  place  enti e  la 
rivière  «tk' montagne  où  ils  pussent  avoir  rangé 
leurs  Latailles.  Et  si  avoient  les  Écossois  leurs  deux 
premières , batailles  établies  sur  deuK  croupes  de 
montagiies^^^lieron  entend  de^ro«he,làoik  ron 

ne  peut  boaiimnent  monter,  ni  ramper,  pour  eux 

.''''*  '  . 

(x)  Ce  chevalier  se  nommoit  Thomas  de  Rokcsbj-.Lc  roi  n^eflectua  pas 
loqlkfi^t  aussitôt  que  Je  dit  Froissart  le  reste  de  sa  promesse:  ce  Inft 

qu^i]  assigna  M  dit  Tbe* 
wit^saolBB^ar^Fi^     Mires  d^à^d^JÀ^céait^Ê^MfUK^^ 
cent  Bfres  dé  pension  sur^fëcuqiikr,  en  attendant  qa*iIpùtluid<Hu 
nerle  même  revenu  en  fonddeiérre.  (Rymer,  T.  9.Part.ft.Fti|^)  J.B. 

(9)Les  Écossois  étoient  campés  dans  le  parc  de  Stanhope  sur  OM 
colline  an  pied  de  laquelle  coule  la  rivièredeWenf  prêt  delà  Tjme 
.iii^idioiude.0.jnier,  i^i</.  P.  194.)  J«  D. 
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assaillir:  mais  é toient  au  parti  .ccmuiie  pour  las  aip 
saîUans  tous  confiroiss»  et  lapider  àè  pierres,  s'ils 

fussent  passés  outre  la  rivière,  et  n'eussent  pu  les 
Anglois  aiicimement  retourner.  Quand  les  seigneurs 
d'Angleterre  ^ent  le  çonyenant  (dispositiaii):dea 
Écossois,  ils  firent  toutes  leurs  gens  traire  (mettre) 
à  pied  et  ôter  leurs  éperons  et  ranger  les  trois  ba* 
taîUeSf  ainsi  que  ordonné  étoit  par;  avant  Là^idioit 
derinvent  iaoult  de  nouveaux  chevaliaii^i  Quand 
ces  batailles  furent  rangées  cL  ordonnées  aucuns  des 
seigneurs  d'Angleterre  amenèrent  le  jeune  roi  à  che^ 
val  pardevant  toutes  les,  batailles»  .pour  les  gens 
d^armes  plus  resbaudir  (réjouir),  et  pr)oit  moult 
gracieusement  que  chacun  se  pcnât  de  bien  faire  la 
besogne  et  garder  son  bonneur  ^  et  faisoit  commau' 
der  sur  la  tête  que  nul  ne  se  mil^devant  ks  banniè- 
res des  maréchaux  9  et  ne  se  mussent  (remuassent) 
jusques  à  tant  que  on  leur  commanderoit  Un  petit 
après  on  commanda  que  les  batailles  aliassenàavant 
pardevers  les  ennemisiioat  bdkttf^t  le' pas.  Ainsi 
fut-il  fait.  Si  alla  bien  cbacune  bataille  en  cet  état 
un  grand  bonni^  de^'^  terre  avant,  jusques  au  dé- 
valer de  la  nmtsfne  sur  laquelle  ib^ient.  Get%t 
fidt  etordonné  pour  voir  si  les  ennemi»  se  àéanàff^ 
roient  point,  et  pour  voir  comment  ils  se  maintien- 
droient:  mais  on  ne  put  apercevoir  qu'ils  se  mussent 

(i«ittua«se^  de  rif^l  et  é\Mei4  l^^f^  ]mm%4p 
antres  qu^94>âohinoissoient  psHk^  laàr«rii)M)i»- 

rie.  fit:<)ji  arrêter:  rp|t  (aju^s^^^^^ 

(t)Lc  boimier  ëtoit  une  mesure  de  terre,  dont  il  n'est  guère  possible 
de  fixer  rétendue,  {f^ofrezle  Ghst^ds  /^ucoi^yav  if^JS^it^/woi.j  J,D, 
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mobile),  pour  avoir  autre  conseil,  et  si  fit-on  au- 
cuns compagnons  monter  sur  coursiers  pour  escar- 
moueher  à  eux,  et  ipour  aviser  le  passage  de  la  ri- 
yi^,  et  pour  voir  leur  convenant  (disposition)  de 
plus  près;  et  leur  fit-ou  savoir  par  hérauts  que  s'ils 
vouloient  passer  outre  la  rivière  et  venir  combattre 
an  plain  (dans  la  plaine),  on  se  retrairoit  (retireroit) 
arrière  et  leiii^  Evreroit-on  bonne  place  pour  la  ba- 
taille ranger  tantôt  ou  lendemain  au  matin  ;  et  si  ce 
ne  leur  plaisoit,  qu'ils  voulussent  faire  le  cas  pareiL 
Quand  ils  ouïrent  oe  traité,  ils  eurent  conseil  entte 
eux,  et  eux  cons^é^y^^tantôt  ils  répondirent  à'u^  lié- 
rauts  là  envoyés  qu'ils  ne  feroient  ni  l'un  ni  l'autre  j 
mais  que  le  roi  et  tous  ses  barons  voyoient  bieii 
qn-ils  étoient  en  âon-  fbyanme,  et  lui  avoient  ars 
(brûlé)  et  gâté,  et  s'il  leur  ennuyoit,  si  le  vinssent 
amender:  car  ils  demeureroient  là  tant  qu'il  leur 
plairoit 

"     ;      CHAPITRE  XLIL 

COMMEKT  JLES  ^GhOlS  £T  L£S  EcQSSOIS  FURENT  VINGT 
jP9ffÇf.fjÇf^ij^^S  U^f^yAlTT  LES  AUTRES  ftilTS  POIHT 
'  .  p0^flll^tX9^M»;Ut  Q9*E;(  ESClRMOUCHAirT. 

C^vAmy  le  conseil  du  roi  d'Angleterre  vit  qu'ils 
àifféiéi^  «dire  dMe,  ^-firent  crier  et  com- 
mander cpie  chacun  se  logeât  là  endroit  où  il  étoit, 
sans  reculer.  Ainsi  se  logèrent  eux  cet^e  nuit  moult 
à  tt#iMr,'8iù^  4nr6  tore  ev^^pierres  saufiiges,  et 

(i)n  fini  compter  ou  nngt  doux  jours,  d«Gdiii<i&  les  deux  aimée» 
se  trmèmA  en  préioDce  pour  la  première  fois.  J.  D. 
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toujoms amié^;  et  à(ay€c)  ipnid  mçsdief  (peine) 
les  garçons  reconyroient  (obtenoient)  de  pienx  et 

de  verges  pour  lier  leurs  chevaux ,  et  n'avoient  fomr*- 
rage  ni  litière  pour  eux  aiser  (mettre  à  raise^^  ni 
boche  pour  faire  feu.  £t  quand  les  Écossois  aper- 
çurent que  les  Anglois  se  logeoient  en  telle  manière, 
ils  firent  demeurer  aucuns  de  leurs  gens  su^  |es  pla- 
ces où  ils  sToient.  établi  imias  bataiileSy|piHS  se  xe» 
trairent  (Tetiràreitt)  en  leurs  logis,  et  firent  tatttAt 
tant  de  feux  que  merveilles  étoit  à  regarder  j  et  firent 
entre  nuit  et  jour  si  grand  bruit  de  corner  de  leurs 
grands  cors  tout  à  une  fois^et  de  liuepr(cmr)aprè8, 
tout  à  une  Toix ,  qu^il  sembbit  proprenM»iqiie  tous 
les  diables  d'enfer  fussent  là  venus  pour  eux  étran- 
gler. Ainsi  lurent-ils  logés  cette  nuit,  qui  fut  la  nuit 
saint  Pierre  à  l'entrée  d'aoust;  »  Vm  jpil  trois  cmt 
vingt  sept,  jusques  à  lendemain  que  les  seigneurs 
ouïrent  messe. 

Quand  ce  vint  le  jour  Saint  Pierre  que  la  messe 
fut  dite,  on  fit  chacun  armer  et  les  batailles  ranger 
aussi  bien  sur  leur  pièce  de  terre  comme  le  jour  de- 
vant, et  demeurèrent  les  deux  osts  (armées)  tout  le 
jour  ainsi  rangés,  jusques  après  midi,  que  oncques 
les  Écossois  ne  firent  semblant  de  venir  vers  les  An- 
glois, et  aussi  les  Anglois  d'aller  vers  eux^  car  ils 
ne  les  pou  voient  bonnement  approcher  sans  trop 
grand  mesche£  Plusieurs  compagnons  Anglois  qui 
avoient  chevaux  dont  ils  se  pouvoient  aider  passè- 
rent la  rivière  et  aucuns  à  pied  pour  escarmou- 
cher  à  (avec)  eux,  et  aussi  se  déroutèrent  aucuns 

(i)  s* .  Pierre  aux  liens,  le  i*".  août.  J.  D. 
(a)  La  rif  iére  de  Vftm  JT.  IX 
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Ecossoisqui  couroientetracouroient  tout  escarmou- 
cliant  l'un  Tautro,  tant  qu'il  y  en  eut  de  morts  et  de 
navrés  (blessés)  et  de  prisonniers  des*  uns  et  des  au- 
tres. Ainsi,  comme  après  midi,  les  seigneur  s  d'Angle- 
terre firent  à  savoir  que  cliacun  se  traisist  (retirât)  à 
sa  loge,  car  leur  sembloit  qu'ils  étoient  là  pour  néant. 
En  cet  état  furent-ils  par  trois  jours,  et  les  Ecossois 
d'autre  part  sur  leur  montagne,  sans  partir.  Toute- 
fois y  avoit-il  tous  les  jours  gens  escarmoucbants 
d'une  part  et  d'autre  ,  et  souvent  des  morts  et  des 
pris  j  et  toutes  les  vesprées  (soirs)  les  Écossois,  à  la 
nuit,  faisoieut  par  coutume  si  grands  feux,  et  tant 
faisoientsi  grand  bruit  de  corner  et  de  huer  (crier), 
tous  à  une  voix,  qu'il  sembloit  proprement  aux  An- 
glois  que  ce  fut  un  droit  enfer,  et  que  tous  les  dia- 
bles fussent  là  assemblés,  par  droit  avis.  L'intention 
des  seigneurs  d'Angleterre  étoit  de  tenir  ces  Ecos- 
sois là  endroit  assiégés ,  puisqu'ils  ne  se  pouvoient 
bonnement  à  eux  combattre  ,  et  les  cuidoient 
(croyoient)  bien  affamer  en  leur  pays;  et  sisavoient 
bien  les  Anglois  par  les  prisonniers  qui  pris  étoient 
que  les  Ecossois  n'avoient  nulle  pourvéance  (provi- 
sion) de  pain,  de  vin,  ni  de  sel.  Des  bétes  avoient-ils 
grand'  foison  qu'ils  avoieut  prises  dedans  le  pays;  si 
en  pouvoient  manger  en  pot  et  en  rot  à  leur  plaisir, 
sans  pain,  à  quoi  ils  acontoient  (songeoient)  moult 
peu ,  mais  (pourvu)  qu'ils  eussent  un  peu  de  farine 
dont  ils  usent  ,  ainsi  que  dit  vous  ai  pardessus  ;  et 
aussi  en  usent  bien  aucuns  Anglois,  quand  ils  sont 
en  leurs  chevauchées  et  il  leur  touche. 

Or  avint  que  le  quatrième  jour  au  matin  que  les 

FROISSAKT.  T.  1.  7 
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Aiiglois  avoient  oté  logés  là,  ils  regardèrent  parde- 
v(TS  la  montagne  aux.Écossois,  si  ne  virent  nuUui 
(personne),  dont  ils  furent  moult  durement  ébahis; 
car  ils  s'en  étoient  partis  à  la  mie-nuit.  Si  en  eurent 
les  seigneurs  d'Angleterre  grand'merveille,  et  ne 
pou  voient  penser  qu'ils  étoient  devenus:  si  envoyè- 
rent tantôt  gens  à  cheval  et  à  pied  par  ces  monta- 
gnes, qui  les  trouvèrent  à  heure  de  prime  (auLe)sur 
une  montagne  plus  forte  que  celle  de  devant  n'étoit, 
sur  cette  rivière  meisme  (même),  et  étoient  logés 
en  un  bois,  pour  être  plus  à  repos  et  pour  plus 
secrètement  aller  et  venir  quand  ils  voudroient.  Sitôt 
comme  ils  furent  trouvés,  on  fit  les  Anglois  délo- 
ger et  traire  (retirer)  cette  part  tout  ordonnément, 
et  loger  sur  une  autre  montagne,  droit  à  l'encontre 
d'eux,  et  fit-on  les  batailles  ranger  et  faire  semblant 
d'aller  vers  eux;  mais  sitôt  qu'ils  virent  l'ordon- 
nance des  Anglois  et  eux  approcher,  ils  issirent  (sor- 
tirent) hors  de  leurs  logis  et  se  vinrent  ranger  faiti- 
cemeut  (en  bon  ordre)  assez  près  de  la  rivière  contre 
eux:  mais  oncques  ne  voulurent  descendre,  ni  venir 
vers  les  Anglois ,  et  les  Anglois  ne  pouvoient  aUer 
jusques  à  eux,  qu'ils  ne  fussent  tous  morts  et  tous 
perdus  d'avantage,  ou  pris  à  (avec)  grand  meschef 
(perte).  Si  se  logèrent  là  endroit  contre  eux  et  de- 
meurèrent huit  jours^'-tous  pleins  sur  cette  seconde 
montagne,  et  tous  les  jours  rangés  contre  eux.  Si 

(0  Plusieurs  manuscrits  et  Its  imprimés  portent  i8  jours,  CcUr 
leçon  ne  sauroit  élrc  aJoptcc,  puisqu^il  est  certain  qii''Edouar(l  étoit  Ar. 
rctourhYorckau  plus  tard  le  i5  traouf.(fq?  «  Bymer,  T.  5.  Pai  J.a.  P- 
'94- )J-  ^' 
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envojoient  les  seigneurs  d'Angleterràbîen  spuvent 
leurs  hérauts  pardevers  eux  parlementer  qu'ils  vou- 
laflsènt  livrer  .jdace  et  pièce  de  terre,  ou  on  leur  li- 
Traroit  -f  mais  oncqnei  à  nul  de  ces  traités  ne  se  yovh 
lurent  accorder.  Si  vous  dis  que  «n  vérité  l'un  ost 
etrautre  en  ces  séjours  eurent  moult  de  mésaises. 

0 

CHAPITRE  XLIII. 

Comment  mëssire  Guxllàtjme  de  Douglas  se  fjèrit 

(ifiTà)  ENTOirR  HIB-SUIT  ATOUT  (avEc)  DEUX  CERtS 
HOXXE8  B9»X.*OST  (ABMÉe)  DES  AeGLOÙ  BT  BIT  TDÂ 
BIBH  TBOIft  CEBtS. 

La  première  nuit  que  les  Anglois  furent  logés  sur 
cette  seconde  montagne  à  Pencontre  des  Écossois 
messire  Guillaume  ^'Me  I>ouglaSy  qfd  étoit  moult 
preux,  entreprenant  et  hardi  chevaKer,  prit  entour 
mie-nuit  environ  deux  cents  armures  de  fer,  et 
passa  cettô  rivière  hien  loin  de  leur  ost  ,  par- 
que» on  ne  s'en  aperçut  Si  se  féiit  (jeta)  en  Fost 
des  An^ots  moult  vassal6meBt(vailhimmeBt)  en 
criant  «  Douglas,  Douglas^  vous  y  mourrez  tous 
seigneurs  larrons  Anglois.  »  Et  en  tua  lui  et  sa 
Gompagnie,ains  (avant)  qu^ik  cessassent,  plus  de 
trois  cents,  et  fërit  des  éperons  jusques  propre- 
ment devant  la  tente  du  roi,  toujours  criant  et 

(i)  Il  a  dëjh  été  dit  que  son  nom  étoit  Jacques  de  Douglas  et  no» 
Guillauihe.  Je  substituerai  dorénavant  le  nota.dt  Jac^pef.  J.  A.  B. 
(a)LaWere.  J.A.  B. 

7*  . 
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huant,  Douglas,  Dougld*et  €oupa  deiix  joii^iftroii 
des  cordes  de  la  tente  du  roi,  puis  s'en  partit  atattt 
(atew).*ienpeut  être  qu'il  perdit  aucuns  de  ses  gens 

et  retourna  arrtèpc  i(mm  seè  oompagnoiiftdtoffli. 
tagne.  Depuis  n'y  eut-il  rien  fait,  mais  toutes  les  nuits 
les  Angbisiaiswertr  grands  quais  (guets)  et  forts, 
car*  sedotttoient^ciwgawœt)  Al  v&mMBmoÊ^des 
Écossois,  et  avoient  mis  gardes  et  éooflites  en  cer- 
tains lieux,  parquoi  si  ceux  sentissent  ni  ouïssent 
ritti,'^  ils  le  sigpifiass^t  eu  To^i  et  j^^^^^  Pres- 
que tous  lès  seigneurs  en  leiur»  arm^les^  et  tous 
les  jours  y  avôit  des  escarmouclies  ;et  escarmonchoit 
qui  escarmoucher  vouloit  Si  en  y  avoit  souvent  de 
morts  et  de  pris,  de  nawésy  de  blessé»et  de  mésai- 
ses  des  te#et  des  autres.  :   [jv-^  !   ^.^i?*.  •  .  - 


CHAPITRE  XLIV. 

Comment  les  Écossois  s'enfuirent  par  wuit,  sAN» 

LE  fiÇU  DES  AlïGLOId!,  EX  COMMENT  LES  AnGLOIS 
sVir  BBTOURWèEEHT  EH  LEUR  PÀYS;  ET  COMME»  T 
XBMULB  JbAH  de  KkVSÀVT  PRIT  COEGÉ  DU  ROrET 
8*EE  RETOUREÂ  EK  SOE  PàTS. 

Le  DEROTEii  jour  des  vingt  deux    fut  pris  un  che- 

valier  d'Écosse  à  rescarmouclie,  qui  moult  ennuis 
(avec  peine)  vouloit  dire  aux  seigneurs  d'Angleterre 

(0 1«s  imprimés  portait  fo  dernier  jour  des  vingt  quatre^  Irçon  ma- 
nifestement défectueuse;  puisque  le;  Anglo'is  n'arrivèrent  a  la  vue 
clercnnemi  que  le  17  juillet  au  plutôt  ot  que  les  Écossois  s'étoicnt 
retirés  dès  Le  7  «oui.  (  E>mer,  T.  a.  Part.  a.  P.  igî  et  194.)  J .  D. 
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le  convenant  (intention)  des  leurs  j  si  f  ut  tcuit  eaquis 
et  examip^pi'il  leu  r  dit  ^|U£  leurt  souyeraiii»|ii«||Mll 

vespre  (soir),  et  que  chacun  suist  (suivit)  la  bannière 
messire  Guillaume  de  Douglas,  quel  ppriqH'il  vmlr 
Mt(iroiilat)alkr;étq[iie<^fteim]«l^ 
lechevalierne  savoit  de  certain  qu'ils  avoien  t  empensé. 
Sur  ce  eurent  les  seigneurs  d'Angleterre  conseil  en<- 
«emlile  et  avisèrent  qoe^ekm  ces  pardbs^ ks  Ém&îh 
sois  pourroientlnen  par  nuit  venir  briser  et  assaillir 
leur  ost  à  deux  côtés ,  pour  eux  mettre  à  l'a^ven- 
ture  de  vivre  ou  de  mourii*,  oav*  j^ôii- 
Tcnent  soufiirir  ni  endnranleiir  bÉinm,  ^imèmktA- 
rent  les  Anglois  entr'eux  trois  batailles  et  se  rangè- 
rent en  trois  pièces  de  terre  devant  leurs  logi«^>  et 
firent  grand'f(HSon  defeu»)poiir  voir ptutfrolsdr^^ 
tour  eux,  et  firaftt demeurer  tous  les  garçons  en 
leurs  logis  pour  garder  le/s  .çkevaux.  Si  se  tinrent 
ainsi  cette  nuit  totts^aimés,  cbacuii  d«8sou$  88»  Jbai^ 
nièce,  iousen  panonceau  ^'^yfk^cQi^ine  il.  élote^#^^ 
donné^'  ,  pour  attendre  l'aventure ils  espéroient 
assez  bien,  selon  les  parole&vdu  chevalier,  ^pia  to 
ÉGosscés  les  i^veiUeroiélit^«WQBib«WamartiiMil 
talent  (désBp),  aînçois(mais)  firient  par  autre  oidon* 
nancebien  et  sagement  i  ^"^         ;   V  '  ^  * 
Quand  ce  imà  im  le  ffii^  da  ftnwi,  d^/a^m^ 
peiirsié'Éoûsse»^mbatiren^  (aMvèrenl^snrfini  des 
guets  qui  guettoit  aux  champs  :  si  furent  pris^  et  xac- 

(i)LepcDonceau  désignoit  pins  particulièrement  TeUadard  dei  b«b 
1  hciicrs  et  quelquefois  celui  de^éc^gfers.  >.  A.  B. 
(a)  La  fia  de  cette  phnse  manque  dans  les  imprinéi* 
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nés  devant  les  seignenTS  du  cbnsril  du  roi  d'Angle- 
terre et  dirent:  «  Seigneurs,  cjue  guettez-vous  cy? 
Votti^  perdez*  le  temps;  car,  sur  Fabandon  de  nos 
lAl«s;i^^Êco88oîsiE^en  son%  aUéstrès  devut^nie*^ 
nuit,  et  sont  jà  quatre  ou  cinq  lieues  loin;  et  nous 
emmenèrent  avec  eux  bien  une  lieue  loin  pour 
doute  <pe  nous  ne  le  yous  notifions  trop^ilât,  et 
puis  nous  donnèrent  congé  deleyous  Yeail^dKre.  » 
Et  quand  les  Anglois  entendirent  ce,  ils  eurent  con- 
seil et  virent  bien  qu'ils  étoient  déçus  en  leur  Gui- 
der (pensée),  etdîrentque  le  chasser  après  lesÉcos* 
sois  neteurpourroit  rien  valoir,  car  on  ne  leseut  pu 
aconsuir  (atteindre)  j  et  encore  pour  doute  de  dece- 
yement (déception),  les  seigneurs  détinrent  iesdeux 
trompeurs  tous  cois,  et  les  firent  demeurer  do-les 
(près)  eux,  et  ne  rompirent  point  leursordonnances , 
ni  rétablissement  de  leurs  batailles  jusques  après 
prime     £t  ^and  ils  virent  que  c'étoît  vérité  et 
que  les  Écossais  étoient  partis,  ils'donnèrent  congé 
à  tout  homme  de  retraire  à  sa  loge  et  de  soi  aiser; 
et  les  seigneurs  allèrent  à  conseil  pour  regarder  que 
on  feroit  Ëntrementes  (ctfpèndant)  àncois  des 
compagnons  An^is^  montèrent  sur  leurs  Aevaux 
et  passèrent  la  dite  rivière  en  grand  péril,  et  vinrent 
dessus  la  montagne  dont  les  Écosyis  étoient  la  nuit 
partis,  et  trouvant  iphs  de  dnq  cents  grosses  bêtes 
grasses ,  toutes  mortes  ,  que  les  Écossois  wciient 
tuées,  pour  ce  qu'elles  étoient  pesantes, et  ne  les  eus» 

(i)  Ce  passage  est  inintelligible  dans  les  imprimas,  par romisMOO 
d'nne  partie  de  la  phrase.  lU  abrègent  aussi  ia  suivante.  J.  D« 

(9)  Vojexla  nàt»  1 ,  P,  ig. 
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sent  pu  mir  (giiim)»  et  â  ne  kf  youloient  mie  lais^ 

ser  vives  aux  Anglois.  Et  si  trouvèrent  plus  de  qua- 
tre cents  chaudières  faites  de  cuii'  atout  (avec)  le 
poil,  pendues  sur  k  feu,,  pidms  de  cher  (diair^  et 
d'yaue  (eau),  pour  faire  bouillir;  et  plus  de  miUe 
hastes  (broches)  pleines  de  pièces  de  chair  pour  ru- 
tir»  et  plus  de  cinq  mille  vieux  soulieES  uséS|4ait»  de 
cuir  tout  cru»  atout  (ayec)  le  poil,  que  les  Éoossois 
avoientlà  laissés.  Et  trouvèrent  cinq  pauvres  prison- 
uiersAnglois  que  les  Ecossois  avoient  hés  tous  nuds 
aux  arbres,  par  dépit,  etdeuxqtti  avmeni  les|a|ipbe8 
brisées  :  si  les  délièrent  et  laissèrent  aller  el  puis  re- 
vinrent eu  Post  si  à  point  que  chacuu  tic  délogeoit 
et  ordonnoit  pour  r^er  en  Angleterre^par  Taccovd 
du  roi  et     tout  son  conseil 

Si  suirent  (suivirent)  tout  ce  jour  les  bannières 
des  maréchaux ,  toutes  déployées,  et  vinrent  loger 
de  haute  heure  eu  uu  beau  pré  où  ils  trouvèrent  as- 
sez à  fouragerpour  leurs  cheTauz,qui  leur  vintbien 
à  point»  car  ils  étoient  û  foibles  et  si  fondus  (mor- 
fondus) et  si  allanfés  qu'à  peine  pouvoient-ils  aller 
avant  Lendemain  ils  se  délogèrent  et  chevauchèrent 
encore  plus  avant  et  s'envinrent  loger  de  grand' 
heure  de-lez(près)une  grand'cour  d'abbaye,  à  deux 
heues  près  delà  cité  de  Durhain.^'^  Si  se  logea  le  roi 
la  nuit  en  cette  cour,  et  i'ost  contre  val  les  prés. 
Si  trouvèrent  assez  fouragc  qui  Içur  vint  bien  à 

(i)  lÂ  départ  de  Tmii»  Aagloîse  ne  peut  élveuitàiear  aa  8  toAt; 
car  le  roi  éUtii  encore  ce  jour^  k  Slanliope.  {Rjmer,  T.  3.  Fwt.  9,  P. 

10^^.)  J.  n. 

(a)  Froissarl  rëcrivoiftii  peu  pré»  suivant  le  prononciation.  Du- 
remmes,  J.  D.  " 
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point,  herbes,  vesce  et  blés.  Lendemain  «e  reposa 
Tost  là  endroit  tout  coi,  et  le  roi  et  les  seigneurs 
allèrent  vers  Téglise  de  Durham,  et  adoiic  fit  le 
roi  féatoté  à  Fégliae  et  àl'évêque  de  Durhamet 
aussi  aux  bourgeois;  car  faite  ne  Ta  voit*  encore.  En 
qette  cité  •  trouvèreatrils  leurs  charrettes  et  leurs 
charretî^s  et  tous  leurs  hamcus  qu'ik  ayoîent  lais- 
sés vingt  sept  jours  devant  en  un  bois  à  mie-nuit,  si 
comme  il  est  contenu  ci-dessus;  et  les  avoientles 
bourgeois  de  la  cité  de  Durham,  qui  trouyés  les 
ayoient  dedans  le  bois,  amenés  dedans  leur  ville 
à  leur  coust  (dépens,)  et  fait  mettre  en  granges  vui- 
des,  chacune  charrette  atout  (avec)  son  penonceau 
pour  les  reconnoitre.  Si  furent  moult  lies  (joyeux) 
tous  seigneurs,  quand  ils  eurent  trouvé  leurs  char- 
rettes et  leurs  harnois,  et  reposèrent  deux ^  jours 
dedans  la  dite  cité,  et  l'ost  tout  autour;  car  mie  ne 
Bû  pût  être  logé  tout  en  la  dite  cité;  et  firent  leurs 
chevaux  ferrer ,  et  puis  se  mirent  à  voie  devers 
Ébruich  (Yorck).  Si  exploitèrent  tant»  le  roi  et  tout 
son  ost,  que  dedans  trois  jours  iÊ  y  vinrent;  et  là 
trouva  le  roi  madanie  sa  mère  qui  le  reçut  à  (avec) 
grand'joie,  et  aussi  firent  toutes  ses  dames  et  les 
bourgeois  de  la  ville.  Là  donna  le  roi  congé  à  tou» 
tes  manières  de  gens  de  ralle^  chacan  en  sûn  lieu, 

(i)PIusieurs  manuscrits  et  les  imprimés  portent:  trente  deux  jours: 
cette  leçon  se  peut  être  admise.  Ea  effet,  Edouard  partit  de  Durham 
Je  17  juîÛet  aa  pKitftt  pour  aller  cherclber  ks  Écossois;  et  il  ëtoit«reveau 
au  plus  tard  le  i5  (Ti^ùt,  k  Yorcà  qui  est  bieu  plus  éloiguée  de  laficon- 
tière  d*Écossc  que  Dinliam:  ainsi  il  ne  put  s^écouler  trente  deux  jours 
depuis  son  dëpart  de  cette  dernière  ville  jusqu'à  son  retour.  (  F^ojr^z 
R^er,  WJ.  P.  ig3  et  194.)  ^.T),  • 
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et  remercia  grandement  les  comtes,  les  barons  elles 
chevaliers,  du  service  (ju'ils  lui ayoient fait i  et  retint 
encore  de-lez  (près)  lui  monseigiieur  Jean  de  Hai> 
naut  et  toute  sa  route  (suite)  qui  furent  grandement 
fêtés  de  madame  la  reine  et  de  toutes  les  dames,  et 
déUyrèrent  les  Hainuyers  leurs  chevaux ,  qui  tous 
étoient  enfondus  et  afibUés  (estropiés)  an  conseil 
du  roi,  et  fit  chacun  somme  pour  lui  de  ses  chevaux 
morts  et  vifs  et  de  ses  frais.  Si  en  fit  le  roi  sa  dette 
envers  monseigneur  Jean  de  Hainaut  ,  et  le  dit 
messire  Jean  s^en  obligea  envers  tous  les  compa- 
gnons ;  car  le  roi  et  son  conseil  ne  purent  sitôt  re- 
couvrer de  tant  d'argent  que  les  chevaux  montoient; 
mais  on  leur  en  déUvra  assez  par  raison  pour  payer 
leurs  menus  frais ,  et  pour  retourner  au  pays^'^  ^  et 

• 

(1)  Édouanl  donsaordrea  son  trésorier  ci  k  ses  chambellans,  par 
•es  ktties  datées  d*Y<ncîk  le  ao  ao&t,  de  payer  k  Jean  de  Hainant,  dès  . 
qoHl  sevoit  arrivé  k  Londres,  qoatre  miBe  li^ves,  tant  pour  ses  gages 
et  cenx des Haimiyers,  qoeponrle  prix  de  leurs  ehevavx.  Ce  qoedit 
ensuite  Froissart,  qu'on  ne  put  ramasser  asses  di'argent  pour  payer  k 

-  Jean  de  Hainaut  tout  ce  qui  lui  étoit  di,  peut  être  frai  k  la  ri  fruenr ;  ce- 
pendant Edouard  avoit  tant  k  cœur  d'acquitter  cette  dette  qu^il  ordonna, 
parles  mêmes  lettres,  que  si  Targent  manqnoit,  on  mit  en  gage  de  ses 
joyaux  ju<;qu'k  la  concurrence  des  quatre  mille  livres  tpi^il  S^ëtoilen. 
gagea  payer.  (  Rymer,  Wd.  P.  194  cl  19/).  )  J.  D 

(2)  On  trouve  dans  Rymer  un  ordre  du  roi  Édouard  h  son  tréso- 
rier pour  qu'il  eut  h  payer  sept  mille  livres  steiliiigsà  compte  sur  les 
quatoi*ze  mille,  auxquelles  moutoit  le  subside  convenu  pour  luiet  ses 
compagnons.  Cet  .ordre  est  daté  d'Yorck,  a8  juin  iSa^. 

La  même  année,  le  4  juillet,  William  d^LcIand  reçoit  Tordre  de  pré- 
parer des  voitures  pour  are  Jean  de  Hainaut  et  sa  suite.  Cet  ordre  de- 
V6it  étire  valable  jnsqnli  la  Saint*M îoliel  suiyante. 

Ontrouve  un  autre  ordre  au  trésorier,  daté  d^Yorclc,  no  août  i3a7, 
pour  payer  k  sire  Jean  de  Hainaut ,  K  son  arrivée  k  Londres,  quatre  mille 
liyres  sterlii^s  comme  indemnité  de  la  perte  de  ses  chevaux;  et  pour 
mettre  même  en  gage  les  jo)rauX  de  lacouroun6,s'il  n^y  a  pas  assea  d'ar- 
gent dans  le  trésor. 
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puissedi  (depuis)  dedans  l'année  furent  eux  \o\is 
payés  de  ce  que  les  chevaux  montoient  Quand  les 
Halnayers  eurent  délivré  leurs  eheyaux ,  ik  acheté» 
rent  cliacun  de  petites  liaquenées  pour  chevaucher 
mieux  à  leur  aise  et  renvoyèrenf  leurs  garçons,  leurs 
harneis,  sommes,  malles,  et  habits  par  mc!r,  et  mr- 
rent  tout  en  denxne&  que  le  roi  leur  fit^'déKvrer. 
Si  arrivèrent  ces  besognes  à  llxluse  en  Flandre  ^"^'^ 
et  ils  prirent  congé  au  roi,  à  madame  la  reine  sa 
mère,  au  comte  de  Kent,  au  comte  Henri  de  Lan« 
castre  et  aux  barons  ,  qui  grandement  les  honorè- 
rent,et  les  fit  le  roi  accompagner  de  douze  che- 
valiers et  deux,  cents  armures  de  fer,  pour  la  doute 
(crainte)  des  archers  dont  ils  n'étoient  nde  assurés^ 
car  il  les  convenoit  passer  parmi  leur  pays  de  Févê- 
ché  de  Lincoln.  Si  se  partirent  messire  Jean  de  Hai- 
uaut  et  sa  route  (suite)  toute  au  conduit  dessus  dit,, 
et  chevauchèrent  tant  par  leurs  journées  qu'ils  vin- 

PIus  un  passe-port  de  la  même  da te  ordonnant  k  chacun  de  ne  faire 
aucune  insulte  k  sire  Jean  de  Hainaut. 

Plus  enGn  un  ordre  signe  par  le  roi  a  Evei  shain  le  '28  juin  iSaS,  pour 

pajer  sept  mille  livres  comme  partie  des  «quatorze  mille  livres  lui 

soatdues.  J.  A.B. 
(i)L*ÉcliiM,  fmShiît  «nlaiigiM  du  pijps»  estkmwdizaiiMdelieae* 

d«  Bruges.  J.  A.  fiL 

(a)  Dans  les  leUres  d^Édouard,  datées  d^Torck  le  ao  août,  par  les- 
quelles il  enjoint  aux  vicomtes,  bailUs ,  elc.  de  faire  foiirnir  k  Jeeil. 
de  Hainaut  et  k  sa  troupe  les  voitures  et  les  choses  dont  ils  auront 

besoin  sur  !a  roule,  il  nomme  seulement  Jean  de  Tlsle,  comme  devant 
racconijiagncr  et  commander  Tescorle.  (Rjnier,  ubi  suprn.  P.  195.) 
Mais  cette  pièce  ne  contredit  point  le  récit  de  Froissart;  car  il  est 
possible  que  dans  le  nombre  des  deux  cents  armures  qui  compo- 
soientrescorte,il  y  eûit  douze  chevaliers,  quoique  le  roi  ne  nomme  dan» 
seilettrai  que  le  cumwmidiwt  eu  chaf.  J.  D, 
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rent  à  Douvres.  Là  montèrent-ils  en  mer  en  nefs  et 
en  vaisseaux  qu'ils  trouyèrent  appareillés ,  et  les  An- 
glois  setpartireiit  d'eux  qui  conyoyés  les  avoient,  et 
retourna  chacun  en  son  lieu,  et  les  Hainuyers  vin- 
rent à  Wissan.  Là  séjournèrent-ils  deux  jours,  en 
mettant  hors  leurs  chevaux  et  le  demeurant  de  leurs 
hamois.  Ëndemenlres  (cependant),  vinrent  mesâre 
Jean  de  Hainaut  et  aucuns  chevaliers  en  pèlerinage 
à  notre  dame  de  Boulogne,  et  depuis  s'en  retourné» 
rent4Is  en  Hainaut;  et  se  départit  Tun  de  l'autre, 
et  se  retraist  (retira)  chacun  sur  son  Heu:  Éiais  mes^ 
sire  Jean  s'envint  devers  le  comte  son  frère,  qui  se 
tenoit  à  Valenciennes,  qui  le  reçut  liement  et  volon- 
tiers; car  moult  l'aimoit  et  adonc  lui  reoorda  le  sire 
de  Beaumont  toutes  nouvelles  si  avant  qu'il  les  put 
savoir  comme  celui  qui  vu  les  a  voit 

CHAPITRE  XLV. 

EnVOTtRENT  I.ÉGATS  EN  HàIVAUT  POUR  PARI.ER  DU 

MÂRIA&E  DE  LA  FILLE  DU  COMTE  ET  DU  ROI  ËDOUARD. 

^iNsi  fut  cette  grande  et  dure  chevauchée  départie 
que  le  roiÉdouard,  le  premier  an  de  sa  création, fit 
contreles^Écossois.Ne  demeura  mie  gramment(gran- 
dément)  de  temps  après  que  ce  roi, madame  sa  mère, 
le  comte  de  Kent  sçn  oncle ,  le  comte  Henry  de  Lan* 
castre,  messire  Roger  de  Mortimer  et  les  autres  ha- 
rohs  d'Angleterre  qui  étoient  demeurés  du  conseil 
du  roi  pour  lui  aider  à  conseiller  et  gouverner»  eu- 
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reiit  avis  et  conseil  de  le  marier.  Si  envoyèrent  un 
évéque  ^'^  ,deux  chevaliers  bannerets  ^''^  »  et  deux,  bons 
clercs  à  monseigiieiir  Jean  deHainautyponr  lui  prier  • 
«r  qu'il  y  YOidût  bon  moyen  être  etmettrebon  conseil 
à  ce  que  le  jeune  roi  leur  sire  fut  marié;  païquoi 
monsieur  son  frère  le  comte  de  Uainaut  et  de  Hoir 
lande  lui  voulut  envoyer  une  de  ses  filles;  éar  ilfau- 
roit  plus  chère  que  nulle  autre,  pour  Pamourdelui  » 
Le  sire  de  Beaumont  fêta  et  honora  ces  messages  et 
commissaires  du  roi  anglois  quant  (autant)  qu'il  put, 
car  bien  le  savoit  faire.  Quand  bien  fêtés  les  eut,  il 
les  mena  à  Yalcncieuues  par  devers  sOta  firère  qui 
moult  honorablement  les  reçutaussi  et  fêta  si  souve- 
l'ainement  bien  que  longue  chose  seroit  à  raconter. 

Quand  assez  fêtés  furent,  ils  firent  leurs  messages 
sagement  et  à  point,  ainsi  que  chargé  leur  éluil.  Le 
comte  leur  répondit  moult  courtoisement,  par  le  con- 
seil de  monseigneur  Jean  son  frère  et  de  madame  la 
comtesse  mère  à  la  demoiselle ,  et  leur  dit  que  moult 
grands  mercisà  monseigneur  le  roi  et  à  madame  la 
reine  et  aux  seigneurs  par  quel  conseil  ils  étoient 
là  venus  ,  quand  tant  leur  éloit  què  d^  lui  feir^ 
tel  honneur  tpie  pour  telle  chose  ilsavoient  sisuffi- 
sans  gens  à  lui  envoyés  j  et  que  moult  volontiers 

(i)l4!doct«irBo6erI9ortlibovoiigh,évéqte 

try.  (Aahmok}.  1.  A.  B. 

(a)Les  chevaliers  Bannerets  étoient  autrefois  des  gentils  hommes  puis- 
sants par  leurs  possession»  territoriales  et  le  nombre  de  leurs  vassaux 
dontiU^wmoient  des  compagnies  en  temps  de  «guerre.  On  les  appeloit 
Bannerets, parce  q»i'ils  «voient  droit  de  porter  une  bannière.  Ils  subsis- 
tèrent jusqu'à  la  créatioa  des  compagnies  d'ordonnance  par  Cbailes 
VILJ.  A.  B. 
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s'accorderoitàleur  requête,  si  notre  saint  père  le 
Pape  et  saiate  église  s'jr  accordoient  Cette  réponse 
leur*  suffit  assez  grandement  ^  puis  envoyèrent 
deux  de  leurs  chevaliers  et  deux  clercs  en  droit 
-  pardevers  le  saint  père  à  Avignon  pourimpétrer 
(obtenir)dispensation  de  oellui  mariage  aocorder  ; 
car  sans  le  congé  (permission)  du  saint  père  &ire  ne 
se  pouvoit,  pour  lelignage  de  France  dont  ils  étoient 
moult  prochains,  si  comme  en  tiers  degré;  car  leurs 
deux  mèresétoient  cousines  germainesissuesdedenx 
frères  Assez  tôt  après  ce  qu'ils  furent  venus  en 
Avignon,  ils  eurent  faite  leur  besogne;  car  le  saint 
pire  et  le  collège  s'y  consentirent  assezbénignement 
pour  la  haute  noblesse  dont  tous  deux  étoient  issus. 


^1**  *  VWV%  v*i*  v^*         •»  %^  1 


CHAPITRE  XLVI. 

Comment  madame  Philippe  de  Hainiut  fut  mariée 
Au  ROI  d'Angleterre  y  et  comment  elle  fut  ro« 

HORABLEMENT  REÇUE  A  LoNDRBS. 

QuAKn  ces  messages  furent  revenus  d'Avignon  à 

Valencicmies,  à  (avec)  toutes  leurs  bulles,  ce  ma- 
riage fut  tantôt  octrojé  et  affermé  d^une  part  et 

(i}Lrs  Papes  y  r^sîHoient  depuis  iSog.  J.  A.  R, 

(a)  Fclouard  avoit  dejk  écrit  au  pape  pour  obtenir  celle  dispense:  ses 
lettres  datées  d^Yorck  le  i  5  d^aoïit  supposent  même  qu'il  lui  avoit  pré- 
cédemment écrit  pour  le  même  sujet  (Rymer,  /AfW.P,  iQf).  Aussi  les  che- 
valiers trouvèrent-ils  la  bulle  de  dispense  toute  dressée:  elle  est  datée  du 
3  des  calendes  de  septembre,  c''est«k-dire,  du  3  aoàt, jour  auquelil» 
M  poflivoîent  pas  être  encore  arrivés  k  ATignon.  {lé,  iMd,  P.  196.)  J.  D. 

(3)  Isabell»  de  Fnmce,  mère  «récloinid,  ëtoit  fille  de  FhiHppe-îe-Beli 
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il^autre.  &  ât-on  la  devise  pourvoir  et  appareiller  de 
tottt  cequ'il  falloit,  si  honorablement  comme  à  telle 

demoiselle  qui  de  voit  être  reine  d'Angleterre  afFé- 
roit  (appartenoit).  Quand  appareillée  fut»  comme 
dit  est^  elle  fut  épousée  par  vertu  d'une  procuration 
apparent  suffisamment,  qui  là  fut  apportée  de  par 
le  roi  d'Angleterre  et  puis  fut  mise  en  voie  pour 
emmener  eu  Angleterre  pardevers  son  mari  <}ui  l'at*- 
tendoit  4  Londres  là  où  l'on  la  devoit  «ouronnen 
Et  monta  en  mer  la  dite  demoisdBe  Philippe  de 
Hainaut  à  Wissan  et  arriva  et  toute  sa  compa- 
gnie à  Douvi*es  ,  et  la  conduisit  jusques  à  Lon- 
dres ce  gentil  chevalier  messirè  Jean  de  Hainaut 
son  oncle,  qui  grandement  fut  reçu ,  honoré  et  fêté 
du  roi  et  de  madame  la  reine  sa  mère,  des  autres 
dames,  des  barons  et  des  chevaliers  d'Angleterre.  Si 
eutadoncà  Londres  grand'fête  et  giand'nohlesse 
des  seigneurs,  comtes,  barons,  chevaliers,  de  hau- 
tes dames  et  de  nobles  puceJLLei>,  de  riches  atours  et 

Jeanne  de  Valois,  mère  de  Philippe  de  Hainaat,  étoit  fiUe  de  Charles 
de  Valois  frère  du  mémePiki]ippe^B«L(ifi<t.  gén»  dt  la  mais,  deFr» 

T.  I.  P.  91.  100.  )  J.  D. 

(i)  Cette  procuration  étoit  adressée  k  l'évêque  de  Coventr_y  et  de 
Litchfield,  et  datée  de  Nottingham  le  8  octobre.  (R^er,  I6id.  P. 
198.)  J.  D. 

(a)  Elle  n^j  ëtoit  point  encore  uriyëele  a8  noTembre,  date  des 
lettrei  de  san^ndilit  éottilëes  par  Édouesdl  pour  dit,  pour  sou 
père  et  pouf  ]ear«aKte,dftns  fcttyieïïet  il  eit  pexlé  d^eux  comne  de- 
mnt  bientôt  enriver»  ifui  infrà  regaum  nottnan  proaimh  tunt  ven* 
tmi\  dit  le  Frinee.  (Rjmer,  Uid*  P.  ao3.  ao4«)  Att  veste*  i  ae  peratt  pee 
qnele  comte  de  Hainaut  ait  fait  usage  de  ce  san^^nduit.  SMIeutëlé 
en  Angleterre  ayec  »a  fiUe,  Jean-Ie-Bel  qiù  étoit  attaché  à  la  maison  de 
Hainaut,  et  qui  étoit  peut-être  de  la  suite  de  la  princesse,  n^auroitpae 
•ni»  de  le  nommer  coigointeniait  avec  Jean  de  Hainaut.  J.  D. 
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de  ridies  paremens,  de  jouter  et  de  bonhoorder 

(tournoyer)  pour  Tamour  d'elles,  de  danser,  de  ca- 
robr  y  de  grands  et  beaux  mangers  chacun  jour  don- 
ner^ et  durèrent  ces  fêtes  par  Fespaoe  de  trois  se- 
maines. 

Au  chef  (bout)  de  ces  jours  messke  Jean  de  Hai- 
naut  prit  congé  et  s'en  partit  à  (avec)  toute  sa  com- 
pagnie de  Hainauty  bien  fournis  de  beaux  joyaux 
et  riches  cpi'on  leur  avoit  donnés  d'un  côté  et  d'au- 
tre en  plusieurs  lieux  ^  et  demeura  la  jeune  reine 
Philippe  à  (avec)  petite  compagnie  de  son  pajs, 
horsmisnn  jeune  damoisel^*^  qu'on  appeloit  Watelet 
de  Mauny  ,  cpii  y  demeura  pour  la  servir  et  tail- 
ler devait  elle  ,  lequel  acquit  depuis  si  grand' 
grâce  du  roi  et  de  tous  les  chevaliers  et  seigneurs  du 
pays  qu'il  fut  du  secret  et  du  plus  grand  conseil  du 
roi,  au  gré  de  tous  les  nobles  du  pays^  et  lit  depuis 

(0  Damoiseau,  titre  cjyCon  donnoit  aux  fils  cks  seigneurs  quin^é- 
toicnt  point  eaeon'tnuéB  dievaliflrs.  (F'^jrêzh  Glinf^  de  Dtacange,  «»  ' 
mot  DomiceUuÊ,)  J,  D. 

(a)  Cest  le  même  qui  devint  dansla  suite  sicâébre  sous  le  nom  de 
Geutier  Weutier  <m  de  Meuny.  Geutier  de  Mauny  est  aussi  un  des 
veeii  du  héron  y  poëme  de  cette  époqae  qm  je  ctcis  devoir  don- 
ner en  entier  dans  ^Appendice  de  ce  volume,  parce  qn^il  contribue 
beaucoup  k  i*explication  de  certains  faits  rapportés  par  Froissart,  sur- 
tout en  Ce  qui  concerne  la  première*  espéditiim  d*£douard  ill  en 
France.  J.  A,  B. 

(3)  C'esl-a-dire,  pour  couper  les  viandes  h  la  table  de  la  r(  inc.  On  ap- 
peloit ccurcrs  tranclians  ceux  qui  ctoientcha»  ges  de  celte  tonclion.  Les 
jeunes  gens  de  la  plus  haute  naissance  n'en  éloient  pas  dispensés, 
et  les  euiaus  des  rois  exerçoient  souvent  cet  bfitce  k  la  table  de  leurs 
pifis.  (  Jtfiwi».  Jur  tanaienne  ^imUerie,  par  M*  de  la  Cume  de  Ste.  Pa- 
laje,  édit.  in^\ P.  i9.  ^or<  ausêita  mie  sur  eefHUêagt, P.  lia.)  ^  D. 

(4)  le  reste  de  oediapitre  nianque  dans  les  imprimé 
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si  grands  firouesses  de  soq  corps,  entant  de  fieax, 

qu'on  n'en  pourroit  savoir  le  nombre ,  si  comme  vous 
orrez  (entendrez)  ayant  en  riiifitoire,  s'il  est  qui  le 
TOUS  dÙse.  Ornons  tairon&nous  de  parler  de  lui  tant 
qu'à  présent  et  des  Anglois,  et  retournerons  aux 
Écossois. 


CHAPITRE  XLVIL 

CoMlfElTT  LE  BON  ROI  RoBERT  D*Éc088E,  LUI  ÉTANT  AU 
LIT  DE  LA  MORT,  MA]\DA  TOUS  SES  BARONS  ET  LEUR 
RECOMMANDA  S02i  FILS  ET  SON  ROYAUME^  EX  EN  CHAR* 
GBA  A  MONSEIGNEUR  JacQUES  DE  DoUGLAS  QU'iL  POR- 
TAT SON  COEUR  AU  SAINT  8ÉPULCHRB* 

A.PRÂS  ce  que  les  Éoossois  se  partirent  de  la  monta- 
gne par  nuit,  là  où  le  jeune  roi  Edouard  et  les  sei- 
gneurs d'Angleterre  lesavoieiit  assiégés,  si  comme 
VOUS  ayez  ouï»  ils  allient  yingt  deuxlienes  de  ceUui 
sauyage  pays,  sans  arrêter  ,  et  passant  cette  ri» 
vière  de  Tyne  assez  près  de  Cardiicl  (  Carlisle  )  en 
Galles  (Gallowajr),  chacun  à  ses  pieds  et  lendemain 
ils  reyinrent  en  leur  pays  et  se  départirent  par  jPor- 
donnance  des  seigneurs,  et  ralla  chacun  en  sa  mai- 
son. Assez  tôt  après  les  seigneurs  et  aucuns  l)ons 
prud'hommes  pourcliassèrent  tant  entre. le  roi  d'An- 
gleterre et  le  roi  d'Ëcosse  que  une  trèye  fut  accor- 
dée enti  e  eux  à  durer  par  l'espace  de  trois  ans 

(i)Oacoiichit  d'abord  lUM  trère  qui  deroitdwer  jnsqu^au  Biman- 
rhe  dt  h  màf^mèÊM  dm  rannée  iSaS  (Rjmer,  T.  b.  PÉrt  3^  F,  5.],  et  qai 
lui  tmntt  d*vne  jnîx  hunulianle  pour  le  n»  d*Aii^arre.  ÉdouaiM  ■« 
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Dedans  cette  trêve  advint  que  le  roi  Robert  d*É- 
cosse,qui  moult  preux  avoit  été,  étoit  devenu  vieux 
et  foible  et  si  chargé  de  la  grosse  maladie  ,  ce 
disoit-on,  que  mourir  le  convint  Quand  il  sen- 
tit et  connut  que  mourir  lui  convenoit,il  mandatons 
les  barons  de  son  royaume  ès  quels  il  se  fioit  le  plus 
par  devant  lui;  si  leur  pria  moult  affectueusement  et 
leur  chargea  sur  leur  féauté  qu'ils  gardassent  féale- 
ment  son  royaume  en  aide  de  David  son  fds ,  et 
quand  il  seroit  venu  en  âge,  qu'ils  obéissent  à  lui  et 
le  couronnassent  à  roi,  et  le  mariassent  en  Heu  si 
siilBsant  que  à  lui  appartenoit.  En  après  il  appela 
,  le  gentil  chevalier  messirc  Jacques  de  Douglas  et  lui 
dit  devant  tous  les  autres  :  «  Monseigneur  Jacques, 
cher  ami,  vous  savez  que  j'ai  eu  moult  à  faire  et  à 
souffrii-  en  mon  temps  que  j'ai  vécu,  pour  soutenir 
les  droits  de  cettui  royaume;  et,  quand  j'eus  le  plus 
à  faiie,  je  fis  un  vœu  que  je  n'aipoint  accompli,  dont 
moult  me  pèse;  je  vouai  que  s'il  étoit  ainsi  que  je 
pusse  tant  faire  que  je  visse  ma  guerre  achevée,  par 
quoi  je  pusse  cettui  royaume  gouverner  en  paix, 
j'irois  aider  à  guerroyer  les  ennemis  notre  seigneur 
et  les  contraires  de  la  foi  chrétienne,  à  mon  loyal 

désista  de  ses  prétentions  de  suzeraiueté  surTÉcosse  et  rendit  k  Ro- 
bert Bruce  tous  les  titres  qui  leur  servoient  de  fondement.  Cette  pièce 
est  datée  d'Yorck  le  i  «r.  mars  i328.  (Rymer.  Ibicî.  P.  6.)  J.  D. 

(i)  Tout  ce  c[ui  suit  concernant  Ja  dernière  maladie  et  la  mort  du  roi 
Robert  Bruce,  doit^  Être  attribué  à  Tamiée  1329,  aiusi  qu'où  le  veiTa 
k  la  fm  du  chapitre.  Mais  comme  Froissart,  faute  d'être  instruit  de  la 
date  de  la  mort  de  ce  Prince,  la  place  avant  celle  du  roi  Charles  le  Bel 
arrivée  eu  1328,  et  avant  d'autres  événemens  qui  appartiennent  certai- 
nemeatk  la  même  année,  je  continuerai  décompter  i328,  cnmarquant 
en  note  la  véritable  date  des  fails  postérieurs  k  celte  année.  J.  D. 
FROISSART.  T.  I.  g 
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pouvoir.  A  ce  point  a  toujours  mon  cœur  tendu  ; 

mais  notre  seigneur  ne  l'a  mie  voulu  consentir;  si 
m'a  donné  tant  à  faire  en  mon  temps,  et  au  dernier 
sidteûtnfrâ  si  gravoeent  de  si  grande  maladie  qu^ 
me  cornent  mourir^  si  comn^  ^vous  voyez  ;  et  puis- 
qu'il est  ainsi  que  le  corps  de  moi  n'y  peut  aller,  ni 
acliever  ce  que  le  cœur  a  tant  désiré,  fy  veux  en» 
vèyer  moB  cœur  en  lieu  du  corps,  poàr'AAm  vœu 
achever.  Et  pour  ce  que  je  né  sais'en  mon  royaume 
nul  chevalier  plus  preux  de  votre  corps,  ni  mieux 
taillé  pour  mon  vœu  accomplir  en  lieu  de  moi ,  je 
'VOUS  priet-tiàs  cher  et  spécial  ami,  tant  comme  je 
puis,  que  ce  voyage  veuilliez  entreprendre  pour  l'a- 
mour de  moi,  et  mon  âme  acquitter  envers  notre  sei- 
gneur; car  je  tiens  (estime)  tant  de  vous  et  de  votre 
noMesseet  de  .votre  loyauté,  que  si  vous  Pèntrepre- 
nez  vous  n'en  faudrez(manquerez)aucunement,et  si 
en  mourrai  plus  aise,  mais  que  ce  soit  par  telle  ma- 
nière que  je  vou»  dirai  ^e  vueil  (veux),  sitôt  que  je 
'  seraitrépassé,que  vousprraevleoœur  de  mon  corps 
et  le  faites  bien  embaumer,  et  prendrez  tant  de  mon 
trésor  qu'il  vous  semblera  que  assez  en  ayez  pour 
parfoumir  tout  le  voyage,  poàff  véus  et  pom  tous 
ceux  que  vous  voudrez  mener  avec  vous;  et  empor- 
terez mon  cœur  avec ,  pour  présenter  au  saint  sé- 
pulchre,  là  où  notre  seigneur  fut  enseveU,  puisque 
le  corps  n'y  peut  aller.  £t  le  fiâtes  si  granéement  et 
vous  pourvoyez  si  suffisamment  dé  telle  compagnie 
et  de  toutes  autres  choses  que  à  votre  état  appar- 
tient, et  que  partout  là  où  vous  viendrez  que  on  sa- 
che que  vous  emj^rtez  outre  mer  lé  cœur  du  roi  Ro- 
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bert  d'Ecosse,  et  de  son  commandement,  puisque 
ainsi  est  c[ue  le  corps  n'y  peut  aller.  » 

Tous  ceux  ijm  là  étoient  oomÂiencèrentà  pleurer 
mpidt  tendrement;  et  quand  le  dit  messire  Jaàjue^ 
put  parler,  il  répondit  et  dit  ainsi:  «  Gentil  et  noble 
sire»  cent  mille  mercis  de  la  grand'honneux  que 
TOUS  me  &ites,  que  vous  de  si  noble  et  si  grand^ 
chose  et  tel  trésor  me  chargez  et  me  recommandez, 
et  je  le  ferai  volontiers  et  de  claii'  cœur  votre  com- 
mandement, à  mon  loyal  pouvoii\  Jamais  n'en  dou- 
tez combien  que  j[e  ne  suis  mie  digne  ni  suffisant 
pour  telle  chose  achérêr.]!  — .«  Ahl  gentil  chevalier, 
dit  adonc  le  roi,  grand  merci,  mais  (pourvu)  que 
TOUS  le  me  créantez  (prçmettiez)  comme  bon  die- 
yaUer  etlojraLji^cCertes»  sire,  moult  volcmti^y 
dit  le  cheydier.*»  Lors  lui  créanta  (promit)  comme 
loyal  chevalier.  «  AdonCy  dit  le  roi,  or  soit  Dieu  gra- 
cié (remercié);  car  je  mourrai  plus  à  paix  doréna- 
vant, quand  |e  sais  que  le  plus  suffisant  et  le  plus 
preux  de  mon  royaume  achèvera  poui'  moi  ce  que  je 
ne  puis  oncques  achever.  » 

AsseiK  to^  flq^  trépassa  de  ce  siècle  le  prepx  Bo^ 
bert  de  Anmim  d'ficosse,  ét  iat  enseveir n  liono- 
rablement  que  à  lui  appartenoit ,  selon  T usage  du 
pays ^  et  fut  le  cœur  ôté  et  embaumé,  ainsi  que  ÇQm* 
mandé  Pmit  Si  ^  le  dessusdit  roi  en  Pabbàyê'  de 
Dnnftrinline  ,  en  Écosse,  très  révéremment;  et 
trépassa  de  ce  siècle  Tan  de  grâce  mil  trois  cent  vingt 

^(t)  ^limàt  Dun^ermBtÊâyiJàtàneoadié  da  Fib,  FiéiiMit  éorîà 

8* 
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sept»  le  septième  jour  de  novembre  Ën  ce  temps 
là  assez  tôt  trépassa  aussi  le  vaiUant  comte  de  Mo- 
ray  qui  étoit  le  plus  gentil  et  le  plus  puissant 
prince  d'Ecosse  et  s'armoit  d'argent  à  trois  oreillers 
de  gueules. 

« 

CHAPITRE  XLVIIL 

GOUICEITT  ME88IRE  GviLLAVM B  DS  DOUGLAS  ES  ALLANT 

.    OUTRE  MER  FUT  TUÉ  EN  EsP AGITE  XAL  FORTUNÉMENT  , 

ET  COMMENT  LE  JEUNE  ROI  d'EcOSSE  FUT  MARIÉ  A  LA 

scëur  du  roi  d'Angleterre. 

Quand  le  printemps  vint  et  la  bonne  saison  pour 

mouvoir  qui  vouloit  passer  outre  mer,  messire  Jac- 
ques de  Douglas  se  poiu  vut  ainsi  qu'il  lui  apparte- 
noit^^^,  selon  ce  que  commandé  lui  étoit.  U  monta 

(a)  Getté  dàfe  estfaQSsew  U  pavott  oortaia  que  BoImtI  Bmce  mourut 
peu  après  le  7  juia  iSag»  Ofl  ttroufa  àtOM  Rymer  des  pièces  qui  le  sup- 
posent fivant  v«r5  cette  date  (T.  ju  Part  3.  P.  aS],  et  me  lettre  qui 
prouve  qu'il  étoit  mort  avant  la  fin  de  ce  moii.  Walsingham  place  mal 
b  propos  la  mort  de  ce  prince  an  7  juin  x3a8.  (Walsing.  P.  ixa)T.D. 

(9)Tlioma8  Bandolphe,  premier  comte  de  Moray,  se  distingua  par 
sa  valeur  sous  le  règne  de  Robert  Bruce  qui  lui  acoordale  conté  de  Mo» 
ray  avec  la  scif^ncnrlc  de  Hle  de  Man,  en  fief  ainsi  que  plusieurs  antres 
vastes  possessions  en  Ecosse ,  vers  l\inEiée  1 3 15.  Cette  même  année,  le 
comte  de  Moray  fut  noranac  gouverneur  d'Ecosse,  à  cause  de  la  mino- 
rité du  roi  futur,  et  il  entra  dans  cet  emploi  aussitôt  après  la  mort  de 
Bobert  Bruce.  U  mourut  de  la  pierre  le  3 1  juillet  t333.  (Voyes  lord  Hai- 

(3)  Le  passe-port  que  Jacquesde  Douglas  obtint  dn  loid^Ângleterre 
rit  daté  dn  septembre  1339  (Bymer.  T.  a.  Part.  3.  P.  11.);  mais 
peat4tfe  4MflGSr»4»il  ton  TOjaga  jusqii*an  printemps  de  Paûnée  sui- 
vante. J.  D. 
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sur  mer  au  ])ort  de  M ontrose  en  Ecosse»  et  s'en  vint 
en  Flandre  droit  à  FÉcluse,  pour  ouïr  nouvelles,  et 
savoir  si  aucun  de  par  deçà  la  mer  s'appareilloit 
pour  aller  par  devers  la  sainte  terre  de  Jérusalem, 
afin  qu'ilput  avoir  meilleure  compagnie.  Si  séjoùnia 
bien  à  l'Écluse  par  Fespace  de  douze  jours,  ainçoîs 
(avant)  qu'il  s'en  partit;  mais  oncques  ne  voulut  là 
endroit  mettre  pied  à  terre  tout  le  terme*des  douze 
jours;  mais  demeura  toujours  sur  sa  nef,  et  tenoit 
son  tinel  (cour  plénière)  honorablement  à  trom])cs 
et  à  nacaires  (timballes),  comme  si  ce  fut  le  roi  d'Ë- 
cosse.  Et  avoit  en  sa  compagnie  un  chevalier  banne- 
ret  et  six  autres  chevaliers  des  plus  preux  de  son 
pays, sans  l'autre  menée  j  et  avoit  toute  vaisselle  d'or 
et  d'argent ,  pots ,  bassins,  écudUes ,  hanaps(coupes)^ 
bouteiBes,  barils  et  autres  si  fiiites  choses;  et  avoit 
jusques  à  vingt  huit  écuyers  jeunes  gentils  hommes 
des  plus  suffîsans  d'Écosse,  dont  il  étoit  servi.  £t  de- 
vez savoir  que  tous  ceux  qui  le  vouloient  aller  voir 
étoient  Inen  fêtés  de  toutes  manières  de  vins  et  de 
toutes  manières  d'épices,  mais  (pourvu)  que  ce  fus- 
sent gens  d'état  Au  dernier,  quand  il  eut  séjourné 
là  endroit  à  l'Écluse  par  Pèspace  dé  douze  jours,  il 
entendit  que  le  roi  Alphonse  d'Esijagne^'^guerroyoit 
au  roi  de  Grenade^ qui  étoit  sarrasin:  si  s'avisa  qu'il 
se  trairoit(retÎTeroit)cettepartpour  mieux  employer 
sou  temps  et  son  voyage,  et  quand  il  auroit  là  fait 

(i)  n  ft*agit  ici  Alphonse  XI,  roi  é&  Castifla  et  deLéon,  commé  en 

i3i  I,  mort  en  i35o.  J.  A.  B. 

(a)Mu]ey  Mohamad  IV,  soiiveraiu  de  Gnooade  ^  moaU  lorle 
trène  en  tSiS  et  moarut  en  i333.  J,  A.  B. 
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sa  besogne ,  il  iroH  outre  pour  parEdre  et  achever  ce 
que  chargé  et  commandé  lui  étoit.  Si  se  partit  ainsi 
de  l'Écluse  et  s'en  alla  pardevers  Espagne,  et  arriva 
premier  (d'abord)  au  port  de  Valence  la  grande,  et 
puis  s'en  alla  droit  vers  le  roi  d'Espagne,  qui  étoit 
en  ost (armée) contre  le  roi  de  Grenade et  étoient 
assez  près  l'un  de  Fautre,  sur  les  frontières  de  leurs 
pays.  Ayint  assez  tôt  après  que  le  dit  mèssire  Jac- 
ques de  Douglas  fut  là  venu,  le  roi  d'Espagne  issit 
bors  aux  champs  pour  plus  approcher  ses  ennemis: 
le  roi  de  Grenade  issit  hors  aussi  diantre  part,  si  que 
l'un  roi  voyoit  l'autre  à  (avec)  toutes  ses  bannières, 
et  commencèrent  à  ranger  leurs  batailles  l'un  contre 
l'autre.  Le  dit  messire  Jacques  de  Dougks  se  traist 
(retira)  à  l'un  des  côtés  pour  mieux  faire  sa  besogne 
à(avec)  toute  sa  route  (suite)  et  pour  mieux  montrer 
son  effort  Quand  il  vit  toutes  les  batailles  rangées 
d'une  partet  d'autre,  etvitla  bataille  du  roi  un  petit 
esmouver  (ébranler  ),  il  cuida  qu'elle  allât  assembler 
(combattre).  Il  qui  mieux  vouloit  être  des  premiers 
que  des  derniers férit  desép^ons,et  toutesa  compa- 
gnieavecluijjusqucsà  la  bataille  du  roi  de  Grenade, 
et  alla  aux  ennemis  assemblai*  (combattre),  etpensoit 
ainsi  que  le  roi  d'Espagne  et  toutes  ses  batsdiUes  le 
suissent  (suivissent) ;  mais  non  firent,  dont  il  futlai- 
dément  déçu,  car  oncques celui  jour  nes'enémurent, 
Là  fut  le  gentil  chevalier  messire  Jacques  de4)pii« 
glas  enclos,  et  toute  sa  route(suite) ,  des  ennemis,et 

(i)  MiOiuiuavaioit  de  s'emparer  deGéhaJtaric  (Gibraltar),  et  AL 
plwnieittMitle  dége  de  oette  lÎDe  par  terre  et  par  mer.  »ïais  rappro- 
che de  Muhaauid  le  força  de  lever  le        J,  A.  B, 
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y  firent  merveilles  d'annes;  mais  finalement  ils  u^j 
purent  dorer ,  ni  oncques  pied  n'en  échappa,  que 
tous  ne  fassent  occis  à  (ayec)  grand  meschef  de 
quoi  ce  fut  pitié  et  dommage  et  grand'lâclieté  pour 
les  Espagnols;  et  moult  en  furent  blâmés  de  tous 
ceux  qui  en  ouïrent  parler,  car  bien  eussent  rescous 
(dâiTré)le  chevalier  etune  partie  des  siens,  s'ils  eus- 
sent voulu.  Ainsi  alla  de  cette  aventure  et  du  ^voyage 
messire  Jacques  de  Douglas. 

Ne  demeura  mie  (pas)  grandement  detemps  après 
ce  que  le  dit  clicvcdier  se  fut  parti  d'Ecosse ,  pour 
aUer  en  sou  pèlerinage,  si  comme  vous  avez  ouï,  que 
aucuns  seigneurs  et  prud'hommes  qui  désiroient  la 
paix  entre  les  Angloiset  les  Écossois,  traitèrent  tant 
que  mariage  fut  fait  du  jeune  roi  d'Écosse  et  de  la 
sœur  au  jeune  roi  Édouard  d'Angleterre.  Si  fut  ce 
mariage  accordé,  et  épousa  la  dame  le  dessusdit  roi 
àBervvick  en  Écosse,et  là  y  eut  grands  fêtes  d'une 
partie  et  d'autre  ^^K  Or  meveux-jetaii'euu  petit  des 

* 

(1)  Au  milieu  de  la  mêlée,  Jacques  tic  l^ouglas  prit  la  boîfe  qui  ren- 
fermoit  le  cœur  de  Robert  Bruce  et  la  jeta  au  milieu  Je:>  rangs  enaeinû» 
en  s^écriant:  «  Uarche  en  avant  comme  tu  le  faisois  pendant  ta  vie,  et 
Douglas  va  te  suivre  on  périr.  »Les  comparons  deDonglas  se  précipi- 
Ment  avec  loidans  U  mêlée  et  presque  tous  y  périrent  Ceux  de  Me 
eoinpagnons  qui  Ini  snrvéc wrtnt  trouvèrent  son  cadatvretn  niSendes 
morts  ainsi  que  la  botte  qui  renliBrmfnt  le  cœur  de  Bobert  Bruce,  et 
firent  transporter  Vva  et  l*antre  en  Éoosse.  Doo|^  fut  e&terré  dans 
le  tombean  de  ses  pères  dans  Pé^e  de  Douglas.  Le  cosnr  de  Bobert 
Bruce  fut  déposé  k  Mdrose.  (Voyes  htâ  Hailes,  annaiu  â^Écoue^  année 
i33o.M.  A.  B. 

(3)  Berwick  est  k  remboùcfaure  de  la  Tueed  limitrophe  entre  l'Ecosse 

et  r Angleterre.  J.  A.  B. 

(3)Ce  mariage  fut  conclu  au  printemps  de  Tannée  i3i8,  plus  iVwn  an 
avautla  mort  de  Robert  Bruce,  et  par  conséquent  long-tcni|isavani 
le  départ  de  Jacques  de  T)onglaf .  (Kymer  uhi  suprà.  P.a5.}J.  i\ 
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Écossois  et  des  Anglois,  et  me  retrairai  au  roi  Char- 
les de  France  et  aux  ordonnances  d'iceiui  pays. 

CHAPITRE  XL13L 
ComtBVT  X.S  AGI  Gharlss  1»  Frahce  kourut  aiH8  aoiR 

MàlX,  BT  GOmiSIlT  LB8  BOVEB  PAIRS  BT  LES  BàROl» 

ÉLTÎRBlfT  A  ROI  MONSEIGBBUR  PhILIPPE  DE  VaLOIS; 
ET  COMMENT  IL  DÉCONFIT  LES  FLAMANDS  QUI  s'É- 
TOIEIiT  REBELLÉS  COUTRE  LEUR  SEIGBEUR. 

Le  roi  Charles  de  France,  iils  aubeau  roi  Philippe, 
tut  trois  fois  marié,  et  si  mourut  sans  hoir  (héritier) 
maie  de  son  corps,  dont  ce  fut  grand  dommage  pour 
le  royaume,  si  comme  yous  orrez  ci-après.  La  pre- 
ndère  de  ses  femmes  fut  Tune  des  plus  belles  dames 
dumonde;et  fut  fille  delà  comtesse  d'Artois^'^  Celle 
garda  mal  son  mariage  et  se  forfît,  parquoi  elle  en 
demeura  long-temps  au  Châtel  Gaillard  en  prison  et 
à(avec)  grand  meschef,  ainçois  (avant)  que  son  mari 
fut  roi.  Quand  le  royaume  lui  fut  échu  et  il  fut  cou- 
ronné, les  douze  *pairs  et  les  barons  de  France  ne 
voulurent  mie,  s'ils  eussent  pu, que  le  royaume  de- 
meurât sans  hoir  mâle.  Si  quistrent  (cherchèrent) 
sens  et' avis  parquoi  le  roi  fut  remarié;  et  le  fiit  à  la 
fille  de  l'empereur  Henry  de  Luxembourg    et  sœur 

(i )  Blanche  de  Bom^ogne,  fille  d'Othoa  IV,  palatin  de  Bourçognc,  et 
de  Mahaud,  comtesse  d'Artois,  qui  fut  enfermée  au  château  Gaillard 
d'Ândelys,  eonme  le  dit  Fioiuart.  {UUL  gâu  deia  mai»,  deFr,  T.  i- 
P.  96.)  J.D. 

(3}  Marie  de  Luxembourg,  fiUe  de  Tempereur  Henri  VU'  et  de  Mar- 


Oigitized  by 


(i338)  I)£  JEAN  FROISSART.  lai 

au  gentil  roi  (Je  Bolieme  et  paï  quoi  le  premier 
mariage  tut  défait  et  annulé  de  cette  dame  qui  en 
prison  étoit,  et  tout  par  la  déclaration  du  Pape, 
notre  Saint  Père,  qui  adonoétoit  De  cette  seconde 
dame  de  Luxembourg,  qui  étoit  moult  humble  et 
pmde  femme»  eut  le  roi  un  fils  qui  mourut  moult 
îenneyasseztàtkmèreaprès^àlssondun  éaBerr^^'^; 
et  moururent  tous  deux  moult  sou pçonneu sèment, 
de  quoi  aucunes  gens  furent  inculpés  en  derrière 
couTertement  AprèSyCeroiCharlesfiitremarié  tierce 
fois  à  la  fille  de  son  oncle  de  remariage  h  fille  de 
Monseigneur  Louis  comte  d'EvTeux,la  reine  Jeanne 
et  sœur  au  roi  deP^avarre  qui  adonc  ctoit^^^:puis 
avint  que  cette  dame  fot  enceinte  et  le  roi  son  mari 
s'accoucha  malade  au  lit  de  la  mort  Quand  il  aper- 
çut que  mourir  le  convenoit,  il  devisa  que  s'il  ave- 
noit  que  la  reine  s*accoucbât  d'un  fils,  il  Touloit  que 
messire  Philippe  de  Valois  son  cousin  germain  en 
fut  mambour  (tuteur)  et  régent  du  royaume ,  jus- 
ques  adonc  que  son  fils  seroit  en  âge  d'être  roi^ets'il 
aYenoitque  ee  flit  une  fille,  queles  douze  pairs  et  les 

guente  de  BrabanU  Le  mariage  se  fit  à  ProvûulB  «t  feptembl»  iSaa. 

(  Ibid.  P.  97.)  J.  D. 

(1)  Jean  de  Luxemboxirg.  J.  D, 

(a)  Cette  princesse  mourut  à  Issondonbai  ma»  i3aS(x  3a4.)  Ihii,  IJi» 
jsV  Froissart  yetit  apparcmiiMiil         «DUndr»  ^  Vwpttaàsta 
iam4léok  dermàtoriage  que  Louis  cmiBtedrÉmiiX,frèr«ànr(H  WBff9- 
MàfébâtknènÉpeood  mariage  daPli%^  leHardi,lèarpin  oomr 

mnn,       IfffiadiiBrdMiit  (Voj./a<V/.  F.88.)  J-  D. 
(49  LeaiaiiagadeCliaRlcslaBeletde  Jeanne  d'Évrenx, te  fi^anFan- 
lHS^,{ilinV!^VJ.)tB»  étoit BCBor  d«fllilippe  d'Évreux  devint 
roi  de  Navarre  par  son  mariage  avec  TeailM  de  France  fille  uiiû]uc  de 
Lonia  X  au  k  HmiB.  (Ife^.  P. 97O  ^*  ^ 
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hauts  barons  de  France  eussent  conseil  etavis  entre 

eux  d'en  ordonner,  et  donnassent  le  royaume  à  ce- 
lui (jui  avoir  le  devroit  Sur  ce,  le  roi  Charles  alla 
mourir  environ  la  Chandeleur,  Fan  de  grâce  mil 
trois  cent  vingt  sept^*\  Ne  demeura  mie  grandement 
après  ce  que  la  reine  Jeanne  accoucha  d'une  fille 
de  quoile plus^  plupart)  duroyaume  en  furent  dut 
rement  troublés  et  courroucés. 

Quand  les  douze  pairs  etles  hauts  barons  deFrance 
surent  ce  ,  ils  s'assemblèrent  à  Paris  le  plutôt  qu'ils 
purent»  et  donnèrent  le  royaume  de  commun  ac- 
cord à  monseigneur  Philippe  de  Yalois ,  fils  jadis  au 
comte  de  Yalois, et  enôtèrent  la  reine  d'Angleterre 
et  le  roi  son  ûls,  qui  étoit  demeurée  sœur  germaine 
du  roi  Charles  dernier  trépassé;  pour  raison  de  ce 
qu'ils  dient  (disent)  quele  royaume  de  France  est  de 
sigrand'noblesse  qu'il  ne  doit  mie  par  succession  al- 
ler à  fémellcyni  parconséquent  àfils  defémelleyainsi 
que  TOUS  avez  ouï  ça  devantau  commencement  deoe 
livre.  Et  firent  celui  monseigneur  Philippe  couron- 
ner à  Reims  l'an  de  grâce  mil  trois  cent  vingt  huit, 
lejourdela  Trinité  ^^^^dont  puissedi  (dqmis)  grand' 
guerre  et  grand' désolation  avint  au  royaume  de 

(i)Les  imprimés  disenl  mal:  cnuiron  Pasques,  Van  i3a8.  J.  D. 

(a)  Celle  date  est  exacte:  Charlcs-Ie-Bel  mourut  h  ^'incennes  dans  la 
nuit  du  3i  Janvier  au  i^^  février  1327, en  commençant  Tannée  h  Pàtpes 
suivant  Tusage  d'aJors,  et  1 328,  suivant  notre  manière  aclucUe  de  la 
commencer  au  i«f  idLnyïeT.i^Hist.  f^én.delamais,  deFr,T,  i.  P.gS.) 
J.D. 

(3)  Cette  fille  nommée  Blanche  vint  au  moade  le  I*^  avril  i328* 
{If>iJ,  )J.D. 

(4)  Le  dimanche  de  U  Trinité  étoit  cette  année  le  29  mai.  J.  D. 
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France  et  en  plusieurs  pays,  si  comme  vous  pourrez 
oaïr  en  cette  lûstoireL 

Assex  tôtaprèsœqaeoe  roi  Philippe  fut  oonroniié 

àReiras, il  manda  ses  princes,  ses  barons  et  toutes  ses 
gens  d'armes,  et  alla  atout  (avec)  son  pouvoir  loger 
en  la  ^iUe^'Me  Gassel^pourgnerroyer  les  Flamands, 
qui  étoient  rebelles  à  leur  seigneur  mêmeraent 
ceux  de  Bruges,  d'Ypre  et  ceux  du  Franc  5  et  ne 
Yonloient  obéir  au  dit  comte  de  Flandre,  mais  l'ap 
voient  enchâssé,  et  ne  poayoit  adonc  nulle  part  de- 
meurer en  son  pays,  fors  tant  seulement  à  Gaudet 
encore  assez  escharsement  (rarement).  Si  déconfit 
adonc  le  roi  Philippe  bien  seize  mille  Flamands  qui 
avoient  fait  un  capitaine  qui  s*appeloit  Colin  Zon- 
nekins  hardi  homme  et  outra goux  durement,  et 
ayoient  lesdessusditsFlamands  fait  leur  gamisonde 
Cassel,au  commandement  et  aux  gages  desvilles  de 
Flandre,  pour  garder  ces  frontières  là  endroit.  Et 
vous  dirai  comment  cesFlamands  furent  déconfits,  et 
tout  par  leur  outrage.  Ik  se  partirent  un  jour  sur 
riieure  de  souper  du  mont  de  Cassel    ,  en  inten- 

(i)  Cest-ih-dire,  santdoufe ,  aitprèsde  Cassel;  car  les  Flamands  étoieilt 
maîtres  de  la  ville,  comme  Froissart  le  dira  plus  bas.  J.  D. 
(a)  Le  comte  Louis  dit  de  Crëcy.  J.  A.  B. 

f3)Le  Franc,  Franconatus,  terra .J'ranca»C'cslune'pxt\ie  de  la  Flan, 
drc  françoise  qui  fut  cédée  h  la  France  par  la  paix  des  Pyrénées.  Elle 
comprend  les  Baillages  de  Rourbourg,  Bergue, Saint- Wirox  etFurnes, 
et  outre  les  chefs  lieux  de  ces  baillages,  les  villes  de  Dunkercpie  et  de 
Gravelines.  J.  A.  B. 

(4)  Froissart  Tappclle  Dennekins,  mais  les  historiens  Flamands  le 
nomment  r^icolas  Zonneltins.  J.  A.  B. 

(5)  Ils  s^ëtoient  retranchés  sur  une  éminenceklavnedeCaiseldoiitils 
ëtoieni  en  potaeMÎon  et  qui  leur  aenroit  comme  de  {ilace  fiorte.  Ib  irent 
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tîon  de  déoonfire  le  roi  et  tout  son  ost,  et  s'enTÎn- 
rent  tout  paisiblement,  sans  point  de  noise,  ordon- 
nés en  trois  batailles,  desquelles  Tune  alla  droit  aux 
tentés  du  roi,  et  orent  (enrent)  pris<  surpris  kbm 
qui  séoit  (étoit  assis)  à  souper  et  toutes  ses  gm; 
Tautre  bataille  s'en  alla  droit  aux  tentes  du  roi  de 
Bokémeyet  le  trouvèrent  près  en  tel  poi^t^et  la 
tierce  bataille  s'en  alla  droit  aux  tentes  du  comte  de 
Hainaut,  et  l'eurent  aussi  près  soupris  (surpris), et 
le  hâtèient  si  <jue  à  (avec)  grand'peine  purent  ses 
gens*  être  armés  ni  les  gens  monseigneur  de  Beau- 
mont  son  frèr&  Et  vinrent  tantftt  ces  trois  batailles 
si  paisiblement  jusques  aux  tentes  que  à(avec)grand 
mescbef  furent  les  seigneurs  armés  et  leurs  gens  as- 
semblés; et  eussent  tous  les  Seigneurs  et  leurs  gens 
été  morts,  si  IKeu  ne  les  eut,  ainsi  comme  par  droit 
.  miracle,  secourus  et  aidés ^  mais  par  la  grâce  et  vo- 
lonté de  Dieu,  chacun  de  ces  seigneurs  déconût  sa 
bataille  si  entièrement  et  tous  à  une  heureet  à  un 
point,  qu'oncques  de  ces  seize  mille  Flamands  nul 
n'en  échappa,  et  fut  leur  capitaine  tué  Et  si  ne 
sut  oncques  nul  de  ces  seigneilrs  nouvelles  Tun  de 
l'autre,  jusques  adonC qu'ils  eurent  tout  &it;  et  • 

arborer  sur  les  murs  des  tours  ôe  Cassel  une  espèce  d'étendard  sur 
lequel  ils  aboient  fait  peindre  un  coq  a^ec  ces  mots: 

Quand  ce  coq  ici  ckantan^ 
Le  roi  trompé  ci  aitran. 

IbUpeloient  Philippe  le  roi  trotnfét  perce  qo*]l  n^avutpes  du  esp^ 
rer  d*étre  roi.  Après  k  victoiie,  PUÎippe  fit  mettre  Cesselh  fini  et 
2i  sang.  J,  A.  B. 

(i  )  N.  Zonnekiii,  qui  avoit  dirigé  toutes  ks  opérations  de'  cette  jour- 
née, périt  «près  avoir  ùit  des  actes  ineroyeUes  de  brv?oiire.  J.  A.  B- 
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onoques  des  seize  miUe  Fhmands  qui  morts  y  de- 
meurèrent n'en  recula  un  seul,  que  tous  ne  tussent 
morts  et  tués  en  trois  monceaux  Tim  sur  Tautre, sans 
issir  (s(Nrtir)4i&  la  place  ià  où  chacune  bataiUe  cch&- 
mença,  qui  fut  Fan  de  grâce  mil  trois  cent- vingt 
huit,  le  jour  saint  Barthélémy  Adonc  après  cette 
déconfiture  vinrentles François  à  Cassel  ety  mirent 
le»baiiiiièrerde  France,  et  se  rendit  la  THle^n  roi; 
et  puis  Poperingue,  et  après  Ypre,  et  tous  ceux  de 
la  châtellerie  de  Bergues,  et  ceux  de  Bruges  en^sui- 
vant,  et  reçurent  le  eomteLouislenr  sdgneuraima- 
blement  adonc  et  paisiblement ,  et  lui  jurèrent  foi 
et  loyauté  à  toujours  mais. 

Quand  ^''^  le  roi  Philippe  de  France  eut  remis  le 
comte  de  Flandre,  en  son  pays,  et  que  tous  lui  eu- 
rent juré  féauté  et  hommage,  il  départit  ses  gens,  et 
retourna  chacun  ^q.  son  heu  et  il  même  s'en  vint 
en  Fjc|]iGi9.et  séjou^er  à  Paris  et  là  environ.  Si  fut 

(l)  Snivant  la  Chron.  de  Flandre  P.  i35  elle  continuateur  de  Nan- 
gis  (Spiciieg,  d'Âchery,  T.  3.  P.  89),  la  bataille  de  Cassel  se  donna  la 
▼eille  de.  St.  Btrtlielanj.  J.  D. 

(a)  Les  imprimés  retrancheatjiresque  enlièrementla  fin  de  ce  cha- 

(3)  AmaXâ»  qM»  b  tMn,  Philippe  vmpr  Iimté  Uwt  de 
Cre'cy  :  a  Eeaaconsia,  hd  ditril,  je  suis  venu  îei  sur  les  priëi«s  que  tous  • 
m'en  avez  faites.  Peat4tre  avea-nroiis  docné  occ«skHi  k  U  véiolte  per 
"'^S^ipy»^^  rendre  la  justice  q«e  tous  devez  k  tos  peuples:  oVt 
ce  que  je  ne  yeuK  fftW|l  ejfayp jjner  pour  le  présent.  II  m^a  faUu  faire  de 
grandes  dépenses  pour  parajO»  efn>éditHm;  i'tamm  droit  de  pré- 
tendre  à  quelque  dédommagement;  mais  je  vous  tiens  quitte  de  tç(nt« 
et  je  vous  rends  vos  états  soumîs  et  pacifiés.  Gardez-vous  biende  noas 
faire  retourner  une  seconde  fois  pour  uu  pareil  sujet.  Si  votre  mauvaise 
administration  m'obligeoit  de  revenir,  ce  seroit  moins  pour  vos  iatâéts 
que  pour  les  miens ".(Vo^eïD'oudcgherst,  annales  de  Flandre,)  J.  A.  B, 
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dnremeiit  prisé  et  honoré  de  cette  emprise  qu'il 

avoit  faite  sur  les  Flamands,  et  aussi  du  beau  service 
qu'il  avoit  fait  au  comte  Louis  son  cousin.  Si  demieu- 
la  en  ^and'prospérité  et  en  grand'homieiir,  et  ac* 
crut  grandement  Pétat  royal,  et  n'y  al^oit  oncques 
mais  eu  en  Fiance  roi,  si  comme  on  disoit,  qui  eut 
tenu  rétat  pareil  au  roi  Philippe;  et  fsdsoit  &ire 
toomoisy joutes  et  ébatemensmonlt^^  à  (avec) 
grand  plenté  (al>ondance).Or  nous  takons  nous  un 
petit  de  lui  et  parlerons  des  ordonnances  d'Angle- 
terre et  du  gouvernement  du  KoL  <  i 

CHAPITRE  L. 

COMMEST  LE  ROI  D AsiGLETERRE,  PARLE  FAUX  ElflIOR* 
TBXEVT  (conseil)  DE  MESSIRE  RoGER  DE  MoRTIlfBR 
riTDÉCOLBR  LE  COMTE  DE  KsifT  SOH  ONCLE; ET  COK« 
MENT  LE  DIT  MBfiSIEB  RoGEE  MOVEUT  TILÀINBMBNT 

APRÈS  ('). 

Le  jeune  roi  d'Angleterre  se  gouverna  un  grand 
temps,  si  comme  vpus  avez  om  ci  dessus  raconter, 
par  le  conseil  de  madame  sa  mère,  du  comte  de  Kent 
son  onde  et  de  monseigneur  Roger  de  Mortimer.  Au 

(i)  FfoissarttnitefbrttoficincteiaAiitcetI»  putuâtrimlioîi»  pur* 
tieiiUère  d*Âiisktene,afiii  d*trriferh  la  grande  qocnDe  ds  IlriUppe 
de  Valois  et  d*Édoiiard,  et  c^est  sans  donto,  pour  oepas  ivteRonpn  le 
13  des  évènemeiis  qai  conctroent  ksdeu  ffojauines,<ja^  rapporte 
ici  le  supplice  du  comte  de  Kent  et  de  doMeitiiiier  dont  la 

datées!  postérieure  k  ceUe  des  faits  qu'il  racontera  dans  qaelquesuns 
dsa  chapitres  suivant.  Les  détails  que  Froissail  omet  sont  suppléés 
ptr  Knvg^fon,  Walsirghnni,  Avesbar^,  Jos.  Barnèsdaos  son  hist.d'É» 
denard  III,  etc.  et  par  les  historiens  moderres  d^Âogleterre.  J*  D. 
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deriiier(enfin),  envie  qui  oncques  ne  mourut,  com- 
mença à  naître  entre  le  comte  de  Kent  dessusdit,  et 

le  seigneur  de  Morlimcr  et  monta  puis  l'envie  si  haut 
que  le  sire  de  Mortimer  informa  et  ennorta  (con- 
seilla) tant  le  jeune  roi,  par  le  consentement  de  ma- 
dame sa  mère,  et  lui  firent  entendant  que  le  dit 
comte  de  Kent  le  vouloit  emprisonner  et  le  feroit 
mourir  temprement  (prématurément)  s'il  ne  s'en 
gardoit ,  pour  avoir  son  royaume ,  comme  le  plus 
procliain  après  lui,  par  succession;  car  le  jeune  frère 
du  roi  qu'on  appeloit  monseigneur  Jean  de  £ltham 
étoit  nouvellement  trépassé  ^'K  Le  jeune  roi  qui 
croyoit  légerèment  ce  dont  on  l'informoit,  ainsi  que 
jeunes  seigneurs,  tels  a-tron  vu  souvent,  croient  lé- 
gèrement ce  dont  ceux  qui  les  doivent  conseiller  les 
informent,  etplutât  en  mal  qu^en  bien,  fit,  assez 
tôt  après  ce,  son  dit  oncle  le  comte  de  Kent  prendre 
et  le  fit  décojler  publiquement  ^"^que  oncques  iln'en 
put  venir  à  excusance.  De  quoi  tous  ceux  du  pays, 
grands  et  petits,  nobles  et  non  nobles,  furent  dure- 
ment troublés  et  courroucés  et  eurent  depuis  ce  du- 
rement contre  cœur  le  seigneur  de  Mortimer;  et 
bien  pensoieitt  que  par  son  conseil  et  par  son  pour- 
cbas  et  par  fausse  induction  avoit  ainsi  été  mené  et 
:  \  '  ■     '      ■  -  ♦ 

(1)  Fnnsstrt  se  trompe:  Jean  d^tham  sonrëcut  plus  de  six  «ns  au 
coori»  de  Kent. Outre  son  tcère  ainé,  ThomaB^de  Brothcrton,  eomte  de 
Norfolk,  et  les  deux  sosurs  dn  roi,  Jeanne  et  âépnore  vtvoient  aussi. 
J**  A.  B« 

(2)  Le  comte  de  Kent  fut  décolé  à  Winchester  le  19  mars  i33o. 
(Barnès,  hist*Edouardi  llLKiïyffiilon,  CoL  ^2555,  etc.)  On  peut  foi ries 
motifs  de  sa  condamnation  dausnneleltrcd'Édouard  aupapeendatedo 
a4  mars  de  la  même  aonëe.  (Rjmer,  T.  3.  Part  3.  P.  40^  )  J.  D. 
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traité  \e  geatil  comte  de  Kent  que  ik  ti|i|pî|||i  jt^i^ 
flour  prucPbmnme  et  pour  loyal;  ni  oiuoques  après 

ce  le  sire  de  Morlimer  ne  fut  tant  aimé  comme  il 
ayoit  été  para  van  t  Ne  demeura  mie  depuis  guèrtQt 
que  grand'fame  (bruit)  issit  hjors  8U7|a  màne^du  mi 
d'Angleterre,  ne  sais  mie  si  voir  (vrai)  étoit ,  qu'elle 
étoit  enceinte,  et  eu  iuculpoit-on  plus  de  ce  fait  le 
seigneur  de  Mortimer  que  nul  auUreu  Si  ccnniM^a 
fortement  oette  esdandre  à  multiplier^  4ant  q«»  le 
jeune  roi  eu  fut  informé  suffisamment  Et  avec  tout 
ce  il  fut  informé  que  par  fausse  inductioi^et  par  en- 
vie du  seigpeur  d^  Mortimer ,  {ai^  pluA^par  tvabison 
que  par  raison,  il  avoit  fait  mettre  à  mort  sônroncle 
le  comte  de  Kent  que  tous  ceux  du  pays  tenoient  et 
avoient  toujours  tenu  pour  prud'homme;, et .pou|r 
loyal;  dont  si  le  jeune  roifut triste  et  couR^uoé^'nè 
fait  mie  à  demander.  Si  fît  tantôt  prendre  le  seigneur 
de  Mortimer  et  le  fit  mener  à  Londres  ,.j>ardevant 
grand'i^on  des  baroni^iBtd^  nddes  de  son  loyalis- 
me, et  fit  compter  par  un  nen  ehevaBer  tous  les  faits 
du  seigneur  de  Mortimer,  ainsi  que  escripre(éa'ire) 
et  enregistrer  les  avoit  fait;  et  quand  il^luzent  tous 
dits  et.comptés,  le  difioroi  4'AiMkttenie  dmanda  à 
tous ,  par  manière^e  conseil  ie  j  ugement ,  qu^tib 
chose  en  étoit  bon  de  faire.  Le  jugement  en  {ut  àssez, 

(i)Le  parlement  étant  alors  asscmbld  h  Nottingham,  Mortimer  cl  la 
reine  résldoienld^s  le  château,  bien  gardés  par  leurs  amis.  Mais  le  roi 
ajanl  tëdnift  kfvofenieur,  y  pénétra  secrètement  par  vin  passage  mmi- 
tenrain  pendant  la  unit  et  acoompagné  de  quelques  nns  de  ses  amble» 
pins  bmes.  Mortinier  fiit  arrêté  dans  sa  chambcte  k  ooncW»  qivèn 
afoîr  tné  le  premier  ipii  étoit  enîré.  J.  A.  B. 
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tôt  rendu;  car  chacun  en  éloit  jà  par  renommée  et 
par  juste  information  tout  avisé  ot  informé.  Si  en  ré- 
pondirent au  roi  et  dirent  qu'il  devoit  mourir  en 
telle  manière  comme  messîre  Hugh  Spénser  avoit 
fait  et  été  justidé.  Ace  jugement  n*etit  àucune  dila- 
tion  (délai)  de  soudrance  ni  de  merci:  si  fut  tantôt 
traîné  par  la  cité  de  Londres  sur  un  bahut^'^puis  lié 
sur  une  aisseUe(échelle)emmj(ktraYek's)  la place 
et  puis  eut  le....  coupé  et  toutes  les....  et  jetés  en  un 
feu  qui  là  étoit;  et  puis  fut  le  ventre  ouvert  et  le 
cœur  trait  (tiié)  hors,  pour  ce  qu'il  en  avoit  fait  et 
pensé  la  trahison,  et  jeté  au  dit  feu  et  aussi  toutes 
ses  entrailles,  et  puis  fut  écartelé  et  envoyées  qua- 
tre maîtres  cités  d'Angleterre  et  la  tête  demeura  à 
Londres  ^\  Ainsi  finit  le  dit  messire  lloger  de  Mor- 
timer.  Dieu  lûi  pardonne  tous  ses  forfaits! 

Tantôt  après  cette  justice  faite,  le  roi  d'Angle- 
terre, par  le  conseil  de  ses  hommes,  fit  madame  sa 
mère  enfermer  en  un  beau  château  et  lui  bailla 
dames  et  damoiselles  et  cliambrières  et  gens  assez 
pour  la  garder,  servir  et  tenir  compagnie,  et  cheva- 

(  I }  Espèce  de  cofl5re  ou  tombereau.  J«  D.  " 

(a)  STUvant  Robert  «PAt^nry  Texécutionse  fit  à  Elmes.  H  A  Turre 
Londott^asi  utque  ad/ureas,  apud  Ebne*  pet  unam  leucam  extra  civi^^ 
tûum  LottâoiénaeinereetA»^  ad  coudas  equorumtractus /ait  et  suspen- 
MUÊ  Bidem,  ( BoKde  ATMb.F>  g»)!*  D« 

(3)  Le  récit  à»  Froisswt  oCost  pas  ezaet«  Lo  corps  do  Mortîmer, 
«près  Afoir  été  exposé  sur  mi  gibet  diaprés  Perdre  epéoial  dn  roi,  pen< 
dant  deux  jours  et  deux  nints,  fat  accordë  aux  frèns  nmienrs  de  Lon- 
dres qui  f  ensevelirent  dans  leur  église,  appelée  aujouid'hm  ^sedv 
Cluist.  Cest  lie  h  que,  longtemps  apràs,  il  fol  traisporté  à  W^jmoie» 
(Voyex  Dugfiale.  )  J.  A.  B. 

(4)  Elle  fut  coTjfinéc  au  ch&tean  de  Rising  près  de  Londres.  (Bap. 
Thoir.  T.  3. 1».  447.  )  J.  D. 

FROISSART  T.    I.  9 
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liers  et  écuyers  d'honneur,  ainsi  comme  à  si  haute 
daipe  qu'elle  éU|iitiEi[qpartenoit;et  lui.assigna  et  déli- 
vra grand'terre  et  grand'revenue,  pour  elle  saffisaïQ.- 
ment  gouverner,  selon  son  noble  état,  tout  le  cours 
de  sa  viej  et  la  dite  revenue  au  plus  près  de  celui 
diâliel  qu'il  pot  (put)  par  raison,  mais  il  ne  Toul^t 
mie  soufirir  ni  consentir  qu'elle  allâthors,ni  se  mon- 
trât nulle  part,  fors  en  aucuns  lieux  ébatauts  et 
moult  plaisants  qui  étoient  devant  la  porte  du  châ- 
tel,  èt  qui  répondoient  à  la  maison.  Si  usa  la  dite 
dame  sa  vie  là  assez  bellement, et  la  venoit  voir  deux 
uu  trois  fois  l'an  le  jeune  roi  Edouard,  son  fils.  Nous 
nous  souffrirons  à  parler  de  la  dame,etparlerons  du 
roi  son  fils ,  et  comment  il  persévéra  en  sa  seigneurie. 

Après  cequeceroi  Edouard, qui  étoiten  son  jeune 
âge^'^  yCut  &it  faireces  deuxgrauds  jusûces,sicQmmc 
vousavezouïdrdessus  çonter,il  prit  nouveau  conseil 
des  plus  sages  et  des  mieux  crus  de  tout  son  royau- 
me^et  gouverna  moult  bellement;et  maintint  son 
royaume  en  paix»  par  le  hon  conseil  qu'il  avoit  de- 
Icz  (près)  luL 

CHAPITRE  LL 

* 

GomCBST  LE  AGI  DE  FrAHCB  BHrvOTà  LÉGàTS  BV  A»- 
OLETERRB  90VK  SOMMBR  LE  BOI  D*AllGLBTBSBB  QV'iL 

'     LUI  VEMIT  (vint)  FAIRE  HOMMAGE;  ET  QUELLE  CHOSE 
LE  DIT  AOI  RÉPOUDIT  AUX  DESSUSDITS  LÉGATS. 

Or  AViNT  que  environ  un  an  après  ce  que  le  roiPhi- 
Uppe  de  Valois  eut  été  couronné  à.  roi  de  France ,  et 

(i)  Édouard  venoil  d'atteindre  sa  iS"**.  aoiiée.  J.  A* 6. 
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que  tous  les  barons  et  les  tenants  du  dit  royaume  lui 
eurent  fait  féauté  et  hommage,  excepté  le  jeune  roi 
Édouard  d'Angleterre  quienoorenes'étoit  trait(reii- 
du)aydnt9  et  aussiilu'avoit  point  été  mandé,sifutle 
roi  de  France  conseillé  et  informé  qu'il  mandât  le 
dit  roi  d'Angleterre  à  Tenir  faire  hommage  et  féau- 
té,ainsi  comme  il  appartenoit  A  donc  en  furent  priés 
d'aller  eu  Angleterre  faire  ce  message  et  sommer  le 
dit  roi  ^'^  le  sire  d'Aubigny  et  le  sire  de  Beau- 
sault  ^^^^et  deux  clercs  en  droit,maîtres  en  parlement 
à  Paris,  que  on  appeloît  pour  ce  temps  maître  Si- 
mon d'Orléans  et  maître  Pierre  de  Maisières.  Ces 
quatre,  du  commandement  et  ordonnance  du  roi,  se 
partirent  de  Paris  bien  étofiement,  et  cheminèrent 
tant  par  leurs  journées  qu'ils  \inrent  à  Wissan:  là 
montèrent-ils  en  mer  et  furent  tantôt  outre,  et  arri- 
vèrent à  Douvres,  et  séjournèrent  là  un  jour,  pour 
attendre  teurs  chevaux  et  leurs  hamois  qu'on  mit 
hors  des  vaissiauls  (vaisseaux).  Quand  ils  furent  tous 

(1)  U  paiolt  q^ue  c*étoit  pcnir  la  seeonde  ibis  qw  Philippe &iioit  som- 
Bur  Édouard;  car  il  IniVpoîft  tmoyé  préoëdenunmit  k  cet  tSklt  Pierre 
Roger,  aklië  de  Fescamp,  qui  fut  depuis  pape  sous  lanom  de  Clément 
VL  (CoDtio.  de  Nangis,  Spicitége.  T.  3.  P.  91.)  J.  D. 

(2)  Les  imprimés  françois  et  anglois  disent  d''Anceiiis.  Si  ce  sire 
d'Aubigny  est,  comme  ou  ifen  peat  guère  douter,  Charles  d^Évreux 
kquîsonpt'  re  Louis  de  France,  con^e  d^Evrenx,  avoit  donné  en  par. 
lage,  cuire  le  comté  d'Etampeset  les  seigneuries  de  Dourdan  ctdeGitMi 
celle  d^Aubigny,  il  est  sini;ulier  que  Froissartne  ledésignc  pas  plutôt 
par  le  titre  de  comte  d'Etampes,  titre  beaucoup  plus  honorable,  puis- 
que le  roi  avoit  érigé  pour  kii,en  iZi<jy\e  comté d'Etampes  en  pairie. 
(  Hist.  gen.  de  la  mais,  de  Fr.  T.  i .  P.  a8o.  )  J.  T>. 

(3)  Jean  (le  Montmorency  Ie^  du  nom,  seigneur  de  BetOSftldt,  de 
Breteuil,etc  (  Hist.  gén,  de  la  matKthFnT,  3.P.6at.)J.  D. 

(4)  Les  imprimé»  françois  et  anglois  disent  Pierre  â}  Orléam,  7.  A .  B. 

9* 


i3a  LES  dlKONlQUES  (iS^ig) 

prêts,  ils  montèrent  sur  leurs  chevaux  et  exploitè- 
rent tant  par  leurs  journées  qu'ils  vinrent  à  Windsor 
où  k  roi  d'Angleterre  et  la  jeune  reine  sa  femme  se 
tenoient.  Les  quatre  dessus  nommés  firent  à  savoir 
au  roi  pourquoi  ils  étpient  là  venus,  et  aussi  de  qui 
ils  se  rendoient  Le  roi  d'Angleterre,pour  Phonneor 
de  son  cousin  le  roi  de  France,  les  fit  venir  avant  et 
les  reçut  moult  honorablement,  et  aussi  fit  madame 
la  rrâne  sa  femme,  àinn  que  bien  le  savoi^t  £sdre. 
En  après  ils  contèrent  leurs  messages  et  furent  vo- 
lontiers ouïs,  et  répondit  adonc  le  roi  qu'il  n'avoit 
mie  son  conseil  devers  lui,  mais  il  le  manderoit;  si 
se  retraissent  (rctirâssent)  en  la  cité  de  Londres,  et 
lii  il  leur  seroit  répondu  tellement  que  bien  devroit 
suihre.  Sur  cette  parole,  quand  ils  eurent  dîné  en  la 
clîambre  du  roi  et  de  la  reine  moult  aise,ils  s'en  par- 
tirent et  vinrent  cp  soir  gésii'  (coucher)à  Golnbrook 
et  lendemain  à  Londres.  Ne  demeura  guères  depuis 
que  le  roi  d'Angleterre  vint  à  Londres,  en  son  pa- 
lais à  Westmoustier( Westminster),  et  là  en  un  jour 
qu'il  y  ordonna,  eut  son  conseil  assemblé,  et  furent 
les  messagers  du  roi  Plulippe  de  France  appelés;  et 
là  remontrèrent  eux  pourquoi  ils  étoient  veUttS  et 
les  lettres  qui  leur  avoient  été  baillées  du  roi  leur 
seigneur.  Quand  ils  eurent  parlé  bien  et  àpqint  ils 
vuidèrent  hors  de  la  chambre;  et  lors  demdnda  le 
dit  roi  à  avoir  conseil  sur  cette  reqi^ête.  Il  ^'>me  sem- 
ble que  le  roi  fut  adonc  conseillé  de  répondre  que 
voirement  (vraiment)  par  l'ordonnance  faite  et  scel- 

(i)  Celle  phrase  et  une  parlic  do  la  suivante  son:  omises  «lans^lcs  im- 
pHmës,  qiû  abr^tft  ce  chapitre  eoviron  de  moitié.  J.  D. 
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lée  de  ses  prédécesseurs  rois  d'Angleterre  et  ducs 
d'Aquitaine  il  en  devoit  foi ,  hommage  et  loyauté 
bire  au  loi  de  France,  ni  du  contraire  qfà  ne  Pbse- 
roit  ni  Tondroit  Fen  (on)  point  conseiDer.  Ge|lit)fpos 
et  conseil  fut  arrêté  et  les  messagers  de  France  ap- 
pelés; si  vinrent  de  rechef  en  la  chambre  de  conseil. 
ÎA  parla  l'évéque  de  Londres  ^'^  pour  le  roi  et  dit: 

«  Seigneurs,  qui  êtes  ci  etiyoyés  de  par  le  roi  de 
France,  vous  soyez  les  l)icns  veniis.  Nous  avons  ouï 
vos  paroles  et  lu  tos  lettres  et  bien  examinées  à 
notre  poaydir  et  conseillées }  si  yoos  disons  que  nous 
conseillons  à  monseigneur  qui  ci  est, qu'il  voist  (aille) 
en  France  voir  le  dit  roi  son  cousin, qui  moult  aima- 
Uement  le  mande,  et  du  surplus  de  foi  et  d'hom- 
mage il  s^àcqbitteet  &sse  sonderoir,  car  yoirément 
(vraiment)  y  est-il  tenu.  Si  vous  retrairez  (retirerez) 
en  France  et  direz  au  roi  votre  seigneur  que  notre 
seigpeor  le  toi  d'Angleterre  passera  par  delà  tem- 
prément  (ayant  peu)  et  fera  toaf  ce  qu^U  dpiifidre, 
sans  nul  estrif  (détour).  » 

Cette  réponsej^lutgrandementbieiiaux  dits  mes- 
sager^ de  %liuiëèF.et  prirent  congé  au  roi  et  A  tout 
son  conseil;  mais  ainçois  (  avant  )  il  leur  convint 
dîner  dedans  le  palais  de  ,^estmoustier  (Westmins- 
ter); et  les  fêta  le  dit  roi  ni0i|lt  grandement  et  leur 
donna  àJ'déparàr,  pour  F&âimeur  et  àinour  du  toi 
de  France  son  cousin ,  grands  dons  et  beaux  joyaux. 
Depuis  oe  fait  ils  ne^éjouri^^ent  guères  de  temps  a 
Londres  et  s'èb  partirent  ;  et  exploitèrent  tant  par 
leurs  journées  qu'ils  revinrent  en  France  et  droite- 

(i)L«  docteur  Stepheu  Graycftend.  J.  A.  £. 
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meot  à  Parifi»  où  ils  trouvèrent  le  roi  PlïUippe,^  ^ 
ils  contèrent  toutes  les  nouydles  et  cc^japi^  Jlf 
avoient  exploité,  et  en  quel  état  ils.  étoient  parti» 
du  roi  d'Angleterre,  et  aussi  comment  grandement 
et  bQpprablement  il  les  avoit  reçus ,  et  à  leur  dép^iTr 
tei&ènt  et^congé  prendre,  donné  de  ses  li^ns.  De^ 
toutes  CCS  clîoscs  et  exploits  se  contenta  grandement 
le  roi  Philippe  et  dit  qu|B  moult  volontiers  verroit  le 
toi  Édouard  d'Angleterre,  son  couw>,C9i^  (»ojPfa 
ne  l'avoit  vu.  Ces  nouvelles  s'épartir^  parmi  le 
royaume  de  France  que  le  roi  d'Angleferre  devoit 
venir  en  France  et  faire  homn^ige  au  dit  rpL  $i  se 
ordonnèrent  et  appareillèrent  iiioult  ^hfiment  et 
très  puissamment  ducs  et  comtes  de  son  sang  qui  le 
désiroicnt  à  voir  ;  et  proprement  le  roi  de  France  en 
écrivit  au  roi  de  Behaigne  (Bohême  )  et  .«^u.xqi  de 
Navarre,  et  leur  signifia  le  certainjpur  que  le  r^î 
d^Àngleterre  devoit  être  devers  lui,  et  leur  pria  qu'ils 
y  voul^issent  (voulussent)  être.  Ces  deux  rois^  puis- 
que priés  en  étoient,  ne  l'eussent  jamais  laissé,  et 
s'ordoimèrént  au  plutèt'qu'îls  purent,  et  vinrent^ 
France  en  grand  arroi  devers  le  roi  de  France.  Si 
fut  adonc.conseillé  qu'U  recueiUeroit  le  di^roi  d'An- 
gleterre son  côdisin  eû  là  bonne  cité  d'.^^çi\s,  $îi,^t 
là  Êiire'ses  pourvéances  (provisions)grandesTèt  gros- 
ses, et  administrer  salles,  chambres,  hôtels  et  mai- 
sons  pour  recevoir  lui  et  toutes  ses  gens,  ou  il  se 
Gomptoit  parmi  le  roi  (le  Behaigne  (Bphême)etle  |r(^ 
de  Navarre,  qui  étoientdesa  déliyrançe^'^.4^  <l^ç,4^ 

(i)  (?ett4hdin  êxatiipéê  il  fiÔMifc  défirivr  k  m»  (Upens  tout  ce  qui 
leurëloit  nécessaire.  J.  D. 
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Lorraine^  le  duc  de  Bourgogne,  le  duc  de  Bourbon 
et  messire  Robeii;  d*Artois,  à  (avec)  plus  de  trois 
mille  chevaux,  et  le  roi  d'Angleterre  qui  y  deyoit 
yenir  à  (àyec)  six  cents  cheyaux.  U  aycât  adone  et  a 
encore  à  Andens  bien  cité  pour  receyoir  aisément 
autant  de  princes  et  leurs  gens  et  plus  encore.  Or 
parlerons  du  roi  d'Angleterre  et  comment  il  passa 
h  mer  et  yint  cette  année,  l'an  mil  trois  cent  yingt 
neuf,  enr^cCi 

« 

CHAPITRE  LU. 

Gomment  le  roi  d'Angleterre  vint  a  Amiens,  ou  il 

FUT  HONORASLEMEaT  REÇU  DU  aOl  DE  FjUHGB  ET 
LUI  FIT  HOMHÂdB^  lUlB  ROH  MIB  TOUT  BBTIÈEBMBZIT 
COiaiB  IL  DByOIT.  • 

B  JEUME  roi  d'Angleterre  ne  nat  mie  (pas)  en  oubli 
le  voyage  qu'il  devoit  faire  au  royaume  de  France, 
et  s'app^is^k  j)ieii  et  .çuffis^m^ent^  ainsi  que  à  lui 
appartenoit  et  à  son  état  Si  se  partit  d^àn^eterre 
quand  jour  fut  du  partir  En  sa  compagnie  avoit 
deux  évêques,  çe].iû  de  Lcm^^es  et  celu\,de  Lin- 
coln, et  quatre  comtes,  monseigneur  Henry  comte 
de  0erl;^,  J0ii  . cousin  germain$  fils  nmsile  Thomas 

(i)  Édouard  s'emWqua  k  Douvres  le  npdredi  a6  nui  jBag,  nrs 
midi.  (  Rjraer,  T.  2.  Part.  3.  P.  a6.  )  J.  D. 

(a)  Les  deux  traductions  angloises  de  lord  Bcrners  et  de  Xolmes  dl- 
tVX'.weo  deux  éi*êques,snns  compter  Cévcque  <le  Londres.  Ces  deux  évê- 
^OMTOM^ntle  docteur  Johu  Stratford  évc^ue  de  Wiuchc»leret  le  doc- 
teur Htnry  Binrwaih,  évéque  Je  Lincob.  J.  A.  B. 
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de  Lancastre  au  tort  col  j  son  oncle,  le  comte  de  Sa- 
lisbury  le  coQite  de  Warwick  et  k  comte  de  Ue- 
reford;  six  barons,  monseigneur  Régnant  de  Cob- 
liam, monseigneur  Thomas  \Vager,marcclial  d'An- 
gleterre ,  monseigneur  Richard  de  StaHord,  le  sei* 
gneur  de  Percjr,  le  seigneur  de  Man,  et  le  seigneur 
de  Mowbray,  et  plus  de  quarante  autres  clieyaliers. 

Si  étoient  en  la  route  (suite)  et  à  la  délivrance 
(frais)  du  roi  d'Angleterre  plus  de  mille  chevaux ,  et 
mirent  deux  jours  à  passer  entre  Douvres  et  Wissan* 
Quand  ils  {iirentontre  et  lenrs  chevaux  traits  (tii*és) 
hors  des  nefs  et  des  vaissiaulx  (vaisseaux) ,  le  roi 
monta  à  cheval,  accompagné  ainsi  que  je  vous  ai  dit, 
et  chevaucha  tant  qu'il  vint  à  Boulogne;  et  là  fut-il 
un  jour.  Tantôt  nouvelles  vinrent  au  roi  Philippe  de 
France  et  aux.  seigneurs  de  France,  qui  jà  étoient  à 
Amiens,  que  le  roi  d'Angleterre  étoit  arrivé  et  venu 
à  Boulogne.  De  ces  nouveUes  eut  le  roi  Philippe 
grand'joie  et  envoya  tantôt  son  connétable  et 
grand'  foison  de  chevaliers  devers  le  roi  d'Angle- 
terre, qu'ils  trouvèrent  à  Montreuîl  surlamer,eteut 
grandes  reconnoissances  et  approchemens  d'amour. 
Depuis  chevaucha  le  jeune  roi  d'Angleterre  en  la 
compagnie  du  connétable  de  France,  etût  tant  avec 

(f  )  Guilhiitne  de  Msntagu  ne  lui  iâit  comte  de  Salisbnry  qn*eii  1S37, 
sinvaot  Imboflr,  Tab.  £6 .  Fmîssart  a  donné,  peranlidpetîon,  ce  litre  k 
Uentagu,  qui  le  possëdoit  quand  il  a  écrit  son  histoire.  T.  1\ 

(a)  Comme  la  date  précise  de  la  mort  de  Gaucher  (!e  (  liatillon,  comié. 
table  deFrance,  arrivée  <lans  le  cour.<i  (!e  cette  ancce  iSaQ^u'^est  pa<^ con- 
nue, on  it;  ores!  c'est  de  lui  qu'il  s'agil  ici,a'nsique  Va  pensé  du  (  liesnc 
{Hist.  gcn.  de  la  mais,  de  Chatillun ^  \'.  3ji),  ou  de  Raoul  de  BrienoCy 
comte  d'£u,  qui  lui  sucréda  dans  la  dignité  de  connétable.  J.  D. 
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■sa  route  (suite)  qu'il  yint  en  la  cité  d'Anden^»  aù  le 
Toi'Pliilippe  étoit  tout  appareUlé  et  pourvu  de  le  re- 
cevoir, le  roi  de  Behaigne  (Bohême),  le  roi  de  Na- 
varre et  le  roi  de  IMaiUogres  (Majorcjue)  ^'^  de-lez 
(près)lui,,et  sigra&d'ibisom  de  duoB,4é  comtes  et  de 
baponâ  €fàe  ménreilles  serait  à  peiïiiér:  car  &  étoient 
tous  les  douze  pairs  de  France  pour  le  roi  d'Angle- 
teire  fêter, et  aussi  jpour  être  personnellement  et  faire 
témoin  à  son  hom^Oage.  Si  le  roi  Pl^lij^e  de  France 
reçut  hondraUement  et  grandement  le  jeune  roi 
d'Angleterre ,  ce  ne  fedt  mie  à  demander  ;  et  aussi 
firent  tovs  les  roi^^  et  les  qoimte^  ^là 

éfoient'^  et  furent'  tous^  iceUHi:  seigneurs  adoneen  la 
cité  d'Amiens,  jus(£u'à  quinze  jours,  là  eut  maintes 
paroles  et  ordonnances  faites  et  devisées ;  et  me  sem- 
ble que  le  roi  JÉdcNiafé'fit  adonc  hommage  de  boti* 
che  et  de  parole  tant  seulénoient,  sans 
tre  entre  les  mains  du  roi  de  Fronce,  on  aucun 
prince  ou  prélat  de  par  lui  dcputé^''^;  et  n'en  voulut 


li  t!'.  '* 


gnevir  Je  Montpellier. J.  D.  >,   j,  . 

(a)Édouard  ue  refusa  point  de  mettre  ses  mains  dans  cellf^  ^IL^^Ç) 
France,  le  contraire  est  dit  formelJemeut  daus  Tactc  d'hommage  que 
Ryraer  nous  a  coasci-yé  et  que  j'ai  cru  devoir  rapporter  ici,  afin  qu^on 
puisse  le  coujparcr,  tant  avec  le  récit  de  Froissart  qu'avec  li  s  lettres 
patentes  ^ui  sout^riuterprétatiou  de  çet^  aç^  et  ^'on  troi^v^rj^  çi- 

Instritmentum  homagii  per.  Eduar,dum,  i/i,  Ambianis  Jqçti. 

otclicnt  totté,  par  U  Umar  JiM  «e  public  înstrwneid^  que,  préseua 


Digitized  by  Google 


i3B  LES  GUaO«lQU£S  (iStiQ) 

adonc  le  dit  roi  d'Angleterre ,  par  le  conseil  qu'il  eut, 
dudit  hommage  plus  avaut  procéder ,  si  seroitretour- 


g]«tferM,etaree  loi, rMreod père  tMtptê»  Linooln,  et  grmdelbU 
MB  de  ns  autres  gens  et  cenedllera»  pour  &ira  ton  Iioauuige  delà 
duché  de  Guyenne,  ei  de  la  pairie  de  France ,  au  dit  rot  de  France. 

Et  lors,  noble  homme  monseigneur  Mille  de  Noyers,  qui  étoit  de  c6té 
Je  dit  roi  de  France,  dit,  de  parle  roi  de  France,  au  dit  roi  d'Angle- 
terre en  cette  manière  : 

«  Sire,  le  roi  ue  vous  entend  point  k  recevoir  ainsi,  comme  il  a  étédii 
k  votre  conseil,  des  choses  qu'il  tient  et  doit  tenir,  en  Gascogi  e  et  eu 
Agenois,  lesquelles  teuoit  et  deyoit  tenir  le  roi  Charles,  et  de  quoi  le 
dit  roi  Oiarles  fit  pratestatieii  qu'il  ne  vous  enteudoitk  recevoir  k  soa 
liommage.  » 

Et  le  dit  éréqoe  de  Lincoln  dît  et  protesta  pour  le  dit  roi  d^Âi^le- 
tetre»  qœ,  pour  cbose  que  le  roi  d'Angleterre,  ou  anlvepoiir  lui,  dit  oa 
fît,  il  n^eatendoit  k  renoncer  k  nul  droit  qu'il  eut,  ou  d&t  avoir,  en  la 
duché  de  Guyenne,  et  ès  appartenances;  et  que  aucuns  droits  do«&- 

Teaux  y  fussent,  pour  ce,  acquis  au  dit  roi  de  France. 

Et,  ainsi  protesté,  le  dit  évéque  bailla  a  noble  homme  le  vicomte 
de  Melun,  chambellan  de  France,  uncédule  sur  le  dit  hommage,  dont 
la  ticneur  est  ci-Jessous  écrite. 

Et  lors  dit  Je  dit  chambellan  au  roi  d'Angleterre  ainsi:,»  Sire,  vous 
devenez  honuue  du  roi  de  Fraixe,  monseigneur,  de  la  duché  de 
Gujenne,  et  de  ses  appartenaïu^es,  que  vous  feconnoisseï  k  tenir  de 
lui,  comme  dnc  de  Guyenne,  et  pair  de  France,  selon  la  forme  des 
paix  fiâtes  entre  ses  deranders,  reis  de  France,' et  les  T6tres,  selon  ce 
que  vous  et  vos  ancêtres,  rois  d*AnglBtnre,  et  ducs  de  Guyenne,  are* 
fait  parla  même  duclié  k  ses  de?anciers,  rois  de  France;  » 

Et  lors  le  roi  d'Angleterre  dit;  voire, 

Etle  dit  oliambellandit  après,  ainsi:  «  Etle  roi  deFrance,  nostre  sire, 
vous  reçoit,  sauvées  ses  protestations,  ^ }es  retenues  dessus  dites;  » 

Et  le  roi  de  France  dit:  voir*.  » 

Et  lors,  les  mains  du  dit  roi  d^  Angleterre  ^  mises  entre  les  nuUns  du  dit 
roi  deFrance,  b  lisa  eu  la  bouche  Je  dit  roi  d'Angleterre. 

La  teneur  de  la  cédule,  cpie  bailia  le  dit  évéque  pour  ie  roi  d'Angle- 
terre, s'ensuit: 

«  Je  deviens  votre  homme  de  la  duché  de  Guycnrcet  de  ses  appar- 
tenances, que  je  clame  tenir  de  vous,  comme  duc  de  Guyemie  et  pair 
de  France,  selon  la  forme  de  pai.\  fiaite  entre  vos  devanciers  et  les  nô- 
tres, sdon  ce  que  nous  et  nos  ancêtres,  rois  ^Angleterre  et  ducs  de 
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né  m  An^eterre  et  auroit  yu,  lu  et  examiné  les  pri- 
vilèges de  jadis,  qui  deyoient  édaircir  le  dit  hom- 
mage et  montrer  comment  et  de  quoi  le  roi  d'An- 
gleterre devoit  être  homme  du  roi  de  France.  Le 
roi  de  France  qui  véoit  (voyoit)  le  roi  d'Angleterre 
son  cousin  jeune,  entendit  bien  toutes  ces  paroles, 
et  lui  ne  le  vQulut  adonc  de  rien  presser  ;  car  il  sa- 
Toit  assez  que  bienyrecouTreroit  quand  il  Toudroit, 
et  lui  dit:  «  Mon  cousin,  nous  ne  vous  voulons  pas 
décevoir  et  nous  plaît  bien  ce  que  vous  en  avez  fait 
à  présent,  jusquesàtant  que  vous  soyez  retourné  en 
votre  pays  et  vu  par  les  sceUés  de  vos  prédécesseurs 
quelle  chose  vous  en  devez  faire.  »  Le  roi  d'Angle- 
terre et  son  conseil  répondirent:  «  Cher  sire,  grands 
mercis.  » 

Depuis  se  'joua,  ébatit,  et  demeura  le  roi  d'An- 
gleterre avec  le  roi  de  France  en  la  cité  d'Amiens  ; 
et  quand  tant  y  eut  été  que  bien  dut  suffire  par  rai- 

* 

Gvjenne,  tTOi»  lait,  pour  h  même  duché,  h  vos  de?aiicîcn,Toisd» 

France.  » 

Ce  fut  fait  a  Amiens,  clîœur  de  ta  grande  rj:li'^c,  Tan  de  grâce  mil  trois 
cent  vii'gt  neuf,  le  sixième  jour  de  juin,  indiction  dourc,  treize  du  ré- 
gime de  notre  très  St.  Père  le  Pape  Jean  XXII,  pré.«enl.s  et  k  ce  appelés 
témoins,  révérends  pères  en  dieu  les  évêrpies  de  Bcauvais,  de  F  aon 
et  de  SeiiJis;  et  haut  prince,  monseigneur  Charles,  comte  d'Alei.çon, 
monseigneur  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  monseigneur  Louis,  duc  de 
BonclMn,  monseigneur  Louis,  comte  de  Flandre,  moufieigueiu:  Robert 
d'Artois,  comte  de  Beaumont,  et  le  comte  d^Armagnae;  les  abbés  do 
ClugiTf  et  de  Corbie;  le  seigneorde  Beaujeu,  et  Bernard  sieur  d'Albret: 
Matb.  de  Trje,  et  Bobert  Bertrand,  maréchaux  de  France:  lum,  réf^ 
rend  père  révéqoe  St.  Darj,  Henry,  seigneur  de  Porcj,  Bobert  Ufibrt» 
Bobert  de  Wasterill,  Bobert  de  MesTiUe«  Guillaume  de  Montagne,  Gil- 
bert Talbot,  Jean  ^lal^avers,  sénéchal  du  roi  d^Angletcrre;  Geofiroy 
de  Stropt,  et  plusieurs  autres  tëmoi&s,  à  ce  appelés  et  requis.»  (Rjmer 
T.  a.  Paît.  3.  P.a7.);.D. 


i4o  LES  CHRONIQUES 

son,  il  prit  congé  et  se  partit  du  roi  moult  aimable- 
ment et  de  tons  les  autres  princes  qui  là  étoient,  et 
se  mit  au  retour  pour  îrevenir  en  Angleterre,  et  re- 
passa la  mer  j  et  fit  tant  par  ses  journées  ^u'il  vint 
à  Windsor  où  il  trouva  la  reine  Philippe  sa  femme, 
qm  le  reçut  liement,  et  lui  demanda  notlVelIeir du 
roi  Philippe  son  oncle,  et  de  son  grand  lignage  de 
ï'rance.  Le  roi  son  mari  lui  en  recorda  assez,  et  du 
.  grand  état  qu'il  a  voit  trouvé^  et  coibmeiit  on  Pàvoit 
recueilli  et  festoyé  grandement,  et  dés  bonnièurs  qui 
étoient  en  France,  auxquelles  faire  ni  de  les  entre- 
prendre à  faire ,  nul  autre  pays  ne  s'accomparage 
(compare).  *  "  ^  •  - 

CHAPITRE  LIIL 

Gommeut  le  roi  de  France  envoya  en  Angle- 
terre DE  SON  PLUS  SPÉCIAL  CONSEIL  POUR  SAVOIR  PAR 
L£S  REGISTRES  D  AbGLBXERRE  GOM1IEH7  LE  DIT  HOM- 
lUaB  SB  DBVOIT  FAIRB;  ET  COXHBST  LB  &0I  P*Âll- 
«LETERRE  LVt  B  11  VOTA  ITIIBS  LBVTRES  GOBTBHAlSiT  LB 
DIT  HOMMAGE. 

Ne  demeura  guères  de  temps  depuis  ^ue  le  roi  de 
France  envoya  en  An;g^eterre,  de  son  plus  spécial 
conseil,.révê<jue  de  Ctartres?^  et  réYêq[ue  de  Beau* 

(i)  Il  étoit  de  retour  U  Douvres  le  ix  juin,  après  une  abscae*  à» 
quinze  jours  eu  tout;  ainsi  il  ne  demeura  point  quinze  jeun  k  AiBiiM» 
ooBim« Ffoiftttxt l*a dit prëeMemment.  (Kjmer.  i6id.)hJ>» 

(a)  Jean  da  Ffessis-Pastë,  traniKfrë  en  i3a8  de  révéchë  dTArras  k 
ceitti  de Chartoee.  {GaU,  Chrittiana,  T.  6.  Col.  1179.  )  S,  D. 
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vais^'^et  aussi  moni»eigneur  Louis  deClermbnt,  duc 
de  Bourbon  le  comte  de  Harcourt  et  le  comte 
de  Tancarville  (^^,et  des  autres  chevaliers  et  clertfs 
en  droit  pour  être  ès  conseik  du  roi  d'Angleterre 
qui  se  tenoient  à  Londres  sur  IWtat  que  vous  avez  • 
ouï,  ainsi  que  le  roi  d'Angleterre,  lui  revenu  en  son 
pays,  devoit  regarder  comment  anôennement  ses 
prédécesseurs,  de  ce  qu'ils  tenoient  en  Aquitaine  et 
dont  As  b'étoient  appelés  ducs  en  avoient  fait  hom- 
mage ;  car  jà  murmuroient  les  plusieurs  en  Angle- 
terre que  leur  sire  étoit  plus  prochain  de  l^éritage 
de  France  que  le  roi  Pliilippe.  Néanmoins  le  roi 
d'Angleterre  et  son  conseil  ignoroient  toutes  ces 
choses,  mais  grands  parlemens  et  assemblées  sur  le 
dit  hommage  furent  en  cette  saison  en  Angleterre, 
et  y  séjournèrent  les  dessus  dits  envoyés  de  par  le 

(i)  Jean  de  Harigni,  firère  àa  malheiifeiix  EngnemiiiddeMtrigiii, 
fpà  «TOÎtété  penda  aoas  le  règne  de  homi  Hutis.  {GaUChristiana,  T.  g» 
Col.  749.  )  J.  B. 

(a)C^estpottr  ce  prince  (jue  Charles  le  Bel  érigea  en  iSaj  la  baronie 

(3)  Jean  IV  du  nom,  en  favexir  de  qui  la  baronie  de  Ilarcourt  fut  éri- 
gée e.i  coml(:  au  mois  de  mais  i338.  [Il'itl.  T.  5.  P.  i3o.)  J.  D. 

(4)  Jean  I  du  non),  vieomlc  de  Meluii,  seigneur  de  l'aucarvilie,  etc. 
clianibeilau  de  Fraïu  e  et  de  Normandie.  (  JùnL  i 8.  P.  /(  ^  3.  )  J.  D. 

{5)11  est  probable  (£ue  ces  ambassadeurs  partirent  avant  la  ûu  de  Tau- 
née  K33oi  ce  qui  m^a  déterminé  k  la  compter  au  commencement  de  ce 
diapître.  Ftoissart  parolt  avoirignoré  les  antres  érènemens  de  cette  an-  . 
née,  tels  que  les  mouyemens  enGnye  tm,  qui  donnêrentlieu  h  quelques 
bostiikés  et  firent  craindre  vne  rupture  entière,  les  négociations  qai  la . 
prévinrent  et  autres  laits  de  moindre  importance.  Sonsilenéeestsup. 
pléé  par  les  Chroniques  de  St  .Denis,  le  Contimiatenr  Je  Nangis,  et 
surtout  par  les  actes  tfCoik  troirre  dans  Bjmier,T.9.  Part,  3  depuis 
la  P.  319  jusqu'à  la  P.  6a  J.  D. 
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roi  de  France ,  tout  Thiver  jusques  au  mois  ^'^  de  mars 
ensuivant»  qu'ils  ne  pouyoient  avoir  aucune  définie 
tive  réponse.  Tootefois  le  roi  d'Angleterre,  par  l'a- 
vis de  SCS  privilèges,  auxquels  il  ajoutoit  graiid'foi, 
fut  conseillé  d'écrire  ainsi  lettres  patentes  scellées 
de  son  grand  sœl,  en  reconnoîssant  l'hommage  tel 
qu'il  le  doit  et  devoit  adonc  faire  au  roi  de  France: 
La  teneur  de  laquelle  lettre  s'ensuit 

«  Édouardy  par  la  grâce  de  Dieu  roi  d'Angleter- 
re, seigneur  d'Irlande,duc  d'Aquitaine,à  tous  ceux 
qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront,  salut.  Sa- 
voir faisons  :  Comme  nous  faisions  à  Amiens  bom- 
mage  à  excellent  prince  notre  seigneur  et  cousin 
Philippe  roi  de  France,  lors  nous  fut  dit  et  requis 
dcparluiquenousreconnussioiislc  dit  hommage  être 
Uge,  et  que  en  faisant  le  dit  hommage  nous  lui  pro- 
missions foi  et  loyauté  porter;  laquelle  chose  nous 
ne  fimes  pas  lors,  pour  ce  qué  nous  étions  informés 
que  point  ne  se  devoit  ainsi  faire  jet  fîmes  lors  au  dit 
roi  de  France  hommage  par  paroles  générales ,  en 
disant  que  nous  entrions  en  sop  hommage, par  ainsi 
comme  nos  prédécesseurs  ducs  d'Aquitaine  étoient 
jadis  entrés  en  hommage  des  rois  de  France,  qui 
avoient  été  pour  le  temps.  Ët  depuis  en  çà  nous 
soyons  bien  informés  et  acertenés(assurés)de  la  vé- 
rité, reconnoissons  par  ces  présentes  lettres,  que  le 
dit  hommage  que  nous  fîmes  à  Amiens  au  roi  de 
France,  par  paroles  généi^ales,  fut,  est,  et  doit  être 

(i) Plusieurs  maiiusn  its  et  les  imprimes  portent  au  mni.%  de  nuit,  le- 
<;o  )  défectueuse,  puisque  les  aml)aâsai1eurs  Frauçois  obtinrent  le  3o 
mars  les  lettres  rapportées  dans  le  texte,  i.  A,  B. 
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entendu  Hge,  et  que  nous  lui  devons  foi  et  loyauté 
porter,  comme  duc  d'Aquitaine  et  pair  de  Irancei 
et  comte  de  Ponthieu  et  de  Montreuil^etlui  promet- 
tons d^or-en-avant  foi  et  loyauté  porter.  Et  pour  ce 
que  au  temps  à  venir  de  ce  ne  soil  jamais  discord  ni 
question  à  faire  le  dit  hommage, nous  promettons  en 
bonne  foi  pour  nous  et  nos  successeurs  ducs  d'A- 
quitaine qui  seront  pour  le  temps,  que  toutes  fois 
que  nous  et  nos  successeurs  ducs  de  Guyenne  entre- 
rons, en  rhommage  du  roi  de  France  et  denses  suc- 
cesseurs qui  seront  pour  le  temps,  le  dit  hommage 
se  fera  en  cette  manière  :  Le  roi  d'Angleterre,  duc 
de  Guyenne,  tiendra  ses  mains  entre  les  mains  du 
roi  de  France,  ejb  celui  qui  adressera  les  paroles  au 
roi  d'Angleterre  duc  de  Guyenne,  et  qui  parlera  pour 
le  roi  de  France ,  dira  ainsi:  Vous  devenez  homme 
lige  au  roi  de  France  monseigneur  qui  ci  est,  comme 
ducde  Guyenne  et  pair  de  France,  et  lui  promettez 
foi  et  loyauté  porter;  dites,  voire.  Et  ledit  roi  d'An- 
gleterre duc  de  Guyenne  et  ses  successeurs  diront, 
voire.  Et  lorsle  roi  de  France  recevra  le  dit  roi  d'An- 
gleterre et  duc  de  Guyenne  au  dit  hommage  lige  à  la 
foi  et  à  la  bouche,  sauf  son  droit  et  Tautrui.  De  re- 
chef, quand  le  dit  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Guyenne 
entrera  enhommagedu  ditroi  de  France  et  de  ses  suc- 
cesseurs rois  (le  France,  pour  la  comtéde  Pontliieuet 
deMontreuil,il  mettra  ses  mains  entre  les  mains  du  roi 
de  France,  et  celui  qui  parlera  pour  le  roi  de  France 
adressera  ses  paroles  au  dit  roi  et  duc  et  dira  ainsi: 
Vous  devenez  homme  hgc  au  roi  de  France  monsei- 
gneur qui  ci  est ,  comme  comte  de  Ponthieu  et  de 
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MonLrcuil,  etlui  promettez  foi  et  loyauté  porter^di- 
tes,  voîre.  Et  le  dit  roi  et  duc,  comte  de  Ponthieu  et 
deMontreuil  dira,  Toire.  Et  lors  le  dit  roi  de  France 
recevra  le  dit  roi  et  comte  au  dit  hommage  à  la  foi  et 
à  la  bouche,  fors  sauf  son  droit  et  TautruL  Et  ainsi 
sera  fait  et  renouvelle,  toutefois  ^e  l'hommage  se 
fera.  Et  de  ce  baillerons  nous  et  nos  successeurs  ducs 
de  Guyenne,  faits  les  dits  hommages,  le  tir  es  patentes 
scellées  de  nos  grands  sceaux,  si  le  roi  de  France  le 
requiert,  et  avec  ce  nous  promettons  en  bonne  foi 
tenu*  et  garder  affectueusement  les  paix  et  accords 
faits,  entre  les  rois  de  France  et  les  dits  rois  d'Angle- 
terre ducs  de  Guyenne  et  leurs  prédécesseurs  roi  de 
France  et  Jacs  de  Guyenne ^'l  En  cette  manière  sera 
lait  et  seront  renouvelées  les  dites  lettres  pourlesdits 
roi  et  ducs  et  leurs  successeurs  ducs  de  Guyenne 
et  comtes  de  Ponthieu  et  de  Montreuil,  toutes  les 
fois  que  le  roi  d'Angleterre  duc  de  Guyenne  et  ses 
successeurs  ducs  de  Guyenne  et  comtes  de  Ponthieu 
et  deMontreuil,  qui  seront  pour  le  temps, entreront 
enriiommagcdu  roi  deFrance  et  de  ses  successeurs, 
rois  de  France.  En  témoin  desquelles  choses  à  ces 
nôtres  lettres  ouvertes  avons  fait  mettre  notregrand 
scel  Données  à  Eltham  le  trentième  jour  du  mois  de 
mars, l'an  de  grâce  mil  trois  cent  et  tiente  ^^\» 

(i)I  e  reste  cîc  cette  pièce  et  du  chapitre  maxiqne  dans  les  imprimés. 

(9/  On  lit  clans  R  yaier:  mii  trois  cents  trente  et  primer[ii'^i\et  de  notre 
règnc^  (^//m^.rettediffVrcncc  dans  les  (lalc<;  n'est  qu\ipparente:  elle  vient 
de  ce  qiie  la  chancellerie  d'Ani^leterre  commenroit  l'aunci"  au  y5  mars, 
et  que  Iroissart  la  connneace  k  Pàqiiesj  or  Pâques  arriva  l  etfe  aimée  le 
3i  mars,  ainsi  le  3o  de  (  e  mois  apparteroit  encore  à  i^aucée  i33o  sui- 
vant sa  mauièrc  de  compter.  J.D. 
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Ces  lettres  rapportèrent  enFrance  les  dessus  nom- 


et  parlerons  cPaucunes  aventures  qjai  avinrent  en 

France. 


CoHMfeNT  LE  ROI  DE  FrAMCE  PRIT  EK  HAUTE  MESSIRB 

Robert  d'Artois,  dont  il  lui  convint  s'enfutr 
hors  du  royaume  ,  et  comme» t  ii.  fit  mettre  sa 
femme  et  ses  ehfahs  eh  pri80a  qui  ohcqubs  puis 
(depuis)  h*eh  issirbht  (sortiebht.) 

L'homme  du  monde  qui  plus  aida  le  roi  PInlippe  à 
parvenir  à  la  couronne  de  France  et  à  l'héritage,  ce 
fut  messire  Robert  d'Artois^'  (jui  étoit  l'un  des  plus 

On  trouve  encore  dans  Rjmer  plusimirs  pièces  relatives  k  Taffaire  (]e 
riwmmage,  ou  qui  en  sont  la  suite,  et  qui  annoncent  le  désir  qtt''avoient 
alors  les  denx  rois  de  nvre  en  paix,  en  twminant  amiabUnuênt  tontc^s 
leurs  contestations^  Ibéloient  koetletfpoqnede  si  bonne  intelligence 
qii*Édonardne  craigniftpas  de  partir  de  Donfresle4  avrîldeoetCeniénie 
année  i33i,  et  de  venir  «n  France  très  peu  accompagné,  traiter  diree- 
leinent  ayec  Philippe*  Il  y  fit  expédier  le  1 3  de  ce  mois  les  pièces  dont 
on  vient  de  parler,  et  repassa  ctt  Angleterre  le  ao.  (Rjmer,  i6id.P,^^ 
63,64,65.  )  J.  D. 

(i)  On  peut  consulter  sur  Kobert  dVArtnis  les  mémoires  de  M. 
Lancelot,  imprimés  dans  le  Recueil  de  tAc ad.  des  Belles-Lettres ,T!, 
8.  P.  669  et  T.  10.  P.  57 1  ,et  la  notice  d'^unepièce  manuscrite  qui  fournit 
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hauts  barons  de  France  et  le  mieux  en  lignages,  et 
trait(issu)  des  royaux  ^  '  ^  ^  et  a  voit  à  femme  la  sœur  ger- 
maine du  dit  roi  Philippe  et  avoit  toudis  (tou« 
|ours)  été  son  plus  spécial  compagnon  et  ami  en  tons 
états;  et  fut  bien  l'espace  de  trois  ans  que  en  France 
tout  étoit£ait par  lui ,  e  t  sans  lui  »  n'étoit  rien  fait  Après 
advint  que  le  roi  Philippe  emprit  et  accueillit  ce  mes- 
sii  e  Robert  en  si  grand'haine,  pour  occasion  d'un 
plaid (procès)q[ui  ému  étoit  devant  lui,  dont  le  comte 
d'Artois  étoitcause^que  ledit  messire  Robert  vouloit 
avoir  gagné,  par  vertu  d'une  lettre  que  messire  Ro- 
bert mit  aYant,qui  n'étoitmie  bien  vraie  ,  si  comme 
on  disoit,que  sileroireût  tenu  en  son  ire(courroux) 
s  il  Feut  fait  mourir  sans  nul  remède.  Et  combien  que 
le  dit  messire  Robert  fut  le  plus  prochain  du  lignage 
à  tous  les  hauts  barons  de  France  et  serourge  (beau- 
frère)  au  dit  roi)  si  lui  convint-il  vider  France  et 
venir  à  Namur  devers  le  jeune  comte  J ean ,  son  neveu 
et  ses  frères  qui  étoient  enfants  de  sa  sœur  Quand 
il  fut  parti  de  France  et  le  roi  vit  qu'il  ne  le  pourroit 

plnsienn  détails  historiques  Govcernant  ceprince  depuis  son  banms- 
sement  dn  royaume.  (  Ibid.  T.  4o*  P*  170.)  J^.  D. 

(l)  Cette  expression  signifie  qu'il  étoit  issu  du  sang  royal:  il  descer- 
doit  en  cfTot  du  roi  Louis  VUIau  4".  àe^é,(HisLffén.deiamait,de 
|î>.T.  i.P.  386.)  J.  D. 

(a)  Il  avoîl  épousé  Jeatme  de  Valois,  sœur  du  roi.  (Ibùl.  P.  387.)  J.  D. 

(3)  Froissart  vcul  jiai  Icr  des  pièces  fausses  fabriquées  par  la  demoi- 
selle de  Divion.  (\  oyc?,  les  Mc/n  de  Lancelot,  cites  ci-dessus.)  J.  D. 

(4)  ^^  paroit  par  les  déposilions  des  téuioins  qu'il  se  retira  d\'ibord  k 
Bruxelles  vers  la  fin  d'août  ou  le  comnieucemeut  de  septembre  i33i, 
environ  six  mois  avautT  arrêt  par  lequel  il  fut  condamné  au  bannisse- 
ment. Cet  airét  fut  rendule  S  avril  i33i ,  iSBa,  et  ne  &t  pubEë  qoe  le 
iQ  mai  suWant  [Méau  âe  Lancelot»  IbuL  P.  6x7  0t  631.)  J.  D. 

(5)  Us  étoie&t  fil»  de  Marie  d^ Artois,  sœnr  de  Bobert  J.  D. 
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tenir,  pour  mieux  montrer  que  la  besogne  lui  tou^ 

clioit,  il  fît  prendre  sa  sœur,  qui  étoit  femme  au  dit 
messire  Robert,  et  ses  deux  ûiSf  ses  neveux  ^  Jean  et 
Charles  et  les  fit  mettre  en  prison  bien  étroite^ 
ment,  et  jura  que  jamais  n'en  issiroient  (sortiroient) 
tant  qu'il  vivroit  ^  et  bien  tint  son  serment,  car  oncques 
depuis^pour  personne  qui  en  parlât,  ils  n'en  vide- 
rent,  dont  il  en  fut  depuis  moult  blâmé  en  derrière* 
Quand  le  dit  roi  de  France  sçut  de  certain  et  fut 
informé  que  le  dit  messire  Hubert  étoit  arrcté  de-lez 
(près)  sa  sœur  et  ses  neveux»  il  en  fut  moult  cour- 
roucé ,  et  envoya  chaudement  devers  Tévêque 
Aoulz  de  Liège,  en  priant  qu'il  défiât  et  guer- 
royât le  comte  de  Namur,  s'il  ne  mettoit  messire 
Robert  d'Artois  hors  de  sa  compagnie.  Cet  évéq[ne 
qui  moult  aimoit  le  roi  de  France,  et  qui  petit  aimoit 
ses  voisins,  manda  au  jeune  comte  de  Namur  qu'il 
mît  son  oncle  messire  Robert  d'Artois  hors  de  son 
pays  et  de  sa  terre,  autrement  il  lui  feroit  guerre.  Le 
comte  de  Namur  fut  si  conseillé  qu'il  mit  hors  de  sa 
terre  son  oncle  jce  fut  moult  ennuis(avec peine)  ,mais 
faire  lui  convenoit  ou  pis  attendre.  Quand  messire 
Robeit  se  vit  en  ce  parti,  si  fîit  moult  angoisseux  dé 

(t)  Ftoissart  se  trompe:  <m  oTattenta  point  k  k  fibeitë  de  JeaH  et  de 

Charles  tTArtoiSjOUM  leurs  firéres  nommés  Jac^//^^  et  Robftt  {aieot 
arrêtés  en  i  :^34  et  enfermés  d'abord  au  château  de  Nemours,  puis  au 
château  Gaillard  d'AudcIy,  où  ils  ëtoient  encore  leier  mai  i347,  sous 
la  pardo  de  GaiiUiier  duRu,  rniy«"r,qiiîfournitk  cetteépoquc  un  compte 
df  It  ur  dépense  et  de  celJe  de  vingt  personnes  attachées  à  leur  service 
{litsf.  ffcn.  de  la  mais,  de  Fr.  T.  i.  P.  387.)  J.  D. 

(a)  .Jvul,  ovi  plutôt  Adolphe  (Adolplms)  de  La  Marck  étoit  alors  r'vê- 
quc  de  Liège.  [Gallia  Cfuistiattay  T.  3.  Col.  894*)  C^'est  par  enenr  que, 
qudqnes  manuscrits  et  les  impriniiésbiioiiunentila^  J.D. 

lO* 
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cœur,  et  s'avisa  qu'il  iroit  en  Brabant  pourtant 

(attendii)que  le  duc  son  cousin  étoit  si  puissant  que 
bien  le  soutiendroit  Si  vint  deversle  duc,  son  cou- 
sin>qui  le  reçut  moult  iiement,et  le  reconforta  assez 
de  ses  détonrbiers  (chagrins).  Le  roi  le  sçut,  si  en- 
voya tantôt  messages  au  dit  duc,  et  lui  manda  que 
s'il  le  soutenoit  ou  soufiroii  demeurer  ou  repairer 
(retirer)  en  sa  terre,  il  n'auroit  pire  ennemi  de  lui, 
et  le  gréveroit  en  toutes  les  guises  qu'il  pourroit.  Le 
duc  ne  le  voulut  ou  n'osa  plus  teuir  ouvertemeaten 
son  pays  y  pour  doute  (crainte)  d'acquérir  la  haine 
dudit  roi  de  France;  ains  (mais)  l'envoya  couverte- 
ment  tenir  eu  Argenteau  jusques  à  tant  que  on 
yerroit  comment  le  roi  se  maintiendroit  Le  roi  le 
sçut,  qui'partout  avoit  ses  espies  (espions),  si  en 
eut  grand  dépit,  si  pourchassa  tant  et  en  moult  bref 
Lomps  après,  par  son  or  et  par  son  argent,  que  le  roi 
de  Behaigne(Bohcme)quiétoit cousin  germain  audit 
roi,  l'éveque  de  Liège,  l'archevêque  de  Cologne  ^\ 

(1)  Le  récit  de  Froissart  coacemant  Robert  d^Ârlols  est  en  général 
assez  exact  ^dbuI  aux  fatt<;;  mais  il  en  interyertil  Tordre,  ccmime je 
fai  déjà  remarque.  )1  est  constant  par  les  dépositions  des  témoins  en- 
tendus au  procès,  que  ce  prince  se  retira  d\abord  en  Brabant,  qifil  y 
demeura  encore  depuis  le  traité  de  mariajje  fait  a  Crevecœur  en  lirie  le 
8  juillet  i33a,  entre  Jean  fils  du  duc  de  Hraba.lt  et  Marie  lille  de  Phi- 
lippe de  VjJois,  quoiqu'il  fut  stipulé  dans  ce  traité  que  le  duc  de  Brabant 
Je  t'croit  sortir  de  ses  états;  et  qu^il  ne  se  réfugia  qu''après  cette  époque 
ehe«  le  comte  de  Namnr,  o&  U  étoit  encore  aux  fêtes  de  Nold  de  raiméc 
smante  i333,  (Mém,  dtLaneehtt  uii  supn).]  J.  D. 

(2)  GhJiteau  situé  sur  la  Meuse,  entre  Li^  et  Viset.  (Canedot,  Wê, 
T.  io.P.6aa.) 

(3)  Comme  oes hostilités  dftrent  avoir  lien  vers U6n de  Tannée  i33t, 
et  cessèrent  avant  le  8  juillet  de  Tannée  suivante,  date  du  traité  dovt 
j^ai  parlé  ci-dessus,  il  est  difieile  de  déterminer  si  ravehevâque  de  Co- 
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le  duc  de  Gueidres,  le  marquis  de  Juliers,  le  comte 
de  Bar,  le  ocnnte  de  hos,  le  sire  de  FauquemoAt  et 
plusieurs  autres  seigneurs  furent  tous  alliés  en  con- 
tre le  dit  duc,  et  le  défièrent  tous,  au  pourclias 
(sollicitation)  et  requête  du  dessusdit  rôî.  Et  entrè- 
rent tantôt  en  son  pays  parmi  Hesbaing  (Hesbay), 
et  allèrent  droit  à  Hanut  et  ardirent  (brûlèrent) 
tout  à  leur  volonté  par  deux  fois,  eux  demeurants 
au  pays,  taiit  que  bonteur  sembla  ;  et  aiToyaavec 
eux  le  éoiniè'  d'Eu  son  connétable ,  atout  (avec) 
grand'compagnie  de  gens  d'armes,  pour  mieux  mon- 
trer que  la  besogne  étoit  sienne,  et  faite  à  son  pour- 
cbas  (sollicitation);  çt  tout  ardoient  son  pays.  Si  çn 
convint  le  comte  Guillaume  de  Hainaut  ensonnier 
(intervenii),  et  envoya  madame  sa  femme,  sœur  du 
roi  Philippe,  et  le  sdgneur  de  Beaumont,  son  frère, 
en  France  pardeyers  le  ^it  roi  pour  impétrer  une 
souffrance  et  une  trêve  de  lui  d'une  part,  et  du  duc 
de  Brabant  d'autre.  Trop  enuis  (avec  peine)  et  à 
dureté  y  descendit  le  roi  de  France,  tant  ayoit-il 
pris  la  cbose  en^nd  défut  Toute  fois,  à  la  prière 
du  comte  de  Hainaut  son  serourge  (beau-lrc're),  le 
roi  s'hunpl^,  donnai  etaqç^oo^  trêv  es  au  duc  de  Bra- 
bant ^%  parmi  (pouryuyee  que  le  duc  se  mit  du 
tout  al^  4i(  et  en  F<i»rdonnance  du  propre  roi  de 

lognedonl  SI  S^agH  Hsi-^fll  BmH  âè  PTirnehurg  ou  Virnaborch ,  qui  mou- 
rut dorant  cet  intervalle,  ou  P^aframe  de  Juà«r*  qui  lui  succéda.  {GaUia 
Christiana,  T.  3.  Col.  6s|js,  697.  etc.)  J.  D. 

(i)  HanDut  ou  Hannuje,  p«tite  TiUe  sifcnée  sur  U  Ghéte,  dans  le  dis- 
trict de  Louvain.  J.  D. 

(a)  Tioissart  veut  probablement  tlésigncr  le  traite  conclu  le  S  juillet 
l'M'Xy  dont  on  vient  de  parler,  aiufei  on  peut  comuienccr  k  compter  ici 
t  etlc  au:. ce.  '.  D. 


i5o  LES  CUKOI^IQIJES  (i55a) 

France  et  de  son  conseil,  de  tout  ce  qu'il  avottà 
faire  au  roi  et  à  chacun  de  ces  seigneurs  qui  délié 
Favoient;  et  devoit  mettre  dedans  un  certain  jour» 
qui  nommé  y  étoit,  monseigneur  Robert  d?Artoi& 
hors  de  sa  terre  et  Je  son  pouvoir:  si  comme  il  fit 
moult  enuis  (avec  peine  )  j  mais  faire  lui  convint,  ou 
autrement  il  eut  eu  trop  forte  guerre  de  tpuis  côtés» 
si  comme  il  étoit  apparant  Si  que  entrementes  (pen- 
dant) que  ce  touUement  (embarras)  et  ces  besognes 
se  portoient  ainsi  que  vous  ojez  recorder,  le  roi  An- 
glais eut  nouveau  conseil  de  guerroyer  le  roi  d'Ecosse 
son  serourge  (beau-frère):  |e  tous  dirai  à  quel  titre. 

CHAPITRE  LY. 

Comment  la  guerre  recommença  entre  le  roi  i>  Aw- 

GLSTEJVRB  ET  LE  ROI  d'EcOSSE  ET  SUR  QUEL  TITRE; 
ET  COIOCERT  KESSIRE  RoBEKT  U  ÂJLTOIS  VINT  Ax- 
0LETERRS* 

Vous  avez  ouï  bien  recorder  ci-dessus  de  la  guerre 

du  roi  Robert  d'Écosse  et  du  roi  d'Angleterre,  et 
comment  unes  trêves  furent  prises  à  durer  trois  ans, 
là  dedans  ce  roi  Robert  mourut,  et  en  après  du  ma- 
riage qui  fut  fait  de  la  sœur  au  roi  d* Angleterre  et 
du  lils  ce  roi  Robert,  qui  fut  roi  d'Ecosse  après  la 
mort  son  père,  et  l'appeloit-on  le  roi  David  Le 

(i)  Ce  morceau  concernant  la  guerre  d'Écosse  est  très  iacoiii|>1et) 
Froissart  omet  les  évinemenslesplus  imporlartset  ne  raconte qwc ceux 
auxquels  Edouard  prit  part  ouverte  nu:,  t.  Il  ne  parle  point  de  Pexjiédi- 
tion  qu^Édouard  bailiol^iUs  de  Jean,  détrôné  treute  huit  ans  auparavant 
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temps  que  ces  trêves  durèrent,  et  encore  un  an  après 
ou  environ,  furent  les  Ëcossois  et  les  Anglois  Inen  à 

paix  j  ce  quo  on  n'ayoit  point  vu  jrar  avant,  passé 
avoit  deux  cents  ans,  qu'ils  ne  se  fussent  guerroyés 
et  hariés  (harcelés).  Or  avint  que  le  jeune  roi  d^An- 
gleterre  fiât  informé  que  le  roi  d'Écosse  son  serourge 
(beau-irère)étoit  saisi  deBerwick  qui  devoit  être  de 
son  royaume,  et  que  le  roi  Édouard  son  ayeul  l'avoit 
toujours  tenue  paisiblement  et  franchement,  et  son 
père  après,  un  grand  temps,  et  fut  informé  que  le 
royaume  d'Écosse  mouvoit  de  lui  en  fief,  et  que  le 
jeune  roi  d^Écosse  son  serourge  (beau-frère)  ne  l'a- 
voit eucoï  c  relevé,  ni  fait  son  liommagc  Il  en  eut 
indignation  et  envoya  asses  tôt  après  grands  messa- 
ges et  suffisans  au  jeune  roi  d'Ecosse  son  serourge 

par  Édouard  I,  fit  eonlre  David  Btaoe^klliistigatMft  d^Édonatd  III 
qtd  votdoit  anéantir  le  traité  concki  avec  PÉcosse  la  première  année 
de  son  règne.  Il  nous  laisse  ignorer  les  dii{&entes  victoires  que  Bal- 
lîol,  aidé  secrètement  |iar  Édouaid  lU  remporta  sur  David  l^ruce* 
qui  fut  «afin  obligé  d^aller  nveo  sa  femme  chercher  on  asyle  an  France. 
Une  parle  point  non  plus  du  couronnement  du  même  Balilolk  Soone 
au  mois  deseptembre  t33a,mdePhommage  que  ce  prisée  rendit  nu  mi 
d'Angleterre  pour  le  royaume  d'Ecosse,  ni  de  la  cession  qu'illui  fit  de 
Perwicklc'îî  novembre  de  celte  mrme  année  ï33'j  (Ujmcr,  T.  2.  Pari. 
3.  P.  84);  ni  de  plusieurs  juifres  faits  (jui  iiuritoieiit  bien  d'être  racon- 
tée. Froissart,  ou  plutôt  J(  ;in-Ie-Bcl  les  ignnroit  sans  doule,  puisqu'il 
passe  subitement,  sans  même  les  indiquer,  h  la  rupture  ouverte  enfie 
^AngIeterre  et  l'Ecosse,  rupture  qui  ne  fut  dérlan'e  fpie  le  3o  mars  i  i33 
(Rymer,  IbiJ,  P. 91}}  Inais  celte  omission  est  suppléée  par  les  historiens 
•niçois  tant  ancieiiB  què  modernes,  par  le  ooatinnateur  de  Na.  gis 
elo.  J.  D. 

(i)  Cette  phrase  piouve  que  Froissart  n'^avoll  aucune  oonnoisiance  du 
trdUé  conclu  le  i**.  mars  i*3a8  entre  Édouard  DI  et  BoberC  Bruce, 
par  lequel  Édouaid  renon^  k  tontes  ses  prétentions  de  suieraiceté  siir 
rÉcosse(Bjmer,  iiftî  mprà'P»  6), et  qa^il  ignoroit  entièrement  les  causes 
de  la  guerre  dont  il  va  raconter  quelques  évéuemens.  J.  V. 
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(beau-fière)  et  à  son  conseil,  et  lui  fit  requérir  qu'il 

voulût  ôter  sa  main  de  la  bonne  cité  de  Berwick,  et 
lui  ressaisir;  car  c'étoit  son  héritage  et  avoit  été  de 
ses  devanciers  rois  d'Angleterre;  et  qu'il  vînt  à  lui 
pour  faire  hommage  du  royaume  d'Écosse,  qu'il  d^ 
voit  tenir  de  lui  en  fief 

Le  jeune  roi  David  se  conseilla  à  ses  barons  et  à 
ceux  de  son  pays,  par  grand'délibération,  et  quand 
il  fut  assez  conseillé  sur  ces  requêtes,  il  répondit  aux 
messages  et  dit:  «  Seigneurs,  nous  et  tous  nos  barons 
BOUS  merveillons  durement  de  ce  que  vous  nous  re« 
querez  de  par  le  roi  votre  seigneur,  car  nous  ne  trou« 
vons  mie  en  nos  anciens  registres  ni  ne  tenons  que 
le  royaume  d'Ecosse  soit  de  rien  su^et  ni  doit  être 
au  roi  d'An^eterre»  ni  par  hommage  ni  autrement^ 
ni  oncques  messire  le  roi  notre  père  de  bonne  mé- 
moire ne  voulut  faire  hommage  a  ses  devanciers  rois 
d'Angleterre,  pour  guerre  qu'on  lui  en  fit,  aussi  n'ai^ 
je  point  conseil  ni  volonté  du  faire.  £n  après  notre 
père  le  roi  Robert  conquit  la  dté  de  Berwick  par 

« 

(i)  T.cs  historiens  anglois  ne  di'^ent  point,  comme  Froissait,  (pfK-. 
douard  fit  sommer  David  Bruce  de  lui  livrer  Berwick  et  de  rccoiii  uiU  e 
fa  suzeraineté  sur  le  royaume  d'Ecosse  j  mais  leur  siJeace  ne  parolt  paft. 
suflîsant  pour  faire  rejeter  son  récit.  U  est  poesible  quCÉdeiurd,  avant 
de  se  déclarer  ourerteinaBtpour  BalBcl,  ait  tenté  d'^obteoir  de  David  et 
de  ]a  régence  d'Écosse  la  réTonuation  «Pim  traité  hnmilant  peur  lui,  et 
les  mêmes  conditions  qœ  Baltiol  lui  oflroit:  Il  est  même  très  probable 
^''Édouard  k  oe  prix  eût  mieux  aimé  voir  la  couromie  d*  Écosse  sur  la 
tète  de  se  i  bcau-frèrc,  trop  jeune  encore  pour  gouverner  par  lei-mêmey 
que  swccUe  d'un  priure  dans  la  vigueur  de  Tàge,  et  qui  enomçoit  du 
Courage  et  des  tideus.  J.  D. 

(os)  Robert  Bruce  conquit  en  eûet  £erwîck  surÉdouard  ilea  lit^ 
(  V>  aisiDg.  P.  88.)  J.  D. 
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droite  guerre,  sur  le  roi  d'Angleterre  son  père,  et  la 
tint  tout  le  cours  de  sa  vie,  coBune  son  bon  hérita- 
ge: aussi  le  pensé-je  ïàsa  à  tenir»  et  en  ferai  mon 
pouYoir.  Si  vous  recpiim  que  tous  yenillez  prier  au 
roi,  de  qui  la  sœur  nous  avons,  qu'il  nous  veuille 
laisser  en  cette  franchise  que  nos  devanciers  ont  été, 
et  jouir  de  ce  que  le  roi  notre  père  conquit  et  maiit- 
tint  toute  sa  yie  paisiblement,  et  que  encontre  ne 
veuille  croire  nul  mauvais  conseil,  car  si  un  autre 
nous  Youloit  &ire  tort»  si  nous  devroit-il  aider  à  dé> 
fendre  pour  Pamour  de  sa  sœur  que  nous  ayons  à 

Les  messages  répondirent:  «  Sire» nous  avons  bien 
entendu  votre  réponse ^si  la  rapporterons  à  notre  sire 
le  roi»  en  telle  manière  que  dit  Pavez.  »  Puis  prirent 

congé  et  revinrent  arrière  à  leur  seigneur  le  roi 
d'Augle terre  et  à  son  coïiseil.  Si  recordèrent  toutes 
les  paroles  que  le  jeune  roi  d'Écosse  avoit  répondu 
à  leur  requête»  lequel  rapport  ne  plut  mie  bien  au 
roi  Edouard  nia  son  conseil:  ainçois  (mais)  fit  man- 
der à  Londres  à  un  jour  de  parlement  tous  ses  ba* 
rons»  chevaliers  et  conseils  des  bonnes  villes  de 
son  royaume  pour  avoir  sur  ce  conseil  et  mûre  déU* . 
bération. 

Ce  terme  pendant  vint  messire  Robert  d'Artois 
de  Brabant  en  Angleterre^'^en  guise  de  marchand». 

(i)  Froissart  a  été  mal  informé /!c  la  claie  de  la  retraite  de  llobcrt 
d*Artois  en  Angleterre:  ou  ne  peut  la  placer  ayant  le  commencement 
defannée  i334,pms^''ileftt  certain  cpie  ce  prince  étoit  encore  malade 
kNamnr  aux  filtes  de  Nodl  de  Pamiëe  i333«  {\oycz  les  mém.  de  Lan- 
celot  et  la  notice  de  la  pièce  Uitorique  Goncemant  Robert  d^Arloif  dane 
le  neneil  de  PAcad^  des  Bcies-Letlres,  tiBituprè,  )  J.  P. 
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qui  étoit  décliassé  du  roi  Philippe  de  France,  si 
comme  vous  avez  ouï^  et  lui  avoit  le  duc  de  Brabant 
conseillé  qu'il  se  traist  (retirât)  cette  part ,  an  cas 
qu'il  ne  pourroit  nulle  part  demeurer  paisiblement 
en  France  ni  en  l'Empire.  Si  le  reçut  le  jeune  roi  an- 
glais liement  (gaiment)  et  le  retint  volontiers  deviez 
(près)  lui  et  de  son  conseil ,  et  lui  assigna  le  comté 
deRichmoud^'^qui  avoit  ctcà  ses  devanciers.  Or  re- 
viendrai aux  dessus  dits  parlements  qui  furent  à 
Londres  sur  l'état  du  roy  aume  d'Écosse. 


(i)  Il  pot&t  iidt  mention  de  Bobert  d*AitoiB  danstagéiéafogie 
des  comtei  de  Biehnwmd,  insérée  dans  le  i*'»  tôt  dit  Monastieon 
jéngUcanitm  ;  h  Jean  de  Bretagne,conite  de  Bicbmoiid,  mort  le  17  janvier 

l333,  succède  immcdiatemcnt  Jean  (îuc  de  Bretagne  son  neveu,  qui 
posséda  ce  comté  jusqu^m  mois  d'avril  x34i)  date  de  sa  mort.  Alors 
Edouard  mit  le  comté  dt*  Rioliinoiid  soiissa  maiu  et  en  afl'ccta  les  reve- 
nus à  l'entretien  de  Lcoiii  el,  de  Jean,  de  Jeanne  et  irisabelle  ses  en- 
fants, (les  actes  ]>ubliés  par  Hymer  (  T.  -2.  Part.  4.  P.  99  et  100),  sont  da- 
tés, Tun  du  i(>,  l'autre  dvi  19  mai  l^f^ï.  Ainsi  Froissart  se  trompe  quand 
il  dit  quU'douard  donna  le  comté  de  Richmoiid  h  llobert  d'Artois* 
(  Vo^ez  aussi  Jes  Além.  de  Lanceiot^ubi  suprà.  T.  10.  P.  636  et  suit'.) 
J.D. 

Dugdale  est  aussi  opposé  ici  k  Fn>lftsart.«  Daof  la  première  aiméÉ 
dvrégne  d^Édonard  III,  dit-il,  (Baronagej  \oL  1.  P.  46),  Jean  due  de 
Bretagne  obtint  la  permission  de  céder  le  comté  de  Richmond  avec  le 
elilteau  de  Biclunond  et  le  cMtean  de  Boires  k  ArUnur,  son  frère  et  hé- 
ritier: k  la  mort  de  Jean  de  Bretagne,  Jean  de  Drenx,  fils  ^Artlrar» 
rendit  liommage,ponr  ce  comté  de  Ricfamond..Il  mourut  le  16  nui  dans 
la  i5'.  année  du  règne  d*édouard  UL  Jean  due  de  Bretagne  et  comte 
deMontibrt,  rendit  bientôt  après  hommage  pour  ce  comté,  (pnCMU 
tinua  dans  cette  famille  jusqu'à  Jean  dit  le  vaillant.  Celui-ci  s'*étant  uni 
au  roi  de  France,  et  ayant  ainsi  manqué  k  son  allégeance,  ce  comté  lui 
fut  coifiaqué  dans  la  aeconde  année  du  régne  de  BlckardU.»  J.  A.B. 
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CHAPITRE  LYI. 

ComiBHT  TOVT  I.B  OOS0BIL  ET  EE  COMMUN  D*AeGLB- 
TEERE  GOMSBILLÈEElTT  LE  EQI  EoOUÂRD  Qu'lL  ALLÂT 
SOUMETTRE  LE  ROI  D*ÉcoSSE,  ET  QU'iLS  ÉTOUllT  TOUS 

D£i>I&Ài\Xâ  d'aller  AY£C  LUI. 

(^UAND  le  jour  de  parlement  approcha  que  le  roi 
Auglois  avoit  établi,  et  tout  le  pays  fut  assemblé  au 
mandêmenl;  du  roi  à  Londres,  le  roi  leur  fit  démon- 
trer comment  il  avoit  requis  au  roi  d'Écosse  son  se- 
rourge  (beau-frère)  qu'il  voulut  oter  sa  main  de  Ber- 
wick  qu'il  détenoit,  et  qu'il  voulut  venir  faire  hom- 
mage à  lui  dé  son  royaume  d'Ecosse ,  ainsi  qu'ildevoit , 
et  comment  le  roi  d'Ecosse  avoit  répondu  à  ses  messa- 
gers. Si  pria  à  tous  que  chacun  le  voulut  sur  ce  si 
conseiller  que  son  honneur  y  fut  gardé.  Tous  les 
barons,  les  chevaliers  et  les  conseils  des  cités  et  des 
bonnes  villes  et  tout  le  commuu  pays  se  conseillè- 
rent et  rapportèrent  leur  conseil  tous  d'un  commun 
accord  ;  lequel  conseil  fut  tel  que  il  leur  sembloit  que 
le  roi  ne  poiivoit  plus  porter  par  honneur  les  torts 
q^ue  le  roi  d'Écosse  lui  faisoit.  Ain  çois (mais)  conseil- 
lèrent que  le  roi  se  pourvut  si  efibrcément  qu'il  put 
ravoir  la  bonne  cité  de  Berwick ,  et  qu'il  put  entrer  au 
royaume  d^Écosse,  si  puissamment  qu'il  put  si  con- 
traindre le  roi  d'Écosse  qu^il  fut  tout  joyeux  quand 
il  pourroit  venir  à  son  hommage  et  à  satisfaction  ^  et 
dirent  qu'ils  étoient  tous  désirants  d'aller  avec  lui  à 
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son  commandenieut.  Le  roi  Édouard  fut  moult  joyeux 
de  cette  réponse,  car  il  yoyoit  la  bonne  volonté  desea 
gens:  si  les  en  regracia(remer€ia)mouIt  grandement 
et  leur  pria  que  chacun  fut  appareillé  selon  son  état, 
et  fussent  à  un  jour,  qui  adonc  fut  nommé^ droit  à 
Neuf-châtel  (New-casde)  sur  Tyne»  poor  alter"  te» 
conquérir  les  droitures  appartenants  à  son  rd^anme 
d'Angleterre.  Chacun  s'abandonna  à  cette  requête  et 
en  ralla  en  son  lieu  pour  lui  pourvoir ^  selon  son 
état;  et  le  roi  se  fit  pourvoir  et  appareiller  si  suffis 
samment  que  à  tdie  besogne  appartenoit  Si  envoya 
encore  autres  messages  à  son  dit  serourge  (beau- 
frère)  pour  le  suffisamment  sommer,  ei  après  "pour 
défier  y  ail  étoit  autrement  con8eiU& 


.CHAPITRE  LVII. 

C0MME5T  LE  ROI  ÂjrGLOIS  ENTHA  EN  RcOSSE  OU  IL  ARDIT 
(BEtri.A)  ET  OATA  «RAllO*PA&TlB  d'ËCOSSB  ET  PRIT  PLU^ 
.    •ilEinSCMATEAVX  BT  VILLES  QV*IL  ItBTIHT  FOtm  LUI. 

Le  jour  qui  dénommé  étoit  approcha,  et  yintle  roi 
Édouard  atout  (avec)  son  ost  au  Neuf-châtel  (New- 
castle)  Si  attendit  par  trois  jours  ses  gens  qui 
yaioient  en  suivant  Fost  A\i  quart  jour  il  s'en  par- 
tit et  s'en  alla  atout  (avec)  son  ost  pardevers  Ecosse, 
et  passa  la  terre  du  seigneur  de  Percy  et  de  celui  de 
lieviU^quisontdeux grands  barons  enMorthumber- 

(i)  Edouard  dut  aimer  kNewcastle  v«rs  le  milieu  d*«Tril  t3S3. 
(Rjrmtar,  T.  a.  Part.  X  P.  9t.  )  J.  D. 
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land»  et  marchissent  (sont  limitrophes)  aux  Écos- 
sois|  et  aussi  ficmt  le  sire  de  Roos»  le  sire  de  Lucy  « 
et  le  sîre  de  Mowliray.  Si  se  traist  (rendit)  le  roi 

Auglois,  et  tout  son  ost,  pardevers  la  cité  de  Ber-  * 
wickj  car  autrement  n'avoit  voulu  le  roi  d'Ecosse  - 
répondre  aux  seconds  messages  qu'il  ayoit  fait  aux 
premiers      si  étoit  sommé  et  défié.  Tant  exploita  » 
le  roi  Anglois  atout(ayec)son  grand  ost  qu'il  entra  , 
en  Ëcossé  et  passa  la  rivière  qui  départ  (sépare) 
Écosse  et  Angleterre     et  n'eut  mie  conseil  de  s'ar- 
rcler  adonc  devant  Berwick,  mais  de  chevaucher 
avant  et  ardoir  (brûler)  et  exiller  (ravager)  le  pays,' 
Â  comme  sou  ayeul  avoit  hit  jadis.  Si  exploita  tant 
en  cettechevauchée  qu'il  foula  (actjabla)  grandement 
toute  la  plaine  d'Écosse ,  et  ardit  (brûla)  et  ex  illa  (rava- 
gea)moult  de  villeçfennéesdefosséset  depalis^et  prit 
lefort  clifttdd'Éâimbourg,  et  y  mit  gens  et  gardiens 
de  parlai,  et  passa  la  seconde  rivière  d'Écosse 
dessous  Stirling,  &t  coururent  ses  gens  tout  le  pays 
delà  environ»  jusquesà  St  Johuston     et  jus- 
quesen  Aberdêen;  et  ardirent  et  exillèrent  (ravagè- 
rent) la  bonne  ville  de  Dunfermline:  mais  ils  ne 
firent  nul  mal  à  Fabbaye,  car  le  roi  le  défendit^  et 
conquirent  tout  le  pays  jusques  à  Dundeip  et  jusques 

(i)Ceque  Frois>art  dit  fin  roi  d'Ecosse,  doit  sVntendre  durégcnt; 
Car  David  Bruce  s'éloil  retiré  en  France  dès  raiince  précédente.  (6'co- 
torwn  hi«or.auet.Beetore  Bœthio.  ùi-f;  Paris.  i574-  ib).  3i3.V.P.T. 
Buchan«ii,y?</.  89.)  J.  D, 

(a)  Cette  rivière  te  nomme  ta  Tvveed,  J.  D. 

(S)  La  ririère  de  Forth  sur  laqaeOe  SUrfing  est  rita^  J*  P. 

(4)  Ai^nrd'hm  Pertl*.  Les  tradnctëurs  anglais  substituent  Seo::e; 
ancien  palais  des  rois  d^Écosse  près  de  Perth.  J.  A.  B. 
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à  Dunbarton,  un  très  fort  château  sur  la  marche 
de  la  sauvage  Écosse  ^'^  oh  le  roi  étoit  retrait  (retiré) 

et  l;i  reine  sa  femme^'l  Ni  rul  n'alloit  audevant  des 
Angloisj  mais  s'étoient  mis  et  retraits  (retirés)  tous 
dedans  les  forêts  de  Gedours  ^\  qui  sont  inhalnta- 
bles  pour  ceux  qui  ne  connoissent  le  pays;  et 
avoient  là  retrait  (retire)  tout  le  leur  et  mis  à  sau- 
veté,  et  ne  faisoient  compte  du  demeurant  (reste)k 
Ce  n'étoitmiemerveiUes'ilsétoient  ébahis  et  fuyoient 
devant  les  Anglois  ;  car  ils  n'avoient  nul  bon  capi- 
taine nisage  gouverneur,  si  comme  ils  avoient  eu  au 
temps  passé.  Premièrement  le  roi  David  étoitjeune, 
en  l'âge  de  quinze  ou  sâze  ans  ;  le  comte  deltforay 
encore  plus  jcune^el  un  damoiscl  qui  s'appeloit  Guil- 
laume de  Douglas,  neveu  à  celui  qui  étoit  demeuré 
enEspagne,de  tel  âge^^\-si  que  le  pays  et  le  royaume 
d'Écosse  étoit  tout  dépourvu  de  bon  conseil  pour 
aller  ni  résister  contre  les  Anglois,  qui  adoncétoient 
entrés  si  puissamment  en  Ecosse.  Parquoi  la  pkine 

(i)  C'csl-à-dirc  limitrophe  dos  HighlaaJs.  J.  A.  B. 
(a)  Le  rui  et  la  reiue  étoieut  alors  eu  France,  comme  ou  vient  de  Je 
remarquer.  J.  D. 

(3)  Il  s\igil  sans  doute  ici  delà  forêt  de  Jeddurt,  dans  le  comté  de 
Roxborougli,  On  sait  (]u\iulrclois  toute  la  Marche  (Bortlers)  de  T  Ecosse 
étoit  garnie  de  foréls  très  épaisses  dans  lesquelles  se  n  liroicnt  les  ban- 
des aocontumëes  k  faire  de  temps  k  autre  des  excursion»  sur  k  8<d  An. 
^is.  Ces  forêts  s^ëtenddent  sur  les  borâi^de  k  Jcd,  da  la  Tmot,  de 
TEtterick  et  pon?oieitf:  fort  bien  aller  rejoindre  celles  du  comté  d*A!jrr. 
Cette  jikiaffche  est  le  pays  classique  des  ballades  historiques  Éeossoises- 
VojneEles  collections  de  cesbeUades  par  sir  Walter  Scott,  Janûesoa 
et  autres.  J.  A.  B. 

(4)  Jacques  Douglas,  mentionné  dans  les  premiers  chapitres  par 
Froissart  sous  le  nom  de  GutUaumc  Douglas.  (Vojcz  P.  So  pour  cette 

.  erreur  de  nom  et  les  tlélails  de  sa  mort.  P.  119.)  J.  A.  B. 

(f))  Les  imprimas  con*iniientd''abréger  et  suppriment  entièrement 
la  fin  de  ce  chapitre.  J.  D. 
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Écosse  fiit  tonte  courue,  arse  (incendiée)  et  gâtée, 
et  plusieurs  bons  cliâteaux  pris  et  conquis  et  que  le 
roi  Anglois  retint'pour  lui;  et  se  avisa  que  par  ceux  il 
guerroieroit  le  remenant (reste),etcoiitramdroit  ses 
ennemis  du  (avec  le)  leur  même. 

« 

CHAPITRE  LVIII. 

GOMHBBT  LE  ROI  d'AhGLETBHRB  KIT  LE  SliOE  DEVAITT 
BeEWICR  et  COMK ElfT  CEUX  DE  LA  CITÉ  SE  EEEDIEEHT 

A  LUI. 


Quand  le  roi  Auglois  eut  été  et  séjourné,  couru  et 
clievauché  la  plaine  Ecosse,  et  arrêté  au  pays  fes- 
pace  de  six  mois  et  plus ,  et  ^'^  il  vit  que  nul  ne  venoit 

contre  lui  pour  voir  son  emprise,  il  se  rc Ira ist  (retira) 
tout  beUemeut  pardevers  Berwick.  Mais  à  son  retour 

(i)Tout  ce  récit  de  Froissart  est  fort  inexact;  voici  ce  qu''en  dit  lord 
Ilailes  dans  SCS  anin\les:  <t  Edouard  y^aroit  avoir  passé  le  7  tnai  à  Bclfort 
dans  sa  marrlir  vers  le  nord.  (\  «mcz  llvnicr,  Fcedera^'Y.  4.  P.  r)5.)  II  est 
donc  probable  ipruii  nu  drux  jours  apft-s  il  a  j)u  alior  h  Bcr\v>k.  Frois. 
sari  raconte  qu'Edouard  laissa  Balliul  avec. ses  troupes  devant  Berwick 
pour  envaliir  TÉcosse,  rayagerje  pajs,  pénétrer  jusqu%  Dundee,  et 
cpie  (le  il  traversa  le  pays  pour  se  rendre  k  Danbartoa;  qu^il  prit  les 
châteaux  d*Édimboiirg  et  de  DaSkeith,  y  mit  garnison,  et  qu'après  avoir 
employé  six  mois  h  cette  expëdîlion,  il  aila  reprendre  le  si^e  de  Ber- 
niclc.  Ce  récit  a  élëcopië  par  plusieurs  liistorie&s  quin^ont  pas  su  dis- 
tinguer quand  Froissart  étoit  bien  .ou  mal  informé.  Le  fait  est  que 
Froissart  a  placé  eu  i333  dcsévènementsqui,pour  la  plupart,  nVnrent 
lieu  que  plus  tard.  Cette  époque  de  six  mois  rs'  une  chose  lout-li-fait 
im])ossible,  Car  Edouard  ne  se  rendit  au  siège  de  l>erwirJv  qifau  mois  de 
mai,  et  la  place  sere.)dit  le  ao  juillet.  1 1  paroi l  de  plus  par  les  FiPch  rà^ 
(T.  4.  P.  .'iaS,  G  f  Iqu'Kdouard  se  trouvoit  dans  les  environs  de  IJerwick 
le  et  3o  mai,  les  4,  5, 6,  8,  a6  juin  et  les  a,  G  et  i5  juillet,  de 
manière  quUl  n'a  puùlre  absent  même  trois  semaines,  et  iln*estpas 
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il  conquit  et  gagna  le  châtel  de  Dalkeith,  qui  est  de 
rhéritage  du  comte  de  Douglas,  et  sied  àcinqlieaes 

de  Edimbourg  j  et  y  ordonna  châtellain  et  bonnes 
gardes  pour  le  garder,  et  puis  cbevaucba  à  petites 
journées ,  et  fit  tant  qu'il  s'en  vint  devant  la  bonne  et 
la  forte  cité  de  Berwick,  qui  est  à  Feutrée  d'Écosse 
et  à  rissue  du  royaume  de  Nortbumberland.  Si  l'as- 
âégea  et  environna  le  roi  de  tous  points,  et  dit  que 
jamais  n'enpartîroit,  sif  àuroità  sa  volonté^non  si  le 
roi  d'Écosse  ne  le  venoit  combattre  et  lever  par  force. 
Sise  tint  Je  roi  grand  temps  devant  Berwick,  ainçois 
(avant)  qu'il  la  put  avoir 5  car  la  cité  est  durement 
forte  et  bien  fermée  et  environnée  d'un  coté  d'un 
bras  de  mer  3  et  si  avoit  dedans  bonnes  gens  en  gar- 
nison de  par  le  roi  d'Ecosse,  pour  la  garder  et  dé- 
fendre et  conseiller  les  bourgeois  de  la  cité 

Si  vous  dis  qu'il  y  eut  pardevant  Berwick,  pen«- 
dant  le  terme  que  le  roi  y  sist  (resta)  maint  assaut  et 
maint  butin  (combat),  maintes  dures  escarmoucbes 
et  presque  tous  les  jours ,  et  mainte  appertise  d'armes 
faite  ;  car  ceux  de  dedans  ne  se  vouloient  mie  retfdre 
simplement,  et  cuidoient  (croy oient)  toujours  être  • 
confortés;  mais  nul  apparant  n'en  fut  Bien  est  vérité 
que  aucuns  preux  chevaliers  et  bacheliers  d'JÉcosse 
chevauclioient  à  la  fois  et  venoient  par  vesprées  et 

mime  ]»robabk  qa*0  ait  jamûsqiiitK  le  siège.  Une  iii?uîon  de  PÉ- 
cosae  h  ce  moment  n*«im>it  pa  être  iitile  pour  le  conquête  de  ce  pejs» 
e^en  divisant  I*armée,  efle  eut  pu  avoir  de  funestes  conséquences.  » 
J.A.B. 

(i)Pàtrîck  Dnobar,  comte  de  la  Marche  et  Guillaume  Kcitb  com^ 
mmufeient  dans  Berwiclu  (  aymer,  T.  9.  Part  3.  P.  96.  )  J.  D. 
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par  ajoummens    réveiller  l'ost  des  Anglois;  mais 

petity  faisoit,  car  Fost  du  roi  Aiigloîs  étoit  si  suffi- 
samment bien  gardé  et  eschargueté  (environné  de 
sentineUes),et  par  si  bonne  manière,  et  par  A  grand 
avis,  que  les  Ecossois  n^y  pouvoient  entrer,  fors  à 
leur  dommage  et  y  perdoieut  souvent  de  leurs  gens. 
Quand  ceux  de  Berwick  virent  qu'ils  ne  seroient 
secourus  ni  confortés  de  nul  câté,  et  aussi  que  le  roi 
Anglois  ne  partiroit point  delà  si  en  aui  oit  eu  sa  vo- 
lonté» et  que  vivres  leur  appétiçoient  (manquoient), 
et  leur  étoient  dos  les  pas  (passages)  de  la  mer  et 
de  terre,  parquoi  nul  ne  leur  en  pouroit  venir,  si  se 
commencèrent  à  aviser,  et  envoyèrent  traiter  par- 
devers  le  roi  Anglois  qu'il  leur  voulut  donner  et 
accorder  une  trêve  à  durer  un  moîs^  et  si  dedans  ce 
mois  le  roi  David  leur  sire,  ou  autre  pour  lui,  ne 
venoit  là  si  fort  qu'il  levât  le  siég^,  ils  rendroient  la 
cité,  sauf  leurs  corps  et  leurs  biens;  et  que  les  sou- 
doyers (soldais) qui  dedans  étoient  s'en  pussent  aller 
s'ils  vouloient  en  leur  pays  d'Écosse,  sans  recevoir 
point  de  dommage. 

Le  roi  Anglois  et  son  conseil  entendirent  à  ce 
traite;  et  ne  fut  mie  sitôt  accordé,  car  le  roi  An- 
glois les  vouloit  avoir  simplement  pour  £ure  des  au- 
cuns sa  volonté,  pourtant  (attendu)  qu'ils  s'étoient 
tant  tenus  contre  lui;  mais  finalement  il  s'accorda  à 
ce  par  le  bon  avis  et  conseil  qu'il  eut  de  ses  hommes 5 
et  aussi  messire  Robert  d'Artois  y  rendit  grand'pei- 
ne,  qui  avoit  été  en  ces  chevauchées  toujours  avec 


(9)  C^eft4-*dire  k  soir  et  le  matin  k  It  pointe  du  jour.  J.  A,  B. 
FE01S&4&T.  T.  1.  II 
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lui     fit  qui  lui  avoit  jà  dit  et  montré  par  pluâeurs 

claires  voies  combien  prochain  il  étoit  de  lacouronne 
de  France,  don  t  il  se  devoit  tenir  héritier,  par  la  suc- 
cession du  roi  Charles  son  oncle  dermèrement  tré- 
passé. Si  eut  vu  volon^ers  le  dit  messire  Robert  que 

leroiAnglois  mûtguerreaux  François,  pour  lui  con- 
trevenger  des  dépits  que  on  lui  avoit  faits,  et  que  le 
roi  se  fut  parti  d'Écosse,  à  quelque  meschef  que  ce 
fut,  et  retrait  (retiré)  vers  Londres.  Si  que  ces  paro- 
les et  plusieurs  autres  inclinèrent  le  roi  à  ce  que  ce 
traité  de  Berwick  se  passât ^  et  furent  les  trêves  accor- 
dées de  ceux  de  dehors  à  ceux  de  dedans,  le  mois 
tout  accompli  ^'^^  et  le  signifièrent  ceux  de  Berwick 
à  ceux  de  leur  côté  bien  et  à  point,  au  roi  d'Écosse 
leur  seigneur  et  à  son  conseil,  qui  ne  purent  voir 
ni  imaginer  voie  ni  tour  qu'ils  lussent  forts  pour 
combattre  le  roi  Anglois  ni  lever  le  siège.  Si  de- 
meura la  chose  en  cet  état,  et  fut  la  cité  de  Berwick 
rendue  au  chef  *  (bout)  d'un  mois  au  roi  Anglois, 
et  aussi  le  châtcl  qui  moult  est  bel  et  moult  fort  au 
dehors  de  la  dté^  et  çn  prit  le  maréchal  de  l'ost  la 

(i)Bobertd*  Artois  ^toit  eneoire  en  France  quAndÉIoiiard  fit  le  si^e 

Je  Berwick:  il  ne  passa  en  Angleterre  que  vers  le  commeiiceiiieiitde 
Tannée  suivante  i334'  ^^3  '  I^age.  148.  J*  A.  K 

(a)  La  trêve,  ou  plul6tla  suspension  d\'U'ine5  arrêtée  entre  le  roi 
tl' Angleterre ,  Patrick  1  )iinbar ,  comte  de  la  Marche  et  Guiilaunae 

Kcitb,  fut  signée  les  i:>  et  iG  juillet,  {^our  durer  jusqu'au  cioduméme 
moisjjour  de  Su.  Marguerite,  au  lever  du  soleil.  Ainsi  lasuspeusiondura 
environ  5  jours,  et  non  pas  un  mois,  comme  le  dit  1  roissart.  Il  fut 
stipulé  dans  le  traité  fine  si ,  durant  cet  intervalle,  les  l'cossois  ne  venoicnt 
pas  assez  en  force  ]>onr  faire  lever  le  siège,  la  ville  et  le  cliàteau  si-  ren- 
l'roicnt,  sauf  la  vie  et  les  biens  des  habita  U  et  de  la  garnison.  L'armre 
Ëcossoise s'avança  le  19  juillet  jusc[u''à  Halidon  hill  pour  secourir  Ber- 
wick; inaifl  éHe  lui  mise  en  déroute  avec  une  perte  considérable^  et 
Ccrwick  ouvrît  ses  portes  k  Edouard.  (  Bj-mer,T.  3.  Part.  3.  P.  9G.)  J.D. 


Digitized  by  Googl 


(i553)  DE  JE.\I^  FKOISSART.  l63 

«aisiiie  etlafkossession  de  par  le  roi  Anglois,  et  tîii*- 

rent  les  bourgeois  de  la  cité  on  Test  faire  hommage 
et  féauté  au  dit  roi,  et  jurèrent  et  reconnurent  à 
tenir  la  dté  de  Berwick  de  lui  Après  j  entra  le  roi 
igrand'solenmté  de  trompes  et  de  nacaires  (timbal- 
les),  cornemuses )  darouceaux  (clairons)  et  tambou- 
rins et  j  séjourna  depuis  douze  jours,  et  y  étaUit  un 
cheyalier  à  gardien  et  à  souverain,  qui  s'appeloit 
messire  Edouard  de  Balliol  et  quand  il  se  partit 
de  Berwick,  il  laissa  avec  le  dit  chevalier  plusieurs 
jeunes  chevaliers  et  écuyers,  pour  aider  à  garder  la 
terre  conquise  sur  les  Écossois  et  les  frontières  d'i- 
celui  pays.  Si  s'en  retourna  le  roi  vers  Londres  et 
donna  à  toutes  manières  de  gens  congé,  et  s'en  ralla 
chacun  en  son  lieu  i  et  lui-même  s'en  revint  à  Wind- 
sor,  où  le  plus  volontiers  se  tenoit^  et  messire  Ro- 
bert d'Artois  de-iez  (près)  lui,  qui  ne  cessoit  nuit  ni 
)Our  de  lui  remontrer  quel  droit  il  avoit  à  la  cou- 
ronne de  France,  et  le  roi  y  entendoit  volontiers. 

CUAPITRËLIX. 

Comment  messire  Guillaume  de  Movïâcu  et  mes- 
sire Gautier  de  Maunt  se  porter  but  vaillam- 

r 

MENT  CONTRE  LEsEcOSSOIS,  DONT  IlS  FtJREBTGRAN- 
DEMENT  EH  LA    GRACE  DU  ROI  EoOUARD. 

^iNsi  alla  en  ce  temps  de  la  chevauchée  du  roi  An- 
gloissur  les  Écossois:  il  gâta  etexilla(ravagea)laplus 

(i)  Rallîol,  flont  Froissart  parle  ici  comme  d'an  simple  cTievaIier,étoit 
d^s  Iofn  reconnu  pour  roi  d^Frosso  jtar  une  partie  do  la  nation  et  par 
Edouard  III,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  ci-de&susdaus  ia  note  page  1 5o.  JJX 
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grand'partie  de  leur  pays,  et  y  prit  plusieurs  forts 
châteaux  que  ses  gens  obtinrent  sur  les  Éoossois 
depuis  un  grand  temps,  et  principalement  la  bonne 
cité  de  Berwick.  Et  étoient  demeurés  de  par  le  roi 
Auglois,  pour  tenir  les  frontières»  plusieurs  apperts 
chevaliers»  bacheliers  et  écuy ers,  entre  lesquels  mes- 
sire  Guillaume  de  Montagu  et  mesôre  Gauti^  de 
Mauuy  sont  bien  à  ramentevoir  (rappeler);  car  de 
la  partie  des  Anglois  ces  deux  en  avoient  toute  la 
huée  (renommée),  et  faisoient  souvent  sur  les  Écos- 
sois  des  hardies  eutreprises  de  belles  chevauchées, 
de  mêlées  etdehutins  (combats);  et  par  usage  le  plus 
(la  plupart  du  temps)  ils  gagnoient  sur  eu:(^dont  ils 
acquirent  grand'grâce  devers  le  roi  et  les  barons 
d'Angleterre.  Et  pour  mieux  avoir  leur  entrée  et  leur 
issue  enÉcosse  et  maîtriser  le  pajs,messire  Guillau- 
me de  Montagu  qui  fut  appert  (expert), hardi  et  en- 
treprenant clievalier  durement,  fortifia  la  bastide  ^'^ 
de  Roxburgli  sur  la  marche  d'Ecosse ,  et  en  fit  un 
bon  cUàtel  pour  tenir  contre  tout  homme;  de  quoi  le 
roi  Anglois  lui  en  sut  grand  gré,  et  acquit  sigrànd' 
renommée  et  si  grand'grâce  en  ces  entreprises  du  roi 
Édouard,  que  le  roi  le  fit  comte  de  Salisbury,  et  ie 
maria  moult  hautement  et  noblement  Aussi  fit  ^es- 
sire  Gautier  deMauny,  qui  devint  en  ces  dievau- 
chées  chevalier,  et  fut  retenu  du  plus  grand  conseil 
du  roi  et  moult  avancé  en  sa  cour.  £t  fit .  depuis  le 
dit  messire  Gautier  tant*  de  belles  appertises  et  de 
grands  faits  d'armes,  si  comme  vous  orrez  avaut  eu 

(  i  )  On  appcloit  alusi  une  ville  rouvellemciit  bâtie.  Ce  mot  signifie  dans 
le  midi  une  maison  de  campagne.  J.  A.  B. 
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Phistoire^  (jue  ce  livre  est  moult  renluminé  de  ses 

prouesses. 

Bien  est  vrai  que  aucuns  chevaliers  d'Ecosse  fai* 
soient  souvent  ennui  aux  Anglois  ,  et  se  tenoient 

toujours  pardevers  le  sauvage  pays  d'Ecosse,  entre 
grands  marais  et  grands  forets >  et  là  nul  ne  les  pou- 
voit  suii^e»  et  suivoient  aucune  fois  les  Anglois  de 
si  près  que  tous  les  jours  y  avoit  poingneis  (combats) 
ou  hutin  (mêlée).  Et  toujours  messire  Guillaume  de 
Montagu  et  messire  Gautier  de  Maunj^adonc  nou- 
vel chevalier,  y  étoient  renommés  pour  les  mimx 
faisants  et  les  plus  aventureux  3  et  y  perdit  à  ces  hu- 
tins  et  poingneis(combats)  le  dit  messire  Guillaume 
de  Montagu,  qui  étoit  hardi  et  dur  chevalier  mer- 
veilleusement, un  œil  pour  ses  hardies  entreprises. 

£n  ces  grands  marais  et  ces  gi'auds  forêts  là  011 
ces  seigneurs  d'Écosse  se  tenoient,  s'étoit  jadis  le 
preux  roi  Robert  d'Écosse  tenu  par  plusieurs  fois, 
quand  le  roi  Edouard ,  ayeul  à  celui  dont  nous  par- 
lons présentement,  l'avoit  déconût,  et  conquis  tout 
le  royaume  d'Écosse.  Et  plusieurs  fois  fut-il  si  mené 
et  si  dédiasse  que  il  ne  trouvoit  aucun  en  son 
royaume  qui  Tosât  héberger,  ni  soutenir  en  châ- 
tel,  ni  en  forteresse,  pour  doute  (crainte)  de  ce  roi 
Edouard  qui  avoit  si  nettement  conquis  toute  Écosse 
qu'il  n'y  avoit  ville,  ni  cliâtel,  ni  forteresse  qui  n'o- 
béit à  lui.  Et  quand  ce  roi  Édouard  étoit  arrière  re- 
venu en  Angleterre,  ce  preux  roi  Robert  rassembloit 
gens,  quelque  part  qu'il  les  pou  voit  trouver,  et  re- 
conquéroit  ses  châteaux,  forteresses  et  ses  bonnes 
villes,  |usques  à  Berwick,  les  unes  par  force  et  ba- 
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taille  y  les  autres  par  beau  parler  et  par  amour.  £t 
quand  le  roi  Édouard  lesavoit^il  en  avoit.  grand 

dépit,  et  faisoit  semondre  son  ost,  et  ne  cessoit  jus- 
ques  à  tant  qu'il  avoit  de  rechef  déconfît  et  recon- 
quis le  rojaume  d'Écosse  comme  deyant  Ainsi  avint 
entre  ces  deux  rois^  si  comme  j'ai  ouï  recorder ,  que 
ce  roi  Robert  reconquit  son  royaume  par  cinq  fois. 
£t  ainsi  se  maintinrent  ces  deux  rois,  que  on  tenoit 
en  leur  temps  pour  les  deux  plus  preux  du  mônde^ 
tant  que  le  bon  roi  Édouard  fut  trépasse.  Et  tré- 
passa en  la  bonne  cité  de  Berwick  et  avant  qu^il 
mourut  il  fit  appeler  son  aîné  fils,  qui  fut  roi  après 
lui,  pardevant  tous  ses  liommes,  et  lui  fit  jurer  sur 
saints  que  sitôt  qu^il  seroit  trépassé  il  le  feroit  bouil^ 
lir  en  une  chaudière,  tant  que  la  chair  se  partirèit 
des  os.et  feroit  la  chair  mettre  en  terre  et  garderoit 
les  os  ^  et  toutes  fois  que  les  Ecossois  rebcllcroicnt  con- 
tre lui,ilsemonceroit  ses  gens  et  assembler  oit  et  por- 
teroit  ayec  lui  les  os  de  son  père  :  car  il  tenoit  fer- 
mement que  tant  qu'il  auroit  ses  os  avec  lui,  les 
Ecossois  n'auroxentpoin l  victoire contrelui^'l  Lequel 
n'accomplit  mie  ce  qu'il  avoit  juré  ^  ains  (mais)  fit  son 
père  rapporter  à  Londres,  et  là  ensevelir  contre  son 
sermeuti  de  quoi  il  lui  mescbey  (arriva  mal)  depuis 
en  plusieurs  manières,  si  comme  vous  avez  ouï^  et 
premièrement  à  la  bataille  de  StirUng  où  les  Ecossois 
eurent  victoire  contre  lui 

(i)  Édouard  I^r  raourutà  Burgh  on  the  sands  le  ^juillet  iZoj,  à  l'ago 
de  G8  ans.  J.  A.  B. 

(3}  Daas  le  11^  siècle  Le  Cid  avoit  exprimé  un  vœu  à  peu  près  sei»% 
bjable,  n  commancU  pur  son  Vestament  qa^on  |e  placft  t  revêtu  à»  ws  «r« 
nwA  sur  son  bon  cheval  Babicea.  [Bomancero  dk  Cid.  )  J .  A.  B, 
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CHAPITRE  UL 

COMMBVT  LE  ROI  DB  FrAVCB  ALLA  TOIR  I.B  PAPE  EV 
AtiGHOH,  BT  GOMMENT  »  A  LA  PRÉDICATION  DU  PAPE, 
IL  PRIT  LACROIX  POVR  ALLER  OUTRE  VER;  ET  AUSSI 
FIT  LE  ROI  DE  BeHAIGNE  (BoHEUE)  ,  LE  ROI  Dl£  JNa- 
VARRE  SX  LE  ROI  u'ArRAGON. 

Après  <jue  le  jeune  roi  crAngleterre  eut  fait  hom- 
mage au  roi  Philippe  de  France  de  la  comté  de  Pon- 
thieu  et  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit  à  faire,  eut  le 
roi  Philippe  grâce  et  dévotion  de  v  eiiir  voir  le  saint 
père  pape  Benedict  qui  pour  le  temps  régnoit  et 
se  tenoit  en  Avignon, et  de  visiter  une  partie  de  son 
royaume, pour  lui  déduire  et  ébattre ,  et  pour  appren- 
dre à  connoitre  ses  cités,  ses  villes  et  ses  châteaux, 
et  les  nobles  de  son  royaume  Si  fit  faire  en  cette 
instance  ses  pourvéanccs  grandes  et  grosses,  et  se 
partit  de  Paris,  en  très  grand  arroi,  le  roi  de  Behai- 
gne  (Bohême)  et  le  roi  de  Navarre  en  sa  compagnie, 
et  aussi  grand'foison  de  ducs  et  de  comtes  et  de  sei- 
gneurs; car  il  tenoit  grand  état  et  étoffé,  et  faisoit 
grands  livrées  (dons)  et  grands  dépens.  Si  chevaucha 

(  I  )  Jacques  FouroMTy  né  dans  Jeoomté  de  Foix,  piqpe  tous  le  nom  de 

Benoit  XII.  J,D. 

(2)  Les  chroniques  de  France  (  Chap.  14,  édit.  de  Bonhomme,  in- 
fol.  Paris,  1/176),  et  le  rontiiiuateur  de  ÎNangls(iS/7<c//<îg'.  D.L.  Dachcrr.T. 
3. 1*.  99  )  tournisscnl  des  détail  s  inlcrcssauls  siirlc  voyage  de  Philippe  de 
Valois,  qu'ils  placent  avec  raison  sous  Tannée  i336j  car  il  est  certaiu 
que  ce  prince  ëloit  k  Avignon  le  14  mars  de  cette  annëeet  qaî^  ëtoitde 
feUmrà  Ptois  le  aa  mai  f nmmt  (Voy.  V itinéraire  des  rds  deFnmee 
danele  reoneil  intitulé,  Pièce; /'ugiUfes  pottr$»vrr  à  Phittevrede  France 
in»4*.  Puit,  1759.  )  J,  D. 


s. 
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le  roi  ainsi  parmi  Bourgogne,  et  fit  tant  par  ses  jour- 
nées qu'il  vint  en  Avignon,  où  il  fut  moult  solennel- 
lement reçu  tlu  saint  père  et  de  tout  le  collège,  et 
l'honorèrent  le  plus  qu'ils  purent,  et  fut  depuis  grand . 
terme  là  environ  avec  le  pape  et  les  cardinaux,  et  se 
logeoit  à  Villeneuve  près  d'Avignon.  Si  vint  le  roi 
d'Arragon  en  ce  même  temps  aussi  eu  cour  de 
Rome,  pour  le  voir  et  fêter,  et  y  eut  grands  fêtes  et 
grands  solennités  à  leurs  approchements  et  à  leurs 
assemblées  j  et  furent  là  tout  le  carême  ensuivant, 
dont  il  avint  que  certaines  nouvelles  vinrent  en  cour 
de  Rome  que  les  ennemis  de  Dieu  étoient  trop  fort 
rebellés  contre  la  sainte  terre ,  et  avoieut  presque 
tout  reconquis  le  royaume  de  Rasse  ,  et  pris  le  roi^^^ 
qui  s'étoit  de  son  temps  chrétienné  (fait  chrétien) , 
et  fait  mourir  à  (avec)  grand  mesclief ,  et  meiiacoient 
encore  les  incrédules  grandement  sainte  chrétienté. 
De  ces  nouvelles  fut  le  pape  bien  courrouce  :  ce  fut 
raison,  car  il  étoit  chef  de  Féglise,  à  qui  tout  bon 
chrétien  se  doit  rallier. 

Si  prêcha  le  jour  du  saint  vendredi  ,  présents  les 
rois  dessus  nommés  ,1a  digne  souffrance  de  notre  sei- 
gneur, et  ennorta  (conseilla)  et  remontra  grande- 
ment la  croii^  à  prendre,  pour  aller  contre  les  enne- 

(i)  D.  Pedre  IV  qui  vecoit  de  succéder  k  sou  pérc  Alphonse  IV  mort 
au  mois  de  janinmr  précédent.  J*  D. 

(a)  Rasse  ou  plutôt  Bassie,  en  htm  Rassia^  anciea  nom  de  la  Servie, 
pronnce  de  la  Turquie  d'Europe.  J.  D. 

(3)  Le  roi  dont  il  s^aglt  ici  est  probablement  Etienne  Viosc,  que  sou 
fik  Étienne  Dusdan  fit  étrangler.  ^Hist,  des  S(a»e8,V.  aSg.  Balnxe,  Kie* 
ttes papes  i*Aviginon  Tii.)J.D. 

(4)  Le  ag  mara.FAques  étoit  cette  année  le  Si  de  ce  mou.  J.  D. 
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mis  de  Dieu  ^et  si  iiumblement  et  si  doucecreut  iorma 
la  prédication,  que  le  roi  de  France  mu  de  grand' 
pitié  prit  la  croix,  et  requit  au  saint  père  qu'il  lui 
Voulut  accorder.  Adonc  pape  Beiieclict,  qui  vit  la 
bonne  \  olouté  du  roi  de  France ,  lui  accorda  béuigne- 
ment  èt  la  confirma,  par  condition  que  il  absolvoit  ' 
de  peine  et  de  ooulpe  (&ute)  yrais  confès  et  Trais 
repentants,  le  loi  de  France  premièrement,  et  tous 
ceux  qui iroient  avec  lui  en  ce  saint  voyage.  Adonc 
par  grand'dévotion ,  et  pour  Famour  du  roi  et  lui 
tenir  compagnie  en  ce  pèlerinage,  le  roi  Jean  de  Bc- 
haigne  (Bohême)  et  le  roi  de  Navarre  et  le  roi 
Pierre  d^Arragon  la  prirent ,  et  grand'foison  de 
ducs,  die  comtes  et  de  chevaliers  qui  là  étoient,  et 
aussi  quatre  cardinaux,  le  cardinal  de  Naplcs^*\  le 
cardinal  de  Pierregort  le  cardinal  Blanc  et  le 
cardinal  d'Ostie^^.  Sifnt  tantôt  prêchée  et  publiée 

(i)Ilvotilut  sans  rloulc  recevoir  de  nouveau  lacroixdcs  luainsdupape; 
car  ilTavoit  prise  dès  l  aïuice  i333  h  Paris  vendredi  octobre,  et  avoit 
ordomié  qirou  prècliàt  lacroisade  dans  tout  son  royaume.  (  \  oy. /c* 
C/tron.  fje  France,  chap.  i  J,ct  leContin.  de  JS'anf-is,  P.  96.)  J.  D. 

(a)  Philippe,  comte  d"'Evreux,dit  le  bon  et  le  sage,  couronne  k  Pam- 
pelum  le  S  mû  iSiS  et  nuridk  ïeume  II,  reine  de  Navarre,  fille  de 
Louis  Hiitin  et  de  M«i|piierite  de  Bourgogne.  J.  A.  B 

(3)  Pierre  IV  dit  le  cërémonieiiz.  Voyez  note  i.P.  168.  T.  A.  6. 

(4)  Aiiiiibal  Ceccano  arclieTéqae  de  Naples,  créécardisal  par  Jean 
XXUeniSa;.  J.i>. 

(5)  TaDejrrand  de  Périgord,  ëvéque  d*Anxerre,  créé  cardinal  parle 
mcmc  pape  en  i33 1 .  J.  P. 

(6)  IJ  paroît  que  Froissart  traduit  yUbano,  par  le  mot  François 
Blanc,  et  qu'il  veut  parîer  de  Cancerui  (PF.usa  cvèque  d'Aîbai.o,  i:cveu 
de  Jean  XXII  qui  le  créa  cardinal  en  i3iG.  Quelques  manuscrits  auto- 
risent cette  conjecture  en  désignant  ce  même  caminal  qne  Frois- 
sart appelle  le  cardinal  Blanc,  par  le  nom  de  Cardinal d^Albannc.S.  D. 

(7)  Bertrand  Poyet  évôque  d  Oalic ,  crée  cardinal  par  le  mcme  pape 
et  la  même  a'  ..ëe  que  le  précédent.  J.  D.  - 
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par  le  monde;  et  venoit  à  tous  seigneurs  à  grand' 
plaisance  9  et  spécialement  à  ceux  qui  vouloient  le 
temps  employer  en  armes,  et  qui  adonc  ne  le  sa- 
voient  bien  raisonnablement  où  employer. 

Quand  le  roi  de  France  et  les  rois  dessus  nommés 
eurent  étéun  grand  temps  de-Jez(près)lepape9 et  ils 
eurent  jeté,  avisé  et  confirmé  la  plus  grande  partie 
de  leurs  besognes,  ils  se  partirent  de  cour  de  Rome 
et  prirent  congé  au  saint  père.  Si  s'en  ralla  le  roi 
d'Arragon  en  son  pays,  et  le  roi  de  France  et  sa  com- 
pagnie s^en  vinrent  à  Montpelier;  et  là  furent-ils 
grand  temps  ^  et  fit  adonc  le  roi  Philippe  une  paix 
qui  se  mouYoit  entre  le  roi  d'Arragon  et  le  roi  de- 
May ogres  (Majorque)  Après  cette  paix  fisiite,  il 
retourna  en  France  à  petites  journées  et  à  grands  dé- 
pens, visitant  ses  cités,  ses  villes,  ses  châteaux  et  ses 
forteresses,  dont  il  avoit  grand  nombre,  et  repassa 
panni  Auvergne,  parmi  Berry,  Beauce  et  parmi  le 
Gatinois,  et  revint  à  Paris,  où  il  fut  reçu  à  grand'- 
féte.  Adonc  étoit  le  royaume  de  France  gras,  plein 
et  dru,  et  les  gens  riches  et  puissants  de  grand  avoir, 
ni  on  n'y  sa  voit  parler  de  nulle  guerre. 

(  t)  Jayme     roi  en  i3q4«  Voici  k  quel  propos  cette  paix  s^étolt  rom^ 

pue.  Pierre  IV,  roi  d"'Arragon,  avoit  reçu  rhoramage  de  Jayme  II  pour 
sonrovatiTne  (le  ^Tajorque,  et  étoit  allé  rendre  liommaac  rlu  sienaupape^ 
alorsk  Avignon. Peiulaatlacérémoniede  rcutnu:  solcniiclle  decc  prince, 
récuycr  durci  Don  Jayme,  rlonna,  d'uu  air  de  mépris,  un  coujj  de  iouet 
sur  h  cheval  du  roi  d'AiTagonj  ce  prince  entra  en  fureur,  mitTépécà 
la  main  et  vouloit  absolument  tuer  récuyer.  On  parvint  k  l'apaiser 
nais  il  ne  pardonna  ni  k  Vécayvr  ni  k  son  inaltrv»  et  finit  fiar  «nleivr 
letétitA  de  «e  dentier.  J.  A.  E 
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CHAPITRE  hSl. 
Comment  le  roi  de  France  fit  faire  son  appareil 

ET  SES  POURVÉANCES  POUR  ALLER  OUTRE  MER  CONTRE 
LES  ENNEMIS  DE  DIEU. 

SvK  l'ordoniiaiice  de  la  croix,  pour  aller  outre  mer» 
que  le  roi  de  France  ayoit  emprise  et  enchargée,  et 

dont  il  se  faisoit  chef ,  s'avisèrent  plusieurs  seigneurs 
par  le  monde ,  et  Temprirent  par  grand'dévotiou  les 
aucuns;  car  le  pape  absolvoit  tous  ceux  de  peine  et 
de  coulpe  (faute)  qui  en  ce  saint  voyage  iroient.  Si 
fut  la  dite  croix  manifestée  etprêcliée  parle  monde» 
et  yenoit  à  plusieurs  cheyaliers  bien  à  point»  qui  se 
désiroient  à  ayancer.  Si  fit  le  roi  Philippe,  comme 
chef  de  cette  emprise,  le  plus  grand  et  le  plus  bel  ap- 
pareil qui  oncques  eut  été  &it  pour  aller  outre  mer, 
ni  du  temps  Godefroyde  Bouillon,  ni  d'autre;  et 
avoit  retenu  et  mis  en  certains  ports,  c'est  à  savoir, 
de  Marseilles,  d'Aigueraortcs,  de  Lattes  de  Nar-  < 
bonne  et  d'enyiron  Montpelier»  telle  quantité  de 
yaisseaux,  de  nefs,decarakes,de  bus, de  cognes, de 
buissars,  de  galées  et  de  barges^  comme  pour  pas-  1 
ser  et  porter  soixante  mille  hommes  d'armes  et  leur 
pouryéances  (proyisions);  et  les  fit  tout  le  temps 
pourvoir  de  biscuit,  de  vins,  de  douce  yaue  (eau), 
de  chairs  salées,  et  de  toutes  autres  choses  nécessai- 

(1)1  attc,  viHagr  duBas  Languedoc, à  une  deaà  lieaede  Montpdier 
sur  un  ëtaug  qui  communique  a  la  mer.  J.  D. 

(a)  Ce  F;ont  autant  de  noms  de  petits  bâtiments  de  transport  usités  à 
cette  époque.  J.  D. 
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res  pour  gens  d'armes,  et  pour  vivre,  et  à  grand* 

plenté (abondance), comme  pour  durer  trois  ans,  s'il 
étoit  besoin.  £t  envoya  encore  le  dit  roi  de  France 
grands  messages  par  devers  le  roi  de  Hcmgrie^'^qui 
étoit  moult  vaillant  homme,  en  lui  priant  qu'il  fut 
appareillé  et  ses  pays  ouverts  pour  recevoir  les  pèle- 
rins de  Dieu.  Ce  roi  de  Hongrie  y  entendit  volon- 
tiers, et  dit  qu'il  étoit  tout  pourvu  et  ses  pays  aussi, 
pour  recevoir  son  cousin  le  roi  de  France  et  tous 
ceux  qui  avec  lui  iroient  Tout  en  telle  manière  le 
signifia  le  roi  de  France  au  roi  de  Chypre,  monsei- 
gneur Hugues  de  Lusignan^'\  un  vaillant  roi  dure- 
ment, et  au  roi  de  Sicile  ,  qui  volontiers  y  enten- 
dirent, et  se  pourvurent  selon  ce  bien  et  sufiSsam- 
ment,  à  la  prière  et  requête  du  roi  de  France.  En- 
core envoya  le  dit  roi  devers  les  Vénitiens,  en  priant 
et  requérant  que  leurs  métes(frontières)fussent  ou- 
vertes, gardées  et  pourvues.  Cils  (ceux-ci)  obéirent 
volontiers  au  roi  de  France  et  accomplirent  son  man- 
dement Aussi  firent  les  Génois  et  tous  ceux  dessus 
la  rivière  de  Gènes.  Et  fit  le  roi  de  France  passer  ou- 
tre en  l'île  de  Rhodes  le  grand  prieur  de  France 
pour  aministrer  vivres  etpourvéances  sur  leurs  métes 
(frontières);  et  firent  ceux  de  saint  Jean,  par  accord 
avec  les  Vénitiens,  pourvoir  moult  suffisamment  l'île 
-de  Crète,  qui  est  de  leur  seigneurie.  Brièvement  cha- 
cun étoit  appareillé  et  rebracié  (disposé)  pour  faire 
tout  ce  que  bon  étoit  et  sembloit ,  pour  recueillir  les 

(1)  Charles  Robrrl.  J.  A.  B. 

(2)  Hugues  IV,  Lusi;^nan.  J.  D. 

(3)  Pierre  II  roi  crArragoii  et  de  Sicile.  J.  A.  B, 
'(4)  Florus  de  Fougerolles.  J.  D. 
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pderins  de  Dieu  ;  et  prii'ent  plus  de  trois  cent  mille 
personnes  la  croix,  pour  aller  outre  mer  en  ce  saint 
voyage. 

CHAPITRE  LXIL 

COMMEIIT  LE  ROI  D*AllGLBTERRB  BITYOTA  SES  MESSAGES 

AU  COMTE  DE  lÎAINAirr  POUR  AVOIR  SON  CONSEIL 
QUIL  FEROIT  DU    UROIT  Qu'lL    SE   DISOiT   AVOIR  £« 

Frahcb. 

Ën  ce  temps^  que  cette  croix  étoit  en  si  graud'Ûeur 

de  renommée,  et  que  ou  ne  parloit  ui  de\is()it-ou 
d'autre  chose,  se  tcuoit  raessiie  Robert  d'Artois  en 
Angleterrcyenchassé  deFrance,de-lez(près)le  jeune 
roi  Édouard ,  et  avoit  été  avec  lui  au  conquêt  (con- 
quête) de  Berwick^'^  et  eu  plusieurs  elievauchées  d'E- 
cosse. Si  étoient  nouvellement  retournés  eit  Angle- 
terre et  ennortoit  (exhortoit)  et  conseilloit  le  dit 
raessire  RoLerl  tenipre  (tôt)  et  lard  le  roi  qu'il  \  ou- 
lut  défier  le  l  oi  de  France,  qui  teuoit  sou  héritage  à 
grand  tort;  dont  le  roi  eut  plusieurs  fois  conseil  par 
grandMélibération,  à  ceux  qui  étoient  ses  plus  se- 
crets et  spéciaux  conseillers,  comment  il  se  pourroit 
maintenir  du  tort  qu'on  lui  avoit  fait  du  royaume  de 
France  en  sa  jeunesse,  qui  par  droite  succession  de 
proismelé  (proximité)  de  voit  être  sien  par  raison, 

Kohrrt  d\Artois  nv  passa  en  AuploînTo  rjne  plusieurs  mois  après 
la  priâc  de  Bcrwick,  ainsi  qu  ou  i  a  icruuK^uc  ]>réccdemiuent.  \  oycv.  • 
dans  le  voeu  du  licron  cit  û  dans  Tappcndice  le  résnkat  des  conscii<>  <]nHi 
donna  k  Édouard.  J.  A.  B. 
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ainsi  que  messire  Robert  d'Artois  l'en  avoit  informé^ 
et  l'avoient  les  douze  pairs  et  les  barons  de  France 
donné  à  messire  Philippe  de  Valois  d'accord  et  ainsi 
comme  par  jugement,  sans  appeler  ni  ajourner  par- 
tie adverse.  Si  n'en  savoit  le  dit  roi  que  penser;  car 
enuis  (avec  peine)  ainsi  le  lairoit  (laisseroit) ,  si 
amender  le  pouvoit  jet  si  il  le  chaliengeoit(disputoit) 
et  le  débat  en  émouvoit,  et  on  lui  denioit,  si  comme 
bien  faire  on  pourroit,  et  il  s'en  tint  tout  coi  et  point 
ne  l'amendoit,  ou  son  pouvoir  n'en  faisoit,  plus  que 
devant  blâmé  en  seroiL  Et  d'autre  part  il  voyoit 
bien  que  par  lui  ni  par  la  puissance  de  son  royaume 
il  ne  pourroit  roauvaisement  mettre  au  dessous  le 
grand  royaume  de  France,  s'il  n'acquéroit  des  sei- 
gneurs puissants  en  l'Ëmpire  et  d^autre  part,  par 
son  or  et  par  son  argent  Si  requéroit  souvent  à  ses 
spéciaux  (intimes)  conseillers  qu'ils  lui  voulussent 
sur  ce  donner  conseil  et  bon  avis^  car  sans  grand 
conseil  il  n'en  vouloitplus  avant  entreprendre.  A  la 
paiTin,  ses  conseillers  lui  répondirent  d'accord  et 
lui  dirent:  «  Cher  sire,  la  besogueestde  si  haute  en^ 
treprise  que  nous  ne  nous  en  oserions  charger  ni 

•  finalement  conseiller  j  mais,  cher  sire,  nous  vous 
conseillerions,  s'il  vous  plaisoit,  que  vous  envoyas- 
siez suffisants  messages,  bien  informés  de  votre  iii' 
tention,à  ce  gentil  comte  de  Hainaut  de  qui  avez 

.  la  fdle,  et  à  monseigneur  Jean,  sonfrère,  qui  si  vail- 
lamment vous  a  servi,  en  priant  en  amitié  que  sur 
ce  ils  vous  veuillent  conseiller;  car  mieux  savent  que 
*  à  telle  aiïiiire  affiert  (convient)  que  nous  ne  savons; 
et  si  sont  bien  tenus  de  votre  raison  gard^^  pour 
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l'amour  de  la  dame  qae  vous  ayez;  et  s^il  est  ainsi 
qu'ils  s'accordent  à  yotre  entente  (intention) ,  ils 

vous  sauront  bien  conseiller  de  quels  seigneurs  vous 
vous  pourrez  bien  aider ,  et  lesquels  »  et  commeut 
vous  les  pourrez  mieuic  acquérir.  »  «r  A  ce  conseil, 

dit  le  roi,  nous  accordons-nous  bien;  car  il  me  sem- 
ble être  bel  etbou>  et  ainsi  que  couseiiié  m'avez  sera 
fait  » 

Adonc  pria  le  roi  à  ce  prélat, Péveque  de  Lincoln, 
qu'il  voulut  entreprendre  ce  voyage  à  faire  pour  Fa- 
mour  de  lui,  et  à  (avec)  deux  bannerets    qui  là 
ètoient,  et  à  deux  clercs  en  droit  aussi,  qu'ils  vou- 
lussent faire  compagnie  à  l'év  éque  en  ce  voyage.  Les 
dessus  dits  évêque,  chevaliers  bannerels  et  clercs  ne 
voulurent  mie  refuser  la  requête  du  roi,  ains  (mais) 
lui  octroyèrent  volontiers.  Si  s^appareillèrent  le  plu- 
tôt qu'ils  purent^et  partirent  du  roi  et  montèrent  en 
mer.  Adonc  arrivèrent  à  Dunkerque:  si  reposèrent 
là  tant  que  leurs  cbevaux  fussent  mis  liors  des  vais- 
seaux ,  et  puis  se  mirent  en  chemin  et  chc\  auclièrent 
parmi  Flandre,  et  exploitèrent  tant  qu'ils  vinrent 
à  Valencicnnes.  Là  trouvèrent-ils  le  comte  Guil- 
laume de  Hainaut  qui  gissoit  si  malade  de  goûtes 
artétiques  ^""^  et  de  gravelle  qu'il  ne  se  pouvoit  mou- 
voir, et  trouvèrent  aussi  monseigneur  Jean  de  Hai- 
naut, son  frère.  S'ils  furent  grandement  fêtés,  ce  ne 
fait  point  à  demander.  Quand  ils  furent  si  bien  fêtés 

« 

(i)Lcscleux  bannerels  qui  accompagnèrpiit  Henri. eveque  de  lûncoln 
inrent Guillaume  deMontagn,  comtedeSalisburyet  (kiillaumedc  (Ayn- 
ton,  comle de  Himting  lon  (  Rym.T,T.  2.  Part.  3.  P.  160.         J.  A.  Ti 

(u)  Du  mot  grec  'A^pîtt»,  gotUe,  maladie  dans  les  articiUations, 
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comme  à  eux  appartenoit,ils  comptèrent  au  dit  comte 
de  Hainaut  et  à  $oa  frère  leur  entente  (intention), 
et  pourquoi  ils  étoient  à  eux  envoyés  ;  et  leur  expri- 
mèrent toutes  les  raisons  et  les  doutes  que  le  roi 
même  avoit  mises  ayant  pardevant  son  conseil,  si 
comme  vous  avez  ouï  recorder  ci-dessus. 

CHAPITRE  LXIIL 

f 

QUELLE  CHOSE  LE  COMTE  DE  HàlNAUT  CONSEILLA  AUX 

MESSAGES  BU  ROI  d'ÂNGLETERRE;  ET  COMMENT  ILS 
s'en  RETOURS  iiRENT  EN  ANGLETERRE  ET  DIRENT  AU  ROI 
CE  QUE  LE  COMTE  LEUR  AVOIT  COUSEILLÉ  ' 

Quand  ^'^  le  comte  de  Hainaut  eut  ouï  ce  pourquoi 
ils  étoient  là  envoyés,  et  il  eut  ouï  les  raisons  et  les 

doutes  que  le  roi  Anglois  avoit  mises  avant  à  son  con- 
seil, il  ne  les  ouït  mie  enuis  (avec  peiné)  ;  ains  (mais) 
dit  que  le  roi  n'étoit  mie  sans  sens , quand  il  avoit  ces 
raisons  et  ces  doutes  si  bien  consicicros  j  car  quand 
on  veut  entreprendre  une  grosse  besogne,  on  doit 
aviser  et  considérer  comment  on  la  pourroit  ache- 
ver, et  au  plus  près  peser  ou  Ton  ])ourroit  venir.  Et 
dit  ainsi  le  gentil  comte;  «  Si  le  roi  y  peut  parvenir, 
si  m'aist  (m'aide)  Dieu,  j'en  aurois  grand'joie;  et 
peut-on  bien  penser  que  je  l'auroisplus  clierpour  lui 
qui  a  ma  fille,  que  je  n^aurois  pour  le  roi  Phibppe, 
qui  ne  m'a  néant£ût  tout  àpoint,conibienqne  j'aye 
sa  sœur  épousée:  car  il  m'a  détourné  couvertement 

(  I  )  Les  impiiinës  continuent  d^abréger  et  omettent  souvent  des 
phrases  entières.  J.D.  • 
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le  mariage  du  jeune  duc  de  Brabant,  qui  devoit 
avoir  épousé  Isabelle  ma  fille, et  Ta  retcnut  pour  une 
sienne  autre  fdlej  parquoi  je  ne  faudrai  (manque- 
rai) mie  à  mon  cher  et  amé  fils  le  roi  d'Angleterre, 
s'il  trouve  en  son  conseil  qu'il  le  veuille  entrepren- 
dre; ainsi  lui  aiderai-je  de  conseil  et  d'aide  à  mon 
loyal  pouvoir.  Aussi  fera  Jean  mon  frcre  qui  là  sied , 
qui  autrefois  Ta  servi  ;  mais  sachez  qu'il  lui  faudroit 
bien  autre  aide  avoir  plus  forte  que  la  notre;  car 
Hainaut  est  un  petit  pays  au  regard  du  royaume  de 
France,  et  Angleterre  en  gît  trop  loin,  pour  nous 

secourir.  »         «  Certes  vous  nous  donnez  très  bon 

conseil  et  nous  montrez  grand  amour  et  grand'  vo- 
lonté, dont  nous  vous  regracions  (  remercions  ),de 
par  notre  seigneur  le  roi,  ce  dit  l'évêque  de  Lincoln 
pour  tous  les  autres.  »  Et  dit  encore:  «  Cher  sire, 
or  nous  conseillez  desquels  seigucurs  notre  sire  se 
pourroit  mieux  aider  étés  quels  il  se  pourroit  mieux 
fier,  parquoi  nous  lui  puissions  rapporter  votre 

conseil.  »  «  Sur  l'âme  de  moi,  répondit  le  comte, 

je  ne  saurois  aviser  seigneur  si  puissant  pour  lui 
aider  en  ces  besognes  comme  seroit  le  duc  de  Bra- 
bant, qui  est  son  cousin  germain, aussi  l'évéque  de 
Liège,  le  duc  deGueldres,qui asa  sœurà  femme^'\ 
l'archevêque  de  Cologne  le  marquis  de  Juliers, 
messire  Arnoul  de  Bakehen  (Blankenhcym)    ,  et 

(i)  î\léonore  sœur  d^Édouard  III  avoit  épouse Renaidl  ducde  Gurl- 
drcs.  (  Irahoff,  Tab.  6  ).  J.  D. 

(a) Valrame ouValmarc  de  JvAiers.^Gallia  Cltristianft.  T.  3.  Col,  696.  ) 
(3)  Il  est  nommé  Arnou  de  Blankenheym  dans  les  Tmph  .de  Brahont. 
P.  4^6.  Cette  leçon  parolt  d'adulant  meilleure  que  le  sujet  nommé  par 
Froissart  Arnoitt  de  Bakehen,  ser  a  qualific-ci  après,  chapitre  79,  frrrc  de 
FROISSART.  T.  I.  12 
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le  sire  de  Fauquemont  Ce  sont  ceux  qui  >iiroieiit 

plus  grand' foison  de  gens  d'armes  en  bref  temps, 
que  seigneurs  que  je  sache  en  nui  pays  du  mondes 
et  si  soutirés  bons  guerrieÉrs,  et  finéront(trouvenMil) 
bien  si  ils  veulent,  de  huit  otf  de  dix  mille  annires 
de  fer,  mais  ^pourvu)  que  on  leur  donne  de  l'argent 
à  l'ayenant;  et  si  sont  seigneurs  et  gens  qui  gagnent 
volontiers.  S'il  étoit  ainsi  que  le  roi  mon  fils  et  votre 
sire  eut  acquis  ces  seigneurs  que  je  dis,  et  il  fut  par 
deçà  la  mçr,  il  po un  oit  bien  aller  requérir  le  roi 
Philippe  outre  la  rivière  d'Oise  et  combattre  à  lui.  » 

Ce  conseil  plùt  grandement  à  ces  seigneurs  d'An- 
gleterre j  puis  prii'ent  congé  au  comte  de  Hainaut  et 
à  monseigneur  Jean  son  frère.  Si  s'en  rallèrent  vers 
Angleteite  porter  auroile  ootnseS  qu'ils  avoienttroiu- 
véau  desisusdit  comte  età son frèré Quand  ils  furent 
venus  àLondreSjleroileurfit  grand' fete  et  ils  lui  ra- 
contèrent tout  ce  qu'ils  avoicnt  trouvé  en  conseil,  et 
Tavis  du  gentil  coinite  ët  de  ktionseigneur  son  frère; 
dont  le  roi  eut  grand'joie  et  en  fut  grandement  ren- 
forcé, quand  il  eut  entendu  ce  que  son  sire  lui  eut 
mandé  e.t .  conseillé.  Or  vinrehi  ces  nouvelles  en 
France  et  montejflièrent  (mttltiplièrent)petli  à  |)etit, 
que  le  roiAnglois  supposoit  et  entendoit  avoir  grand 
droit  à  la  couronne  deTrauce^  et  fut  le  roi  Philippe 
informé  et  avisé  de  ses  plus  spédàiix  (  particuliers  ) 
amis  que  s'il  alloit  au  voytEige  d'outre  mer  qu^  ayoit 


Valrame  de  Juliers,  archevêque  de  Cologne,  et  quHI  est  certain  que  le 
comte  de  Blanhenheym  dans  rFyfTel  ap]iartenoit  k  la  maison  de  Ju- 
liers,  à  laquelle  je  ne  crois  pascju'on  couiiaii>&e  auciuoe  seigneurie  uouuuée 
Bakehen.i  D. 


Digitized  by  Google 


C 1 33;  )  DE  JEAN  FKOlSSiUlT.       .     *    *  79 

empris,  il  mettroit  son  royaume  en  très  grand'ayen- 

ture,  et  qu'il  ne  pouvoit  faire  ni  exploiter  meilleur 
point  que  de  garder  ses  gens  et  ce  qui  siou  étoit^dont 
iltenoit  la  possession,    qui  deyoit  retourner  à  ses 
enfants.  Si  se  refroida  (  refroidit  )  grandement  de 
cette  croix  emprise  et  precliée,  et  contremanda  ses 
oilicicrs  qui  ses  pourvéances( provisions)  faisoient  si 
grandes  et  si  grosses  que  c'étoit  merveilles,  {usques 
à  tant  qu'il  auroit  vu  de  quel  pied  le  roi  Anglois 
voudroii  aller  avant,  qui  mie  ne  se  relroidoit  de  lui 
pourveoir  et  appareiller ,  selon  le  conseil  que  ses 
hommes  lui  avcnent  rapporté  du  comte  de  Hainaut 
Et  fit  assez  tôt  après  ce  qu'ils  furent  revenus  en  An-  . 
glelerre  ordonner  et  appareiller  dix  chevaliers  ban-  ^ 
nerets  et  quaranteautres  chevaliers  j  eunes  bacheliesa 
et  les  envoya  à  grands  frais  par  deçà  la  mer»  droit 
à  Valencieiiiies,  et  Févêque  de  Lincoln     qui  fut 
moult  vaillant  homme  avec  eux^  en  cause  que  pour 
traiter  à(avec)  ces  seigneurs  del'Empireque  le  comte 
de  Hainaut  leur  avoit  dénommés,  et  pour  faire  tout 
ce  que  il  et  messire  Jean  son  frère  en  conseilleroient. 
Quand  ils  furent  venus  à  Yalenciennes,  chacun  les 
regardoità  grand'mer  veille,  pour  le  hel  et  grand  état 
qu'ils  maintenQient,  sans  rien  épargner  néant  plus 

(i)  ltéyê(jae  de  Lincoln  avoit  deux  adjoints  particuliers  qui  stipulè- 
rentaveclui  dans  les  négociations,  Guillaume  de  Moutagu,  comte  de  Sa- 
lisbury  et  Guillaume  Clynton,  comte  deHuutîngdoij.  Les  autres  cheva- 
liers qui  raccompagiioieut  u'éLoit-nt  sans  doute  destinés  qu'à  donner 
plus  d"'ëclatk  Tambassade;  car  on  ne  les  trouve  noumuis  dai-s  aucun 
des  trailt'S.  Ixs  ambassadeurs  et  leur  corU-gc  arrivt-'rent  vraiscmbla- 
biemcutk  \  aleuciemies  dans  les  premiers  jours  de  mai:  il  est  du  moins 
certain qu^ils  ^  étoieutle  12  de  ce  mois.  {^Ky mer, ubisupr à. V.  i6y.)  J.D, 

12* 
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(jue  si  le  roi  propre  d'Anglelerreyfîit  en  propre  per- 
sonne; dont  ils  acquéroient  grand' grâce  et  giand' 
renoiiimée.£t  si  y  avoit  entr'eux  plusieurs  bacheliers 
qui  ayment  chacun  ub  œil  ouvert  de  drap  ver- 
meil^'^pourqnoi  il  n'en  put  voir  ;etdisoilK)n  queceux 
a  voient  voue  entre  dames  de  leur  pays,  que  jamais 
ne  verroient  que  d'un  œil  jusqu'à  ce  qu'ils  auroient 
fait  aucunes'  prouesses  de  leurs  corps  au  royaume 
de  France  ^'^;  lesquels  ils  ne  vouloientmieconnoître 
(faire  connoîlre)  à  ceux  qui  leur  en  demandqient: 
si  en  avoit  chacun  grand^merveilla 

Quand  ils  furent  assez  fêtés  et  honorés  à  Yalen- 
ciennes,  ducoratedeHainaut,  de  monseigneur  Jean 
son  frère  etdes  seigneurs  et  chevaliers  dupaysetaussi 
des  bourgeois  et  des  dames  de  Valendennes^  le  dit 
évêque  de  Lincoln  et  la  plus  grand'parlîe  de  eux  se 
trairont  (  rendirent  )  pardcvers  le  duc  de  Brabant, 
par  le  conseil  du  comte  dessusdit  Si  les  féta  le  duc 
assez  suflisarament,  car  bien  le  savoit  faire,  et  puis 
s'accordèrent  si  bellement  au  duc  que  il  leur  encon- 
venença  (promit)  de  soutenir  le  roi  son  cousin  et 
toutes  ses  gens  en  son  pays      car  &ire  le  devoit, 

(  i  )  Voyez  dans  T appendice  le'vœu  du  héron.  J.  A.  B. 

(a)  Avant  les  entreprises  périlleuses,  les  chevaliers  s'eugageoient 
assez  ordinairement,  par  des  vœux,  dont  rien  ne  pouvoitles  dispenser, 
à  &ire  quelque  action  dPAdat,  80n?enl  même  de  témâriU;  et  comme 
iès  plnslmTes  se  piquoîent  d^endiérir  lei  uns  sur  les  autres,  la  faleur 
leur  diotoit  gnelqnefigs  des  tosiul  singuliers  tels  que  celui  dont  il  s*agit 
ici,  etd*autns  caneore  plus  Insarres.  Onentnmrânina  grand  nraubre 
d*e]iemp1es  (lciTis}cfi  Mémoires  sur  ^ancienne  chevalerie^  par  M.  delà 
Cumede  Si«.PaIaje,  éd(/.(ii-4^.P.44.  160,  etc.  J.  D. 

{V)  On  ne  Irouvepoint  dansRymer  le  traitéfait  alocs  entre  le  duc  de 
Brabant  et  les  ambassadeurs  d^Angleterre;  mais  ou  7  foit  ^usieurs 
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et  étoitson  cousin  germain:  si  pouvoit  venir,  aller 
et  deni^finrer,  ariné  et  désarmé»  toutes  fdis  qi|'U4ui 
plàÎToit;  et  ayéc  ce  iliear^-enconréliença  (  proHit') 
par  tout  son  conseil ,  et  parmi  une  certaine  somme 
de  florins,  que  si  le  roi  Anglois  son  cousin  vouloit 
le  roi  de  Franee  défier  snflSsammeiit  et  entrer  à  fiffce 
en  son  royaotaié,  et  s'il  potivoit  atoir  Pactord  et 
l'aide  (le  ces  seigneurs  d'Allemagne  dessus  nommés, 
il  le  déâeroit  aussi  et  iroit  avec  lui  atout  (  avec  ) 
nulle  armuresi  de  fer.  Ainsi  leét  eut#ld  eônyent 
(éonVeniion)  par  sa  créance  ^foi),  de  (|iioi  il  chi^- 
cela  et  détria  (différa)  puis  (depuis)  assez, si  comme 
vous  orxez  (entendrez)  avant  en  l'histoire.  - 

■        t^i  ■  :  4»  ■ 

CHAPITRE  LXI^  V 

GOtCmilT  LES  SBIGHBVBS  D*Alf6LBTERRS  PIBBBT  AL- 
LlAirCB  AVEC  LB  DUC  DE  GuELDRES,  LE  MARQUIS  DE 
JuLIERS>  l'a&CH£V£<^UE  D£  CoLOGHE  ET  LE  SIRE  DE 
FAUQVBMOSnË^ 

AbOOi^c.  furent  ces  seigneurs  d'Angleterre  moult 
aiaes^^car  flte«PMih)a  fn^ils  ayoient  moiiâthien  be- 
sogné, tant  commèan  due  Si  s*en  retournèrent  h 
Yalencieunes  y  et  â^t  par  messages^  et  par  l'or  et 

actes  qui  le  supposent  conclu;  entre  autres,  une  promesse  d'Edouard , 
datée  du  8  jum  de  cette  année,  de  payer  au  dit  duc  de  Brabant,  la 
somme  de  dix,  mUlc  livres  sterliug,  pour  des  raisons  qu'on  ne  spécilie 
point j.  tt  «ptt  obligation  en  date  du  i»'.  juillet  suivant  de  Inipajrer 
toiinto  dÉîllil^rste^ 

qll9Milyep^;^  âmtde.d»  qu'ait  sera  tfrivéforÎMfiro 

tiâ^/d<fAMiagiié»4étan  esrits  iattoMS  d*Briiief  «pe  loi  feiiviiira  duc 
de  Brabant.  (Bjuner,!^.?.  171.17e.  180.} J.r.          ^  v  r/ 
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Fargent  de  lafir  seigneur  tant  que  le  duc  de  Guel- 

dres  serourge  (beau-frère)  du  dit  roi,  le  marquis  de 
Juliers,  pour  lui  et  pour  l'arche voque  de  Cologne 
Walerant  son  frère,  et  le  sire  de  Fauquemont  vin- 
rent à  Valencîemies  parler  à  eux ,  pardevant  le  comte 
de  Hainaut,qui  ne  pou  voit  mais  chevaucher  ni  aller, 
et  pardevant  monseigneur  Jean  son  frère;  et  ex- 
ploitèrent si  bien  devers  eux,  parmi  grands  som- 
mes de  florins  que  chacun  devoit  avoir  pour  lui  et 
pour  ses  gens,  qu'ils  leur  enconvenencèrent  (pro- 
mirent) de  défier  le  roi  de  France  avec  le  roi  An- 
glois  quand  il  lui  plairoit,  et  que  chacun  d'eux  le 
serviroit  à  (avec)  un  certain  nombre  de  gens  d'ar- 
mes à  heaumes  couronnés  ^'K  En  ce  temps  parloit- 
on  de  heaumes  couronnés,  et  ne  faisoient  les  sei- 
gneurs nul  compte  d'autres  gens  d'armes  s'ils  n'é- 
toient  à  heaumes  et  à  tjrabres  (casques)  couronnés. 
Or  est  cet  état  tout  devenu  autre  maintenant  que  on 
parle  de  bassinets,  de  lances  ou  de  glaives,  de  ha- 
ches et  de  jaques  ^'^^  et  vous  dis  que  ces  seii^ncurs 
dessus  nommes  enconvenencèrent  (promirent)  aux 
gens  du  roi  Anglois  qu'ils  se  aerdi^oient  (allieroient) 
à  d'autres  seigneurs  d'outre  le  Rhin  ,  qui  bien 
avoient  pouvoir  d'amener  grand'foison  de  gens 
d'armes,  mais  (pourvu)  qu'ils  eussent  le  pourquoi  : 
puis  prirent  congé  les  dessus  dits  seigneurs  et  AUe» 
mands  et  s'en  rallèrenten  leur  pays,  et  les  seigneurs 


(t)  Ces  différcns  traités,  rapportes  par  Bjmcr,  sont  dates  des  a4  et 
a7  mai  et  du  i"juiii  i337.(  Rjrmer,  Ibid.V.  i68.  iSq.  tho  )  J.  D. 

(a)  Jaque,  csjirccde  casaque ooatrepointce  qu'ion  mettoit  par  dessu» 
la  cuirasse.  J.  D. 
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d'Angleterre  demeurèrent  encore  à  Valenciennes  et 
en  Hainaut,  de-lez  (près)  le  comte,  par  lequel  con- 
seil ils  ouyroient  (faisoient)  le  plus.  Si  prirent  et 
envoyèrent  encore  suflfisants  messages  devers  Péyê- 
que  de  Liège  monseigneur  Aoulz  (Adolphe),  et 
Teussent  volontiers  attrait  (attiré)  de  leur  partie; 
mais  le  dit  éyêqne  n'y  voulut  oncijues  entendre,  ni 
rien  faire  contre  le  roi  de  France  de  qui  il  étoit 
devenu  homme  et  entré  en  sa  fëauté.  Le  roi  Char* 
les  de  Bohême  n'y  fut  point  prié  ni  mandé,  cfu*  on 
savoit  bien  qu'il  étoit  si  conjoint  au  roi  de  France, 
par  le  mariage  de  leurs  deux  cnfaiis,  du  duc  de 
Normandie  Jean,  qui  ayoit  à  femme  madame  Bonne 
fille  au  dessus  dit  rpi,  que  pour  cette  cause  il  ne 
feroit  rien  contre  le  roi  de  Franca  Or  me  tairai 
un  petit  d'eux,  et  parlerai  d  une  autie  matière  qui  à 
cette  se  rajoindra. 

CHAPITRE  LXV. 
CoKMENT  Jaquemart  d'Ârtbvelle  échut  si  en  la 

GRACE  DES  FlAHASDS  QUE  TOUT  QUANT  QUE  IL  FAI- 
SOIT  ,  NUL  NE  LUI  CONTREDISOIT. 

Ën  ce  temps  dont  j'ai  parlé  avoit  grand'dissention 

entre  le  comte  Louis  de  Flandre  et  les  Flamands  ^'^^ 

(i)  Ado^||]ie  deU  Marck,  ëyêque*de  Liège,  foin  de  prendre  parti  pour 
le  roi  d(*Ai^terre»  s^àmui  en  1339  pour  Philippe  de  Valois  et  lui  four- 
nit cinq  cents  hommes  d^annes,  moyennant  soixante  mille  florins  que 
le  ro&Ini  assigna.  (  Gallia  Chn»ti«ma^  T.  3.  Col.  8g6.)  1,  D. 

(a)  Louis  de  Ciessj,  comte  de  Flandre,  lui  en  guem  contintielle 
avec  ses  sigets*  A  cette  époque |  il  setenoit  ordinairement  en  France  et 
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car  ils  ue  vouloient  point  obéir  à  lui,  ni  à  peine 
s'osoitril  tenir  en  Flandre,  fors  à  (avec)  grand  pé- 
ril. Et  avoit  adonc  à  Gand  un  homme  qui  avoit  été 
brasseur  de  miel;  celui  étoit  entré  en  si  grand^ for- 
tune et  en  si  grand'grâce  à  tons  les  Flamands»  que 
c'étoit  tout  &it  et  bien  &it  quant  qu^il  youloit  de- 
viser et  commander  par  tout  Flandre,  de  l'un  des 
cotés  jusques  à  l'autre^  et  n'y  avoit  aucun ,  comme 
grand  qu'il  fut,  qui  de  rien  osât  trépasser  son  com- 
mandement, ni  contredire.  Il  avoit  toujours  après 
lui  allant  aval  (  en  bas  )  la  ville  de  Gand  soixante 
ou  quatre  vingts  varicts  armés»  entre  lesquels  il  en 
y  avoit  deux  ou  trois  qui  savoient  aucuns  de  ses  se- 
crets ;  et  quand  il  encontroit  un  homme  qu*il  heoit 
(liaïssoit)  ou  qu'il  avoit  en  soupçon,  il  étoit  tautôt 
tué;  car  il  avoit  commandé  à  ses  secrets  varlets  et 
dit:  «  Sitôt  que  j^encontrerai  un  homme,  et  |e  vous 
fais  un  tel  signe,  si  le  tuez  sans  déport  (délai^, 
comme  grand,  ni  comme  haut  qu'il  soit,  sans  atten- 
dre autre  parole;  »  Ainsi  avenoit  souvent;  et  en  fit 
eh  cette  manière  plusieurs  grands  maîtres  tuer:  par 
quoi  il  etoit  si  douté  (redouté)  que  nul  n'osoit  parler 
contre  chose  qu'il  voulut  £ûre',ni  à  peine  pense;|:  de 
le  contredire.  Et  'tantôt  que  ces  soixante  varlets 
Favoient  reconduit  en  son  hôtel,  chacun  alloit  dîner 
en  sa  maison;  et  sitôt  après  dîner  ils  revenoient  de- 

TMBoit  rarement  en  son  pajrs  de  Flandre  à  cause  de  ses  querelles 
avec  les  Flamands  et  parce  (\ue  les  trois  villfs  de  Gand,  Bruges  et  Ypre 
gowernoient  te  pays  à  leur  plaisir  (DWdeglierst,  annales  de  Flandre, 
T.i.V.  42g.)  Louis  s'éloitbrouiUé  avec  ses  sujets  pour  s'être  dirigcuiii- 
queiueut  par  Jes  conseils  d'un  al)bé  de  Ve/elai  qui  u'enleadoit  rien  à 
Tadixiiuistration  et  ne  chfrchoitqu  h  s'euricliir.  J.  A.  B. 
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vant  son  h6tel,  et  béoient  (attendoient)  en  la  rue, 
juâques  adonc  qu'il youloit  aller  aval  (en bas) la  rue, 
jou^  et  ébattre  parmi  la  lôlle^  et  aind  le  condui- 
soient  jusques  au  souper.  Et  sachez  que  chacun  de 
ces  soudoyés  (soldats)  avoit chacun  jour  tj[uatrc  com- 
pagnons ou  gros  de  Flandre  pour  ses  frais  et  pour 
ses  gages;  et  les  Ëtisoit  bien  payer  de  semaine  en 
semaine.  Et  aussi  avoit-il  par  toutes  les  villes  de 
Flandre  et  les  cliâtelleriesysergens  et  soudoyés  à  se? 
gages,  pour  &ire  tous  ses  commandemens  et  épier 
^il  ayoit  nulle  part  personne  qui  fut  rebelle  à  lui,  ni 
qui  dit  ou  informât  aucun  contre  ses  volontés.  £t 
sitôt  qu'il  en  savoit  aucun  en  une  yiUe,  il  ne  cessoit 
jamais  tant  qu'ill'eut  banni  ou  fait  tuer  sans  déport 
(délai):  Jà  cil  (celui-ci)  ne  s'en  put  garder.  Et  même- 
ment  tous  les  plus  puissants  deFlandre»  chevaliers, 
écuyers  et  les  bourgeois  des  bonnes  villes  qu'il  pen- 
soit  qui  fussent  favorables  au  comte  de  Flandre  en- 
aucune  manière,  il  les  bannissoit  de  Flandre  et  le- 
Voit  la  moitié  de  leurs  revenues,  et  laissoit  Fautre 
moitié  pour  le  douaire  et  le  gouvernement  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfans;  et  ceux  qui  étoient  ainsi 
bannis,  desquels  il  étoitgrand'foison,  se  tenoient  à 
Saint-Omer  le  plus,  et  les  appeloit-on  les  avoUés 
et  les  outre-a voilés.  Brièvement  à  parler,  il  n'eut 
oncques  en  Flandre,  ni  en  autre  pays,  duc,  comte, 
prince  ni  autre, qui  put  avoir  un  pays  siàsa  volonté, 
comme  cil  (celui-ci)  l'eut  longuemcut^ct  étoit  appelé 
Jaquemart  Aitevelle  ^^K  11  taisoit  lever  les  rentes, 

(i)  Étrangers  «ou  domiciliés  dans  le  pn^  s.  J.  A.  P. 

(a)  Il  »'agit  ici  de  J  acob  voQ  Artavcld:  il  est  nommé  Jacques  de  Uar- 
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les  touaieux  les  vinages,  les  droitures  et  toutes 
les  revenues  (juele  comte  devoit  avoir  et  qui  à  lui  ap- 
partenoient  quelque  part  que  ce  fut  parmi  Flandre, 
et  toutes  les  malctotes:  silos  dcpcndoità  sa  volonté 
et  en  donnoit  sans  rendre  aucun  compte^  et  quand 
il  vouloit  dire  que  argent  lui  £&Uoit»on  Ten  crojoit; 
et  croire  l'en  convenoit,  car  nul  n'osoit  dire  encon- 
tre, pour  doute  (crainte)  de  perdre  la  vie  :  et  quand 
il  en  vouloit  emprunter  de  aucuns  bourgeois  sur  son 
payement,  il  n'étoit  nul  qui  lui  osâtescondire  (refu- 
ser) à  prêter.  Or  veuille-je  raconter  et  retourner  aux 
messages  d'Angleterre. 

CHAPITRE  LXVI. 

Comment  les  seigitburs  d'Aitglstbrrb  firent  al- 
liance AVEC  LES  Flamands  par  donner  et  par  pro- 
mettre, ET  SPÉCIALEMENT  AVEC  JaQUEMART  d'Ar- 
TBVBLX.B, 

Ges  seigneurs  d'Angleterre  qui  étoient  encore  par- 
deçà  la  mer  et  étoient  si  honorablement  à  Yalen- 

terelde  par  Tauteur  anonyme  de  la  Chronique  de  Flandre,  qui  dit  quHI 
avoit  accompagné  le  comte  ^e  Valois  père  de  Philippe,  hTile  de  Rho- 
des, qn^ilavoit  été  ensuite  valet  delajruiteriede  messire  Louis  de  Fran- 
ce,  depub  LouU  Sutin,  et  qa*eiifiiide  retour k  Gmd,  oà  il  étoit  né,  il 
afrâtëpoiiséiineAraJâerefjtf  demie/.  {Chron^de FtandJ?,  1^1, 143.) On 
Ut  U  même  chose  dans  les  Chroniques  de  France,  Chap.  t5.  S,  D. 

(i)  Toioiieiion  TonBeUfâjeoit  que  quelq[iies  se^penrs  levoîent  sorcer- 
tames  mircbandîses,  dans  Tétendne  de  leur  seigneurie*  (  Cioss,  de  du 
Gange,  aux  mots  TWon,  Tdoneum^t^  ) 

Le  wnage  éttkl  pereiDement  un  droit  ou  un  imp6t  qui  se  leroit 
sur  le  no.  (  Voy.  FinagiumfRid,  )  h  D. 
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cieunes  comm^.  vous  avez  ouï,  se  pensèrent  entie 
eux  que  ce  seroit  grand  confort  pour  leur  seigneur 
le  roi,  selon  ce  qu'ils  vouloient  entreprendre,  s'ils 

pouvoicnt  avoir  raccord  des  riaiiiands,  (jui  adonc 
étqiy&nt  mal  du  foi  de  France  et  di^  conilc  leur  j»ei- 
gumir.  Si  s'en  conseillèrent  au  comte  de  Hainaut 
qui  leur  dit  que  voirement  (vraiment)  seroil-cc  le 
plM^  grand  coidort  qu'lL»  pu^isent  avoir ,  mais  il  ne 
pouYoijt  voir  qu'ils  y  pussent  profiter  si^p^u  non,  si 
ils  n'ayoient  premièrement  acquis  la  grâce  et  la  fa- 
veur de  ce  Ja(|ucmart  d'Artcvelle.  ils  dirent  que  ils 
en  f croient  leur  pouvoir  temprement  (  ^^utôt  ). 
Assez  tôt  après  ce  ils  se  partirent  de  Yalenciennes, 
ets'en  allèrent  vers  Flandre,  et  se  partirent,  ne  sais 
en  trois  ou  en  quatie routes  (troupes),  et  &'eu  allè- 
ren  t  partie  à  Bruges,  partie  àYpre  etla  plus-grande 
partie  àGand^  et  tous  dépensant  si  largement  cpi'il 
semLioit  que  aigent  ieui'  plùt  des  nues^,  et  quéroient 
accord  par  tout,  et  promettoient  aux  uns  et  aux  au- 
tre là  où  on  les  conseilloit,  et  où  ils  cuidoient 
(crojoicnt)  mieux  employer,  pour  parvenir  à  leur 
entente  (intei^tion).  Tout^  voie.(£bis)  T^évéque  de 
Lin'coln  et  sa  compagnie  qui  aHèrent  aGunl,  firent 
tant  j[)ar  beau  parler  et  auU  ement  qu'ils  eurent  l'ac- 
eti^d  et  l'amitié  de  Jaqii«nart  d'A]»teyeU(3,|)t  grande 
grâce  en  la  ville,  et  m^ement  d'an  vaillairt cheva- 
lier ancien  qui  demciiroit  à  Gand  et  y  étoit  dure- 
ment amé,  et  rappeloil-on  mQuseigne^ui' leCourtri- 
sien^'^jet  ^tpit^clievalier  banneret,jet  le  Jiepoit-on 

(i)  Il  flst  amnmë  Zep^bcrdant  jyùnèe^kmlL  Son  nonioiiMleCoiirtrir- 
•isn  ou  C^nitorisin  (  Curtrmeenti*  )  \m  vient  ét  ce  qu^il  étok  de  Cour- 
\ny,  U  teooit  aux  oieiDenres  familles  du  pays.!.  A.  B. 
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pour  le  plus  preux  chevalier  de  Flandre  et  pour  le 
temps  valUant  homme ,  et  qui  le  plus  hardiment 
aToit  tous  dis  Qours)  servi  ses  seigneurs.  Ce  sire 
Courtrisien  compaguoit  et  honoroit  durement  ces 
seigneurs  d'Angleterre,  ainsi  comme  vaillants  hom- 
,  mes  doivent  toujours  honorer  étranges  chevaliers 
à  leur  pouvoir^  mais  il  en  eut  au  dernier  mauvais 
loyer(récompense^:car  il  fut  accusé  de  cet  honneur 
Loit  L  Zglois  contre  Phonneu,  d«  ^  dé 
France  :  si  que  le  roi  commanda  très  étroitement  au 
comte  de  Flandre  qu'il  iit  tant,  comment  qu'il  fut, 
qu'il  eut  le  dessus  dit  chevalier,  et  que  si  cher  qu'il 
l'aimoit  lui  fit  couper  la  tete.  Le  comte  qui  n'osoit 
trépasser  le  commandement  du  roi ,  fit  tant,  je  ne 
saiscomment  ce  fut,  que  le  sire  de  Courtrisîen  vint 
là  où  le  comte  le  manda.  Si  fut  tantôt  pris  et  tantôt 
décolé  ^'^^  de  quoi  moult  de  gens  furent  grandement 
dolents  de  pitié ,  car  il  étoit  moult  aimé  et  honoré 
an  pays,  et  en  surent  au  comte  moult  mal  gr& 

Tant  exploitèrent  ces  seigneurs  d'Angleterre  en 
Flandre  ,  que  ce  Jaquemart  d'Artevelle  mit  plu«> 
sieurs  fois  le  conseil  des  bonnes  villes  ensemble,, 
pour  parler  de  la  besogne  que  ces  seigneurs  d'An- 
gleterre quéroient,et  des  franchises  et  amitiés  qu'ils 
leur  ofiroient  de  par  le  roi  d'Angleterre  leur  sei- 
gneur, sans  qui  (  du  quel)  terre  et  accord  ils  ne  se 
peuvent  bonnement  ni  longuement  chevii*  (prospé- 
rer ).  Et  tant  parlementèrent  ensemble  qu'ils  fu- 
rent d'accord  en  telle  manière  qu'il  plaisoit  bien  à 

(1)  n  lot  exécuté  k  Biugvs  «lirant  Mejrer,  k  Rupdnioiide  tviniil 
quel^s autres.  (  jitm,de FiatuL  fol  137.  V^  ) J.  P. 
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tout  le  conseil  de  Flandre  que  le  roi  Anglois  et  tou- 
te$  ses  gens  pou  voient  bien  venir  et  aller  à  (avec) 
gens  d'armes  etautrementpar  toute  Flandre,  ainsi 
qu^il  lui  plairoit: mais  ils  étoicnt  si  forment  (forte- 
ment) obligés  envers  le  roi  de  France  qu'ils  ne  le 
pourroientgrever^ni  entrer  en  son  royaume,  qu'ils 
ne  fussent  attônts  d'une  si  grand*  somme  de  florins 
que  à  (avec)  grand'  malaise  en  pourroicnt-ils  finer 
(trouver)  j  et  leur  prièrent  que  ce  leur  voulut  su  (Ere 
jusques  à  une  autre  fois. Ces  réponses  et  ces  exploits 
suffirent  adonc  assevà  ces  seigneurs^  puis  s'en  re- 
vinrent arrièie  à  Valenciennes  à  (avec)  grand'  joie. 
Souvent  envoyoient  leurs  messages  devers  leur  sei- 
gn  eur  et  lui  sîgnifioient  ce  qu'ils  avoient  besogné  ;  et 
Itî  roi  leur  renvojoit  grand  or  et  grand  argent  pour 
payer  leurs  frais  et  départir  à  ces  seigneurs  d^Aiie- 
magne  ^pii  ne  conveitoient  autre  chose. 

En  ce  temps  trépassa  le  gentil  comte  de  Hainaut 
sept  jours  au  mois  de  juin,  Fan  île  grâce  mil  trois 
cent  trente  sejpt  Si  fut  enseveli  aux  Cordeliers  à 
yalendennesi  et  là  ût-on  son  obsèque  et  dianta  la 
messe  l'évêque  Guillaume  de  Cambray  ,  et  y  eut 
grand'foison  de  ducs,  de  comtes,  de  barons,  et  de 
chevalier»:  ce  fut  juffl^  rais(»»cay  il  étoit  gravement 
aimé  et  renommé  de  tous.  Après  sa  mort  se  trait 
(retira)  à  la  comté  de  Hainaut,  de  Hollande  et  de 
Zélande,  messire  Guillaume  son  ûls,  qui  eut  à  iem- 

'   M.  .     ^t'  •  .     .  ,  ...  IV 

(i)  Quelqiies  numiBcrits  portent  treise  çenifreiite  IniiL  CatteleçM 
ne  peolitn  ad^it^:  21  «^.^oCTtun  qno  Guîllaime  comto  4e. Muant 

(a)  ri  •^^fMtQnmKv^i:'Am^  3*  Col.  49.  )  h  D. 
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me  la  iiUe  au  dac  Jean  de  Brabant^  et  fut  cette  da- 
me, qui  /appeloit  Jeanne»  donée  de  la  terre  de 

Binch^'^qui  est  bien  moult  bel  licritage  et  profi- 
table f  et  madame  Jeanne  de  Valois  sa  mère  s'en 
vint  demeurer  à  Fontenelles  sur  Escaut,  et  elle 
usa  le  demeurant  (res^e)  de  sa  vie  comme  bonne  da- 
me et  dévote  en  la  dite  abbaye,  et  y  ût  moult  de 
biens  en  l'honneur  de  Dieu. 

CHAPITRE  LXVII. 

* 

G>lfMENT  AVCVH8  CHBYÂLIERS  BT  ÉCUYBRS  FlAXAVDS 

ÉTOIEWT  EN  l'île  DE  CaDSAND  QUI  OARDOIBKT  COU- 
VE&TEMEIfT  LE  PASSAGE  CONTRE  LES  AliGLOIS. 

De  toutes  ces  devises  et  ordonnances,  ainsi  comme 
elles  se  portoieut  et  étcndoient,  etdes  coiiibr Ls  et  des 
alliances  <jue  le  roi  Anglois  acquéroit  par  deçà  la 
mer,  tant  en  l'Empire  comme  ailleurs ,étoit  le  roi 
Philippe  tout  informé  ;  et  eut  volontiers  vu  que  le 
comte  de  Flandre  se  fut  tenu  en  son  pajs ,  et  eut 
attrait  (attiré)  ses  gens  à  son  accord:  mais  ce  Jaque- 
mart d'Artevelle  a  voit  jà  si  surmonté  toutes  maniè- 
res de  gens  enFlandre,  que  nul  n'osoit  contredire  à 
son  opinion,  mêmement  le  comte  leur  sire  ne  s'osoit 
claii  émeut  tenir  en  Flandre  son  pays  j  et  avoit  en- 
voyé madame  sa  femme et  Louis  son  fils  euFrance, 

(i)  Binch  ouBiiiche,  petite  ville  duHaiiiaut  Autrichien.  J.  D. 

(a)  Abbay  e  de  filles  de  Tordre  de  Liteaux,  située  k  peu  près  à  une 
lieue  de  \  alenciennes.J.  D. 

(3)  II  avoit  épouse  Marguerite  de  Francéydeuxièuie  (lUcduroi  PhiHppe 
l6lx>i^,  dsJaquelle  il  eut  Louis,  surnommé  de  Maie  du  lieu  de  sa  nais- 
MBoe.  {MUL  gén,  A  la  mmis.dc  Fr.  T.x  Pl  788  et  789.;  J.D. 
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pour  doute  (crainte)  des  Flamands.  Avec  ce  se  te- 
noient  en  l^le  de  Gadsand  ^'^  aucuns  chevaliers  et 

écuyers  de  Flandre  en  garnison  ,  dont  messiie  Ou- 
tres de  Hallewyn  ,  et  messire  Jean  de  Khodes  et 
les  en&nts  de  FEstrief  étoient  capitaines  et  souye- 
rainsj  et  là  gardoient  le  passage  contre  les  Anglois, 
et  faisoient  guerre  cou\  ertemeut  (secrètement)  : 
dont  les  chevaliers  d'Angleterre  qui  se  tenoient  en 
Hainaut  étoient  tousinformésquesi  ils  s'en  ralloient 
par  là  cil  leur  pays,  ils  soroicnt  rencontres;  parquoi 
ils  n'étoient  mie  bien  asseur  (assurés).  Nonobstant 
€e,cheyauchoient  eux  et  alloient  à  leur  volonté  par- 
mi le  pays  de  Flandre,  et  par  les  bonnes  villes  ;  mais 
c'étoit  sur  le  confort  de  Jaquemart  d'Ai  tevelle,  qui 
1^  portoit  et  honoroit  en  toutes  manières^  ce  qu'il 
pouvoit.  Or  retournerons  un  petit  au  duc  de 
Brabant 

(i)Froissart  Tappeile  Gardant,  cVst  tine  !  le  située  entre  la  fiUe  de 
l'Ecluse  et  rilc  de  Walcherc  u  en  Zclandr.  J.  A.  B. 

(a)  Les  annales  de  Flandre  disent  mieux  le  Duckere  ^  seigneur  j  de 
Hallew>n.  J.  A.  B. 
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CHAPITRE  LXVIII. 

Gomment  le  duc  m:  Bradant  envoya  ses  messages 

PAB  DEVERS  LE  ROI  DE  FrANCE  POUR  LUI  EXCUSER  DE 
L*ALLU1ICB  QU  IL  ATOIT  FAITE  AVEC  LES  AhgLOIS;  ET 
COMMEVT  LES  8BI6SBUR8  dAngLETEREB  8*BH  RETOUR- 
VBRBlfT. 

Quand  le  duc  de  Brabanl  ^'^  eut  fait  ses  convenances 
(dispositions)  à  (avec)  ces  seigneurs  d'Angleterre,  si 
comme  yous  ayez  oui,  il  s'ayisa  que  le  roi  de  France 
autrefois  lui  ayoit  été  contraire.  Si  se  douta  (craignit) 
qu'il  ne  fut  durement  informé  contre  lui,  pour  occa- 
sion des  Angkûs,  et  que  s'il  avenoit  que  l'emprisedu 
roi  d'Angleterre  ne  yint  à  son  chef,  que  le  roi  de 
France  ne  le  voulut  guerroyer;  et  lui  fit  comparer 
(acheter)  ce  que  les  autres  avoient  accordé.  Si  envoya 
de  son  consril  au  roi  de  France  monseignear  Louis 
de  Granehen^*^  sage  cheyalier  durement ,  et  plusieurs 
autres  de  son  conseil,  pour  le  excuser,  et  prier  auroi 
qu'il  ne  voulut  croire  nulle  mauvaise  information 
contre  lui;  car  moult  enuis  (malgré  lui)  il  feroit  au- 
cune alliauice  ou  conyenance  contre  lui:  mais  le  roi 
d'Angleterre  étoit  son  cousin  germain,  si  ne  lui 
pouyoit  bonnement  escondire  (refuser)  sa  yenue  de- 
dans son  pajrs  ni  de  ses  gens,  leurs  frais  payants;^ 

(i}Ii<wiiB^MriiiiéBoiiietttaittoiftoeqûeBt  Brabadt, 
et  abrègent  considëraUeiiieiit  le  reste  éa  chapitre.  J.  D. 

(2)  Butkens  nomme  ce  chevalier  Léon  Je  Crainhem ,  et  le  qualifie,  sire 
de  Grobbenelonek,  (  2'rophées  de  Bràbant,  P.  4  aS.)  J.  O. 
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mais  plus  avant  il  n'en  feroit  rien  qui  dut  être  au 
déplaisir  du  roi.  Le  roi  le  crut  cette  fois^  si  s'en 
apaisa  atant  (alors).  Et  toute  fois  le  duc  ne  laissa 
niic  pour  ce ,  qu'il  ne  retint  des  gens  d'armes  en 
Brabant  et  ailleurs  là  ou  il  les  ppuyoit  let  pensoit 
avoir,  justpies  à  la  somme  que  enconTenencé  (pro- 
mis) avoit  au  roi  d'Angleten^e  Et  quand  les  dessus- 
dits seigneurs  d'Angleterre  eurent  fait  en  partie  ce 
pourquoi  ils  avoient  passé  la  mer,  ils  se  partirent  de 
Valendennes  où  ils  ^noient  leur  souverain  séjour, 
premièrementFévéque  de  LincoIn,messire  RegnauH 
de  Cobham,  et  les  autres,  et  vnidorent  Hainautet 
vinrent  à  Dordreclit  en  Hollande,  et  montèrent  là 
en  mer,  pour  eschever  (éviter)  le  passage  de  Cad- 
sand  ,  où  les  dessusdits  chevaliers  de  Fhndre  se 
tenoient  en  garnison  de  par  le  roi  de  France  et  le 
comte  de  Fla/idre,  si  comme  on  disoit  -,  et  s'en  vin- 
rent au  mieux  qu'ils  pure|it ,  et  au  plus  couverte» 
ment  (secrètement)  arrière  en  leur  pays,  devers  le 
roiAnglois,  leur  seigneur,  qui  les  reçut  à  grand' 
joie.  Si  lui  recordërent  tout  l'état  des  seigneurs 
de  par  deçà  ,  premièrement  du  duc  de  Brabant , 
du  comte  de  Juliers  ,  du  duc  de  Gueldres,  de  l'ar- 
cheyêq^e  de  Cplogne  ,  de  messire  Jean  de  Hai- 
naut,  du  seigneur  de  Fauquemo|it,  et  des  alliés;  et 
sur  quel  point  ils  s'étoient  accordés  à  lui  ;  et  à  quelle 
quantité  de  gens  d'armes  cbacun  le  devoit  servir^  et 
aussi  quelle  diose  chacun  devoit  avoir.  A  ces  paroles 
entendit  le  roi  An^ois  volontiers,  et  dit  que  ses  gens 
avoient  bien  exploitéj  mais  trop  durement  plaignit 
la  mort  du  comte  de  Hainaut  d^qui  il  avoit  la  fille, 

FKOISSAKT.  T.  I.  l3 
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et  disoit  qu'il  avoit  perdu  en  lui  un  très  grand  con- 
fort; si  lui  convenoit-il  porter  et  faire  à  Fayenant. 

Encore  racontèi  cntles  dits  seigneurs  au  roi  le  cou- 
venant  (disposition)  de  ceux  qui  se  tenoient  en  la 
garnison  de  Cadsand  et  qui  hérioient  (fatiguoknt  ) 
ses  gens  tous  les  jours j  et  comment  pour  doute 
(crainte)  d'eux  ils  étoient  revenus  par  Hollande,  et 
avoient  alongé  grandement  leur  chemin;  dont  dit 
le  roi  qu'il  y  pourverroit  temprement  (  prompto- 
ment)  de  remède.  Si  ordonna  assez  tôt  après  Je 
comte  de  Derby  son  cousin  et  messire  Gautier  de 
Mauny ,  qui  jà  avoit  &it  tant  de  belles  bacheleries 
.  (prouesses)  en  Ecosse  qu'il  en  étoit  durement  alosé 
(loué),  et  aussi  aucuns  autres  chevaliers  et  écuyej:s 
Anglois  qu'ils  se  voulussent  traire  (rendre)  deràs 
(Cadsand  et  combattre  ceux  qui  là  se  t^oient  Les 
dessusdits  obj^iient  au  commandement  du  roi  leur 
seigneur  et  firent  leurs  pourvéances  (provisMi^)  et 
leurs  amas  de  gens  d'armes  et  d'archers  à  JjodtSéSf 
et  chargèrent  leurs  vaisseaux  en  la  Tamise.  Quand 
ils  furent  venus  et  appareillés,  ils  étoient  envitraii 
cinq  cents  armures  de  fer  et  deux  mille  aRÎbarÉ»^ 
entrèrent  en  leur  navie  (flotte)  qui  étoit  toute  prête, 
et  puis  se  désancrèrent  et  vinrent  de  cette  pgrée  la 
première  nuit  gésir  (couchei^  devant  Gravesettà^  à 
lendemain  ils  désancrèrent  et  vinrent  devant  Mar- 
gâte;  à  la  tierce  marée  ils  tirèrentles  voiles  à  mont  et 
prirent  le  parfont  (profond)  et  nagèrent  (navigotè- 
rent)  tant  par  mer  qu'ils  virent  Flandre:  siarroh* 
tèrent  (réunirent)  leurs  vaisseaux  et  mirent  en  bon 
convenant  (disposition)  :  si  vinrent  assez  pirès  de 
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Cadsand  à  heiiredeiioime(ii]idi).  Ce  fat  la  yeille 
Saint  Martiii  en  hiver.  Pan  de  grâce  mil  trois  cent 

trente  sept 

CHAPITRE  LXIi 

COMHBNV  I.B8  AkGLOIS  PftmeiT^  ÏEftRB  SITft  LCS  FlA- 
yULJXDS  QUI  GARDOIENT  LE  PASSAGE  DS  CaDSAITO  Et 
VIK&EBT  GOMBAXXAfi  MÂIH  ▲  MAlK. 

Quand  les  Anglois  virent  la  ville  de  Cadsand  où 
ils  tendoient  venir  et  combattre  à  ceux  qui  dedans 
se  tenoient»  sis'ayisërent  qu'ils  ayoient  le  vent  et  la 
marée  pour  eux  et  que  au  nom  de  Dieu  et  Saint 
George  ils  approcheroient.  Adonc  firent-ils  sonner 
leurs  trompettes  et  s'armèrent  et  appareillèrent  yU 
tement  et  ordonnèrent  les  vaisseaux  etmirent  les  ar* 
chers  devant  et  singlèrent  fort  vers  la  ville.  Moult 
bien  avoient  les  gaites  (guets)  et  les  gardes  qui  en 
Cadsand  se  tenoient  vu  approcher  cette  grosse  ar- 
mée: â  supposoient  assez  que  c^ëtoient  Anglois  ^par« 
quoi  ils  s'éloientjà  tous  armes  et  rangés  sur  les  dikes 
(digues)  et  sur  le  sablon»  et  mis  leurs  pennons  (ban- 
nières) par  ordonnancedevanteux,  et  fait  entre  eux 
des  nouveaux  chevaliers  j^usques  à  seize;  et  pou- 
voient  bien  être  environ  cinq  mille  tous  comptés, 
bien  apperts  bacheliers  et  compagnons,  hardis  et 
légers  ainsi  qu'ils  le  montrèrent 

Et  là  étoit  messîreGuyde  Flandre,firèreau  comte 
Louis  de  Flandre,  un  bon  et  sûr  chevalier,  mais 
bâtard  étoit,  qui  admonestoit  et  prioit  tous  les  com- 
pagnons de  tien  bire.  Et  là  étoieiit  messire  Dotres  de 
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Hallewyn,  messire  Jean  de  Rhodes,  messire  Gille 
de  FEsbiéf,  qui  fbt  là  &it  dieyalier,  messire  Shnoo 

et  messire  Jean  de  Brukcdent,  qui  y  furent  faits  clie- 
yaliei^  aussiy  et  Pierre  d'£ngIemoustier,  et  maints 
compagnons  bacheliers  et  écuyers  et  apperts  hommes 
d'armes,  ainsi  qu'ils  le  montrèrent,  et  qui  moult  dé- 
siroient  la  bataille  aux  Anglois.  £t  étoient  tous  ceiUL 
ordonnés  et  rangés  à  rencontre  des  Anglois;  et  v?y 
eut  rien  parlementé  ni  devisé,  car  les  Anglois  qui 
étoient  désirants  de  lesassaillir ,  et  ceux  dedéfendre, 
crièrent  leur  cri  et  firent  traire  (tira:)  leurs  îaidkers 
moult  fortetmoultroide,  ettaiitqueceuxqnilehAvre 
(port)gardoicut  et  défendoient  enfurent  si  essoinnics 
(atxablés),  qu'ilsvoulussentou  non,illes  enoomrint 


T 

J 

mehaigniés  (blessés)^  et  prirent  terre  les  barons  et 
chevaliers  d'Angleterre,  et  s'en  vinrent  combattre  à 
haches,  àépéeset  à^aives  Pon  à  l'autre,  fitità  j 
eut  plusieurs  belles  baclieleries  et  appertises  d'armes 
faites;  et  moult  vaillamment  se  combattirent  les  fla^ 
mands;  aussi  moult  bachelereasemenft^Ie»  requiiMt 
les  Anglois  ;  cl  là  fut  moult  bon  clievalier  le  comte  de 
Derby  et  s'avança  des  premiers  si  avant  qu'il  fut,  en 
lançant  de  glaiyes,mis  parteiTe;et  Imfutlàmesijie 
Gautier  de  Mauny  bon  confort,  car  par  appertises 
d'armes  il  le  releva  et  ôta  de  tous  périls,  en  écriant: 
«  Lancastre,  au  comte  de  Derby!  »  Ëtadoneôlt^ 
prochèrent  detous  cStés,  et  y  eut  plnsvsibff mmai- 
gniés  (blessés),  et  par  spécial  plus  des  Flamands  que 
des  Anglois;  car  Içs  archers  d'Angleterre  quLo^nti^ 
nueUementtraioieBt  (tiroient),  leur  pdrtèrenl  très 
grand  dommage. 
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CHAPITRE  LXX. 

COMMBST  LB8  AhOLOIS  d£G0NFIRB1IT  CBUX  DB  CaDSMID  , 
BT  T  FUT  PRIS  LB  FRÈEB  BÂTARD  DU  GOMTB  DB  FlAB- 
DRBy  QUI  PUIS  SB  RBBDIT  AbGLOIS. 

A.  PREEïDRE  terre  au  hâvre  de  Gadsand  fut  la  ba- 
taille dure  et  fière,car  les  Flamands  qui  là  étoicnt  et 
qui  la  ville  et  le  hâTre  gardoient  et  défendoienl, 
étoient  trèshonnes  ^ensetdegraiid'appertise  pleins; 
car  par  élection  (choix)  le  comte  de  Flandre  les  y 
avoit  mis  et  étaUis  pour  garder  ce  passage  contre 
les  Anglois:  si  s'en  vouloient  acquitter  bachelereuse- 
ment  (vaillamment)  et  faire  leur  devoir  en  tous  états, 
ainsi  qu'ils  firent  Làétoient  des  barons  et  dievaliers 
d'Angleterre,  premièrement  le  comte  Derby,  fils  an 
comte  Henry  de  Laucastrc  au  tort  col,  le  comte  de 
Suffolk,  messireRegnaultdeCobham,messiretiouis 
deBeauchamp,  messire  Guillaume  Fita-Warwidi  ^'K 
le  sire  de  Beauclerc,  messire  Gautier  de  Mauny  et 
plusieurs  autres  chevaliers  et  bacheliers,  qui  très 
vassaument  (yaillamment)  seportolent  etassailloient 
les  Flamands.  Là  eut  dure  bataille  et  fort  combat- 
tue, car  ils  étoient  main  à  main,  et  là  firent  les  plu- 
âeurs  moult  de  belles  appertises  d'armes  et  d'un 
côté  et  d'autre^  mais  finalement  les  Anglois  obtin- 
rent la  place  et  furent  les  Flamands  décoaiits  et 

(l)  Les  imprimés  françois  et  anglois  disent:  Messire  Guillaume  fi/s 
a»  comte  de  JVarwich  Fitz  W«mick  signifie  fils  oatnrei  dnoomtede 
WarwicLJ.  A.B. 


198  LES  CHRONIQUES  (iSS;) 

mis  en  chasse^et  eny  eutplusde  quatre millemorts» 
que  sur  le  hâyre»  que  sur  les  rues,  que  dedans  les 

maisons.  £t  là  fut  pris  mcssire  Guy  bâtard  de  Flan- 
ArCf  et  morts  messire  Dutres  de  Hallewyn,  messire 
Jean  de  Rhodes,  les  deux  frères  de  Brukedent,  et 
messire  Gi]l(  de  l'Estrief,  et  plusieurs  autres;  en  won 
yin^  six  chevaliers  et  écuyers  y  furent  morts  en  bou, 
oonyenant  (disposition).  Et  fut  la  ville  prise,  pillée  et 
robée  (volée)  et  toul  Pavoir  apporté  et  mis  es  vais- 
seaux avec  les  prisonniers,  et  fut  la  dite  ville 
toute  ame  (brûlée)  sans  déport  (délai)  ^  et  retournè- 
rent arrière  lés  Anglois  sans  dommage  en  Angle- 
terre, et  recordèrent  (racontèrent)  au  roi  leur  aven- 
ture^  lequel  fut  moult  joyeux  quand  il  vit  et  sçut 
comment  iU  avoient  exploité.  Si  fit  à  messire  Guy 
de  Flandre  créantcr  (engager)  sa  foi  et  obliger  pri- 
son y  lequel  se  tourna  Anglois  en  cette  même  année  et 
devint  homme  du  roi  d'Angleterre  de  foi  et  d'hom^ 
mage;  de  quoi  le  comte  de  Flandre  son  frère  fut 
moult  courroucé. 

CHAPITRE  LXXL 

GoKKEIiT  LE  ROI  dAnGLETEAAE   VINT  PÀR  DEÇi.  LA 

XER»  ET  ceiniBirTii.  montra  a  ses  alliés  ses  grands 

FRAIS  BT  QU*IL8  VOTJLITSSENT  TENIR  CE  QUE  PROMIS 

LUI  Avoient;  et  quelle  chose  ils  lui  rèfosui- 

RENT. 

A.PRÈS  la  déconfiture  de  Gadsand  ces  nouvelles 
s^épandirentén  plusieurs  lieux:  si  en  furent  ceux  de 
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la  partie  du  comte  de  Flandre  courroucés ,  et  ceux 

de  la  partie  du  roi  d'Angleterre  tous  joyeux;  et  di- 
soient bien  ceux  de  Flandre  que  sans  raison  hors 
de  leur  conseil  et  volonté  le  comte  les  ayoit  là  mis.  Si 
se  passa  ainsi  cette  cbose;  qui  plus  y  iiit  plus  y  per- 
dit, fors  tant  queArtevelle,  qui  avoit  surmonté  ceux 
de  Flandre  et  avoit  pris  le  gouvernement,  n'eut 
Yonki  aucimemeiiiqàe  la  besogne  se  fut  fiutrement 
portée:  Si  envo^  tantôt  êes  messages  «»  Aii^let^re 
devers  le  roi  Édouard,  en  soi  recommandant  de 
cœur  et  de  foi;  et  lui  signifia  que  en  avant  il  lui  con- 
seiUbit  qu'il  passât  la  mer  et  vînt  ett  Aawef^rjfav 
quoi  il  s'acquittât  des  Flamands  qui  mdult  le  dési- 
roient  à  voir^  et  supposoit  assez  que  s'il  étoit  par 
deçà  la  mer  ses  besognes  en  seroient  plus  claires  et  y 
preudroit  grand  profit  Le  roi  Anglois  à  ces  paroles 
eutendit  volontiers, et  fit  faire  ses  pourvéances  (pro- 
visions) grandes  et  grosses;  et  tantôt  que  cet  hiver 
fut  pattéy  en  l'été  en  suivant  il  monta  en  mer  bien 
accompagné  de  comtes,  de  barons 9  et  d-autre  bache- 
lerie  (chevalerie),  et  passa  la  mer  et  arriva  en  la 
ville  de  Anver^^      qui  adonc  se  tenoit  pour  le 

(i)  Éàaauà  8*«inliaiqiia  le  Dimanche  la  joittet  i338,  tuivant  le 
Mtmoraadum  conservë  par  "Bymar^TA  ftrt.  4*  ^^^8,  et  dut  amrer  k 

Anvers  peu  de  jours  après.  Il  j  étoit  oertainement  le  aa  de  ce  mois, 
date  de  la  révocation  des  pouvoirs  qu*il  a?oit  donnés  raicheréqoe 
de  Cantorberjr  et  k  l'évéque  de  Durbam  pour  traiter  de  la  paix  entre 
lui  et  Philippe  de  >  alois  qui  xe  porte,  dit  I^douard,  pour  roi  de  France, 
pro  Rege  Franciœ  se  gerentem  (Rymer.  Ibid],  C'est  sous  ce  titre  qu'il 
désignoit  depuis  quelque  temps  PhiJippe  de  Valois,  ou  sous  celui  de 
son  cousin  de  France,  Cunsangttineus  noster  Franciœ ,  sans  h}oxi\£V  le 
titre  de  ro/.  (Voj.  Rymer,  sous  les  années  i337  ®^  1 338.)  Il  est  clair, 
d'après  le  l^oignage  que  pai  cité  aaconuiiellGeiiieiltde  cette  remar- 
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duc  de  Brabant  Sitôt  que  on  sçut  qu'il  étoit 
descendu  en  Anyers,  gens  Tinrent  de  tous  cotés 
pour  le  voir  et  considérer  le  grand  état  qu'il 
maiutenoit  Quand  il  eut  été  assez  honoré  et  fété, 
il  eut  ayis  qu'il  parieroit  volontiers  au  duc  de  Bra- 
bant son  cousin,  au  duc  de  Gueldres  son  seronrge 
(beau-frère), au  marquis  de  Julieis  et  à  messire  Jean 
de  Hainauty  au  seigneur  de  Fauquemont  et  à  ceux 
dont  il  espâroit  être  conforté  et  qui  étoient  à  lui  en- 
convenancés (engagés),  pour  avoir  leur  conseil  com- 
ment et  quand  ils  pourr oient  commencer  ce  qu'ils 
avoient  empris.  Ainsile  fit^  et  vinrent  tousà  son  com- 
mandement à  Anvers,  entre  la  Pentecôteet  la  Saint 
Jean  La  furent  ces  seigneurs  fêtés  grandement  à  la 
manièred'Angleterre.  Après  les  traist  (amena)  àcon- 
seil  le  roiy  et  leur  démontra  moult  humblement  sa 
besogne,  et  voulut  savoir  d'eux  la  certaineté  et  in  ten- 
tions et  leur  pria  qu'ils  le  voulussent  délivrer  tem- 
prement  (promptement)»car  pour  ce  étoit-il  là  venu 
€t  avoit  ses  gens  tous  appareillés,  et  lui  toumeroit  à 
grand  dommage  s'ils  ne  l'en  dclivroient  appertement 
(vaillamment).  Ces  seigneurs  eurent  grand  conseil 
ensemble  et  long ,  car  la  chose  leur  estraindoit  (em- 
barrassoit) 5  et  si  n'étoient  point  d'accord, et  toujours 
regardoicnt  sur  le  duc  de  Brabant  qui  n'en  faisoit 
point  bonne  clièi^  par  semblanL  Quand  ils  fureut 
bien  conseillés  et  longuement^ils  répondirent  au  roi 

que,  cjue  >\'alsingliara  s''cst  trompe  eu  ])Iaçant,  sous  Tanuée  i336,  le 
passage  duroi  crAngletenesurle  conlinciif.  (Walsing.  P.  119.)  J.  D- 

fi)Onvieut  devoir  qu'Edouard  ne  i)artit  d'Angleterre  pour  venir 
ù  Ai  vers  que  le  lîJ  juiJlct}  ainsi  cette  date  ne  sauroit  l'tre  exacte.  J.  D 
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Édouard  et  dirent:  «Cher  sire,  r[uaiid  nous  yenîifites 

(vînmes)  ci ,  nous  y  venîmes  plus  pour  vous  voir  que 
pour  autre  chose,  et  n^étions  mie  pourvus  ni  avisés 
de  TOUS  répondre  sur  ce  que  reqpiis  nous  avez.  Si 
nous  retrairons  (rendrons) arrièreyers  nos  gens,cha- 
cun  vers  les  siens,  et  reviendrons  à  vous  à  un  certain 
jour  quand  il  vous  plaira ,  et  vous  répondrons  adouc 
si  pleinement  que  la  coulpe  (faute)  n'en  demeurera 
point  sur  nous.  »  Le  roi  vit  bien  qu'il  n'en  auroit  autre 
chose  à  celte  fois >  et  s'en  passa  alanl  (alors);  et  s'ac- 
cordèrent d'une  journée  être  ensemble  pour  répon- 
dre par  meilleur  avis»  à  trois  semaines  après^la  Saint 
Jean  Mais  bien  leur  démontra  le  roi  les  grands 
frais  et  les  grands  dommages  qu'il  soutenoit  chacun 
jour  pour  attente^  car  ilpensoit  qu'ils  fussent  tous 
pourvus  de  lui  répondre  quand  il  vint  là,  si  comme 
il  étoit;  et  leur  dit  qu'il  ne  s'en  retoiirneroit  jamais 
en  Angle  terre  jusques  adonc  qu'il  sauroit  leur  inten- 
tion tout  pleinement  Sur  ce  ces  seigneurs  se  dépar- 
tirent: le  roi  demeura  tout  coi  (tranquille)  en  Fab-' 
Laye  Saint  Bernard  jusques  après  la  journée.  Les 
aucuns  des  seigneurs  et  des  chevaliers  d'Angleterre 
demeurèrent  en  Anvers  pour  lui  faire  compagnie^Ies 
autres  alloientébatant parmi  le  pays  à  grands  frais, 
là  où  ils  éloientbien  venus  durement  et  Lien  fêtés. 
Le  duc  de  Brabant  s'en  alla  à  Leuvre  et  se  tint  là 
un  grand  temps,  et-renvoyoit  souvent  par  devers 

(1)  Cette  erreur  est  une  suite  de  celle  qa^on  vient  d«  relever.  J.  D. 

(2)  Vraisemblablement,  Lewes,  Lewen  ou  Leuwes^  petite  ville  du 
Brabant  sur  Icsfroutièrcs  du  pays  de  Liège.  Les  imprimés  François  et 
Anglois  portent  Louvaiir.  la  leçon  du  texte  partit  préférable,  étant  au- 
torisée par  tous  les  manuscrits.  J.  D. 
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le  roi  de  France  pour  soi  excuser , et  pour  prier  qu'il 
ne  crut  nulle  manyaise  information  contre  lui 

CHAPITRE  LXXH. 

COXMEVT  LES  8BIGVEVR8  DB  L^EMPIRB  XAlTI^feRBirT  ÂV 

ROI  d'Angleterre  qu'ils  étoient  prêts,  ainsi  que 

CON  VENT  (convenu)  ÉTOIT,  MÀIs(P0URyu)  QUE  LE  DUC 
DE  Brà3ÀST  le  fut. 

Le  jour  approcha  et  vint  <jue  le  roi  Anglois  atten- 
doit  la  réponse  de  ces  seigneurs  ^  mais  ils  se  firent 
•  suffisamment  excuser;  et  mandèrent  au  roi  qu'ils 

Aoient  tous  prots  et  appareilles  eux  et  leurs  gens, 
ainsi  que  convent  (convenu)  étoit,inais (pourvu)  que 
il  fit  tant  au  duc  qu'il  s'appareillât,  qui  étoit  le  jdus 
prochain^et  qui  le  plus  froidement,ce  leur  sembloit, 
s'appareilloitj  et  que,  aussitôt  qu'ils  sauroient  de 
certain  que  le  duc  sejroit  appareillé,  ils  se  mouvje- 
roient  et  seroient  au  commencement  de  la  besogne 
où  le  duc  de  Brabant  seroit  Sur  ces  réponses  le  roi 
d'Angleterre  lit  tant  qu'il  parla  au  duc  de  Brabant 
son  cousin,  et  lui  montra  le  mandement  que  ces  sei- 
gneurs lui  aroient  envoyé.  Si  le  pria  en  amitié  et 
requit  par  lignage  qu'il  se  voulut  sur  ce  aviser, 
par  quoi  aucune  deiTaute  (défaut)  ne  fut  trouvée  en 
lui;  car  endroit  (envers)  soi  s'apercevoit  bien  qu'il 
s'appareîlloit  froidement;  et  s^il  n'en  faisoit  autre 
chose,  il  doutoit  (craignoit)  qu'il  ne  perdit  l'aide  et 
confort  de  ces  seigneurs  d'Allemagne  par  faute  de 
lui  Quand  le  duc  ouït  ce,  il  en  fut  tout  confus  et  dit 


(i)  Ëaconsidératiou  de  leur  parenté. 
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qu'il  s'en  conseiUeroit  Quand  il  fut  longuement  con- 
sefflé  il  répondit  au  roi  qu*îl  seroit  assez  tôt  prêt 

et  appareillé  quand  besoin  en  seroit,  mais  il  auroit 
ainçois  (avant)  parlé  à  tous  ces  seigneurs.  Adonc  le 
roi  aperçutbien  (ju'il  n*en  auroit  autre  chose,  et  que 
le  courroucerne lui pouvoit rien  yaleirt  si  accorda 
au  duc  son  propos  et  dit  qu'il  enverroit  encore  àces 
seîgpenrs  certains  messages  de  par  lui  qu'ils  fussent 
à  une  certaine  Journée  encontre  lui  là  où  il  leur 
plairoit  le  mieux.  Ainsi  se  départirent  le  roi  et  le  duc 
d'ensemble;  et  furent  devers  les  seigneurs  de  l'em- 
pire messages  envoyés ,  et  certain  jour  assigné 
qu'ils  Tenroient^Tiendroient).  Ce  fut  à  h  Notre 
Dame  mi-août,  et  fut  mis  et  assis  ce  parlement  par 
tous  communs  accords  à  Halle  ^'  \  pour  cause  du  jeune  ' 
comte  de  Painaut,  qui  j  deyoit  être  ayeo  messire 
Jean  de  Hainaut  son  oncle.  ^ 

CHAPIÏAË  LXXllL 

Comment  les  seigneurs  de  l'empire  dirent  Au  roi 

QU  ILS  n'A-YOIENT  POIHT  DB  CAUSE  DE  DÉFIEA  LE  AOI 
DB  F&AHGB  UXê  LB430irGÉ  (pEBKISSIOh)  DB  L*BMPB-> 
BBUaS'kV  QV'U  TBVnXB  TAHT  FiJHB  QU'iL  AIT  SON 

Aqcoan.  ^ 

QuAiiD'oes  seigneurs  de  Pémpire  fnreiit^sémblés, 

comme  dessus  est  dit,  en  la  ville  de  Halle,  ils  eurent 
grand  parlement  et  longconseil^  car  la  besogne  leur 
^stràindoil  (  iembâxvàssoit)  d|^rement:  enuis  (à  re- 

(t)FltiU  yille  du  Hainaut  siu:  Jes  confias  du  Brabant  J.  D. 
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grct)  pouTsuivoient  leursconyenances ,  (dispositions) 
et  enuis  (à  regret)  en  deffailloient  pour  leur  hon- 
neur. Qaand  ils  furent  très  longuement  conseillés, 
ils  répondirent  d'un  commun  accord  au  roi  Anglois^ 
et  dirent  ainâ:  «  Cher  sire,  nous  nous  sommes  lon- 
guement conseillés,  car  votre  besogne  nous  est  assez 
pesante,  car  nous  ne  voyons  mie  que  tout  considéré 
nous  ayons  point  de  cause  de  défier  le  roi  de  France 
h  votre  occasion,  si  vous  ne  pourchassez  (obtenez) 
que  vous  ayez  Taccord  de  Fempereiir  et  qu'il  nous 
commande  que  nous  défions  le  roi  de  France  de  par 
lui,  car  il  aura  bien  droite  occasion  et  vraie  par  rai- 
son, si  comme  nous  vous  dirons;  et  dont  en  avant 
ne  dmeurera  nulle  &uteen  nous  que  nous  ne  sojrons 
appareillés  de  faire  ce  que  promis  vous  avons ,  sans 
nulle  excusation.  La  cause  que  l'empereur  peut 
avoir  de  défier  le  roi  de  France  est  telle:  il  est  cov 
tain  que  enconvenancé  (promis)  aété  de  long  temps, 
scellé  et  juré  que  le  roi  de  France,  quelconque  soit, 
ne  peut,  ni  ne  doit  tenir  ni  acquérir  rien  sur  l'em:- 
pire;  et  ce  roi  Philippe,  qui  h.  présent  règne,  a  fait 
le  contraire,  contre  son  serment;  car  il  a  acquis  le 
châtel  de  Crevecœur  en  Cambrésis  et  le  châtel  de 
Arîeux  en  PaiUuel,  et  plusieurs  autres  héritages 
en  la  Comté  de  Cambrésis     qui  csl  terre  de  l'em- 

(i)  Lods  V  due  de  fii^ièn.  J.  D. 

(a)  Flusieurs manuscrits  et  les  imprimés  disent  mal,  AAses.  Le  va- 
lable nom eAArleux,  ancienne  ville  du  Cambrésis  située  sur  le  Sens  et 
dans  le  canton  nppelé  PaiUuel,Puele^  ou  Peuie,  du  mot  latin  Pakda^k 
cause  de  ses  pâturages,  selon  quelques  ëtjmologistes;  du  moi  Pcfnt- 
letum  suivant  d^autres,  k  cause  des  peupliers  qu'on  y  trooroit  en  abon* 
daucc.  J.  D. 

(3jP.  ilippe  de  Valois  ne  se  borna  pas  k  cesprcjnière»  aci|uusiiM>n*ii 
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pire  et  haut  ûeiy  et  relève  de  l'empereur;  et  l'a  atr 
tribtté  au  royaume  de  France:  parquoi  le  dit  empe- 
reur a  bien  cause  de  le  défier  par  nous  qui  sommes 
ses  sujets.  Si  que  nous  vous  prions  et  conseillons 
que  vous  y  veuilliez  mettre  peine  et  pourckasser 
son  accord  poiur  notre  paix  et  honneur  ^'^^  et  nous  y 
mettrons  peine  avec  vous  à  notre  loyal  pouvoir.  » 

Le  roi  Anglois  lut  tout  confus  quand  il  ouït  ce 
rapporty  ethien  lui  sembla  que  ce  fut  un  détriement 
{délai),  et  bien  pensa  que  cé  venoit  de  l'avis  du  duc 
de  Brabant,  son  cousin  plus  que  des  autres.  Toutes 
voies  (fois)  il  considéra  assez  qu'il  n'en  auroit  autre 
chose  et  que  le  courroucer|ne  lui  pouvoit  rien  valoir: 
sienfitlemdSleur  semblant  comme  il  peut  par  emr 
prunt,  et  leur  dit:  «  Certes,  seigneurs,  quand  je  vins 
ci  je  n'étois  mie  avisé  de  ce  points  et  si  plutôt  m'en 
fusse  avisé,  f  en  eusse  volontiers  usé  par  votre  con- 
seil et  encore  vueil  (veux)  feire.  Si  m'en  aidez 
à  conseiller  ^  selon  ce  que  je  suis  deçà^  la  mer  en 
étrange  pays  a{ipttsé{passé)f  et  si  jr  ai  longnement 
séjoimié  et  à  grands^fiiuis,  si  m'en  veuifliez  donner 
bon  conseil  pour  votre  honneur  et  pour  la  moye 
(mien)^  car  sachez  que  si  je  aience  cas  auçun  blâ- 
me, vous     pouvez  avoir  hon&enr.^    ■  '^^ 

ilafiquitcaiooee  Ci|,t34o  Bëatrix  4o  St»-Paal  laGh&td^iiie  <Ie  Ctm- 
bray,  et  se  rendit  maltM  de  la  ville  :  mais  apvès  la,  iMUft  «i  ÎBpi  Jean,  les 
voiftde  France  ii^en  furent  plus  qae  les  protecteiMEll  et  se  réservèrent 
seiilement  la  Châtellenie,  dont  ils  investissoient  leiu:  fils  aîné.  (Voy.  Du 
Puy,  Traité  des  droits  du  roi,  V.  797  et  JliiV,  Lan(l|enie,  Descript,dc 
la /frflnce, Part.  a.  P.  9^, etc.  )J.d/^  "  ^* 

(i)Les  imprimés  omettent  toute  la  fin  de  ce  chapitre.  J.  D. 

(a)  Il  yayoitcléjk  loog-temps  cpi^Edouard  ayoit  commencé  k  traiter 
avec  r  empereur.  (Rjmcr.T.  a.  Part.  3.  P.  191  et  al.  Uid,  Part.  4-  I*. 
aG,  cir.  I.  Jy, 
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CHAPITRE  LXXIV. 

CoKMBlfT  LB  ROI  d'ÂSGI.BTBRRB  EHYOTA  LE  HlBQUU 
DE  JuLIERS  PAR  DBTBRS  l'eMPERBUR  POUR  AVOIR  SON 

ACCORD  ;  ET  COMMEWT  IL  FIT  LE  ROI  d'AkGLEXEAAE 
SOU  VICAIRE  PAR  TOUT  l'eMPIRE  ('). 

Longue  chose  seroit  à  raconter  tous  leurs  conseils 
ettoutes  leurs  paroles. Accordé  fut  entre  euxàlapar^ 
fin  que  le  marquis  de  Juliers  iroit  parleï*  à  Pempe- 
reur,etiroientdes  chevaliers  et  des  clercs  le  roi  avec 
lui,etduconseildu  duc  deGueldresaussi,et  feroient 
la  besogne  à  la  meilleure  foi  qu'ils  pourroient  Mais 
le  duc  de  Brabant  n'y  voulut  point  envoyer,  mais  il 
prêta  le  cliâtel  de  Louvaiii  au  roi,  pour  demeurer 
s'il  lui  plaisoit  jus(|ues  à  l'été  y  car  le  roi  leur  avoit  bien 
dit  que  nullement  ne  s'enretoumeroit  en  Angleterre, 
car  honte  et  vergogne  luiseroit,  s'il  retournoit  sans 
avoir  fait  partie  de  son  emprise ,  de  quoi  si  grand' 
famé  (bruit)  étoit,  si  la  défaute  (faute)  n'en  deraeu- 
roit  en  eux;  et  leur  dit  le  jeune  roi  qu'il  manderoit 
sa  femme  et  liendroient  leur  hôtel  dedans  le  dit 
châtel  de  Louvain ,  puisque  le  duc  son  cousin  lui 
avoit  offert.  Ainsisedépartit  ce  parlement,  et  créan- 
tèrent  (promirent)  les  uns  en  la  présence  des  autres 
tous  ces  seigneurs  que  jamais  ils  ne  guerroient  nulle 
excusa tion  ni  dé triement (délai) ^  que  delà  féte Saint 
Jean-Baptiste  qui  seroit  Fan  mil  trois  cent  trente 
neuf  en  avant,  ils  seroient  ennemis  du  roi  deFrancé, 

(i)  Le»  imprioiét  cvmttmnt  ii  pône  quelques  lignas  db«e  chapi« 
tre.  J.  D. 
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et  seroit  chacun  appareillé  ainsi  que  promis  avoit 
Ghacan  en  ralla  en  son  lieu:  le  marquis  de  Juliers 
se  mntà(avec)  toute  sa  compagnie  pour  aller  devers 
l'empereur  ^  si  le  trouva  à  Florinberg  Pourquoi 
ferois^e  long  compte  de  leurs  paroles  yiii  de  leurs  re- 
quêtes? Je  ne  les  saurois  raconter  tout  entièrement; 
car  je  11  y  tus  mie:  mais  le  dit  marquis  de  Juliers  parla 
si  gracieusement  à  monseigneur  Louis  de  Bavière» 
empereur  de  Rome  pour  le  temps  y.qu'ils  firent  toutes 
leurs  besognes  et  ce  pourquoi  ils  étoient  là  allés,  et 
y  rendit  madame  IMarguerite  de  Hainaut  sa  femme 
moult  grand'  peine,  lui  tut  adouc  lait  marquis  de  Ju- 
liers,qui  par  avant  étoit  comte  de  Juliers^et  le  duc  de 
Gueldres  qui  étoit  comte  fait  ducdeGueldres  et 
impétrèrent  (obtinrent)  ces  augmentations  de  noms, 
ces  gens  qui  là  4toient  £t  aussi  l'empereur  donna 
commission  à  quatre  chevaliers  et  à  deux  clercs  de 
droit,  qui  étoient  de  son  conseil  et  pouvoir  défaire  le 
roi  d'Angleterre  Çdouard  son  vicaire  par  tout  l'em- 
pire ^^^j  et  luiiloniia  ^ce^iarquoi  il  put  faire  mon- 

(i)  Fbrinberg,  Mons  S,  Phrœ^  dm  Pérédié  de  Fvlde:  ce  lieu  coih 
âdéraUe  alors  n^est  plus  aujourd'hui  qu'un  village.  J.  D. 

(a)  Il  est  inutile  d'observer  que  ce  fait  n^est  pas  exact.  Tous  les 
monumjBnts  déposent  que  Guillaume  \  II  qui  étoit  comte  de  juliers  fut 
ftit  alors  marquis  on  Tnnrgmvc,  titre  qu^il  conserfa  jusqu'en  i3â6  que 
Tempereur  Charles  iV  le  fit  duc.  J.  D. 

(3)  Froissart  paroît  avoir  été  mal  informé  de  la  manière  dont  le  vi- 
cariat de  Tempire  fut  conféré  h  Edouard.  La  plupart  des  historiens 
s'accordent  U  dire  (juc  l'emiicrcur  présida  liii-mcine  h  celle  cérémo- 
r.ie;  mais  ils  ditli  rcut  sur  Je  lit  u  où  clic  se  fil:  ce  fut  k  Francfort,  sui- 
vant Meyer  {Ann.  /*V.fol.  i  j8.  V".)  etrautcur  anonjrmede  laChrooique 
de  Flandre,  P.  146  qui  en  donne  un  loog  détail;  k  Cologne,  selon  WaU 
singham  P.  i3a,  qui  a  été  suifi  par  Jos.  Bamés,  Kapin  Thoin»,  et^a 
piupait  des  historiem  aiiglois.  Mais  Lewoldns  k  Norlliolf  {Chtonl 
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noie  (For  et  d'argent,  de  par  lui  et  au  nom  de  lui;  et 
cummandemcnt  que  chacun  de  ses  sujets  obéit  à 

Comit.  de  Marca^  ad  an.  i338.,  apud  Mcihomiitm ,  T.  i.  )  Edmundus 
Dinterus  (  Chrnn.  Brahantiœ  manuscr.  Lib.  V°.)  et  plusieurs  autres 
placent  la  sceueit  Coblentz,  apud  Confaienciam,  et  la  iixeiit  au  mois  de 
septembre  i338.  Leur  récit  est  confirmé  par  deux  chartes  émanées 
d'Ëdouafd  en  sa  qualité  de  yicaire  de  J'empire,  qui  ont  été  découverte^ 
per  P«ideiir  d'une  tihéte  eouteiiiie  k  Strasbourg  en  i^^s,  ayant 
poortitre  d»  tncariiê  in^erU  Romani  Germ,,  speoiotim  de  v^ariatu 
GermanJnfinor,  Eâuaréh  lli  eamnduOf  ecc.  Dans  Tune  de  ces  chaiw 
tes,  datée  d^Anvers  le  ao  novembre  i338  (N«.  V.)  Édonaid  dîtfonDeUe^ 
ment  que  P empereur  Ta  établi  son  vicaire,  dans  une  assemblée  so- 
lennelle tenue  k  cet  efiêt  k  Coblents;  Tantre,  qui  est  datée  de  MaJines, 
le  18  septembre  de  la  même  année  prouve  qu'h  cette  époque  Édouard 
étoit  déjh  reyeuude Coblentz,  et  (pi\iiiisi  la  cérémonie  en  question  avoit 
dîii  se  faire  plusieurs  jours  auparavaut^^  Rymer,  quoiqu'on  ne  trouve 
dans  son  recueil  aucun  acte  relatif  au  vicariat  d'Edouard,  nous  four- 
nit néanmoins  des  dates  propres  k  confirmer  Tauthenticité  des  pit;ces 
dont  on  vient  de  parier.  On  j  voit  que  ce  priucc  avoit  constamment 
demeuré  en  Brabant  depuis  son  débarquement,  et  qu'il  étoit  encore 
k  Herentak  le  ao  ao&t;  qu*il  étoit  k  CoUents  le  6  septemlMre,  et  qu^il 
étoit  revenu  kMalinesle  18  dnnémeniois.  Cest  dcnic  dans  cet  in- 
tenraDe,  o''est4ipdice,  vers  les  derniers  jours  d^aoAt,  onle  commence, 
ment  de  septembre,  qu'Édouard  se  rendit  k  Coblents  auprès  de  Tem- 
percur  et  fut  pourvu  par  lui  personnellement  du  vicariat  de  Tempire. 
Ainsi  la  plupart  des  historiens  se  sont  trompés  sur  le  lien  de  Tentre- 
Tue;  et  Froissarts^est  trompé  plus  matéridlement  encore  en  SDqiposant 
qu'il  n'y  en  eut  point  et  que  l'empereur  se  contenta  d'envoyer  h 
Edouard  la  patente  par  la  quelle  il  le  créoit  sou  vicaire.  Mais  si  Frois- 
sart  a  erré  sur  ce  point,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  rejeter  le  reste 
de  son  récit,  d'autaut  plus  qu''il  peut  très  bieuse  concilier,  à  cette  cir- 
constance près,  avec  celui  d'Edmundus  Dinterus  et  des  autres  his- 
toriés, et  qu'il  donne  des  détails  asseft  vraisemblables.  U  parotten 
effet  très  natuel  quTÉdooard  avant  de  se  rendre  auprès  de  Tempo- 
leurse  soit  fait  précéder  par  le  marquis  do  Juliers  et  par  quelques 
seigneurs  Ânglois  pour  tonniner  les]  négociations  commaicées,  con- 
venir dn  lien  de  Tentrevue,  régler  le  cérémMiial,  etc.  On  peut  supposer 
aussi,  sans  blesser  la  vraisemblance,  qo'Édqnard  |wesscde  retourcer 
tfi  Brabant,  soit  qu'il  y  fut  rappelé  par  ses  afiaires,  soit  qu'il^nc  vou- 
lut pas  faire  un  loog  séjour  dans  un  lieu  où  il  n'étoit  que  le  second, 
partit  sans  avoir  Je  dipK»me,et  que  l'empereur  le  lui  envoya  par  des 
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lui  comme  à  son  vicaire  et  comme  à  lui-même.  Et  de 
ce  prirent  les  dessus  dits ,  insù  umens  publics  con- 
formes et  scellés  suffisamment  de  l'empreint  Quand 
le  dit  marquis  de  Juliers  €Ut  fait  toutes  ses  beso- 
gnes »  il  et  sa  compagnie  se  mirent  au  reto.ur. 

CHAPITRE  LXXV- 
CoMMEinr  L8  aoi  Dayio  d'Écossb  avbc  la  bbini  sa. 

PEMMS  ynSKBMT  X  PARIS  AU  AOI  DB  FbABGS;  BT  COM- 
MBBT  IL  JSt  TOUS  LBS  BAROBS  d'EcOSSB  LUI  PROHt- 

REWT  ET  JURÈREMT  Qu'iLS  NE  FEROIEMT  tOlUT  PAIX 

AUX  Abglois  sabs  sob  cobssil.  * 

En  ce  temps  le  jeune  roi  David  d'Ecosse  qui  avoit 
peidu  g^a^d'parlie  de  son  royaume  el  ne  k  pouvoit 
recouvrer,  pour  l'effort  du  roi  d'Angleterre  son  se* 
rourge  (beau-frère)  9  se  partit  d'Écosse  priyément 
(en  secret)  à  (avec)  petite  mesgnie  (suite)  a\ec  la 
reine  sa  femme ,  et  se  mirent  en  mer.  Si  arrivèrent  à 
Boulogne,  et  puis  firent  tant  qu'ils  Tinrent  en 
France  et  droitement  à  Paris  où  le  roi  Philippe 
se  tenoit  pour  le  temps,  attendant  tous  les  jours  que 
défiances  lui  vinssent  du  .  roi  Anglois  et  des  sei- 

chevaliers  et  des  gens  de  loi  chargés  de  le  publier  soleancllcment  dans 
une  assemblée  des  seigneurs  d*eii  deja  du  Bhin,  ainsi  que  Froissait  le 
dira  aa  Chap.  76.  X.  D. 

(x)  David  Bruce  a^ëtoit  retiré  en  France  dès  Tannée  1 33a.  (Vojr. 
ci-dessus  la  note  a  P.  ito  «t  i  P.  Ii4- } 

FAOISSA&T.  T.  I.  l4 
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gneurs  de  renipire,  selon  ce  qu'il  étoit  informé.  De 
la  venue  du  roi  d'Écosse  fut  le  roi  de  France  moult 
réjoui»  et  le  fêta  grandement ,  pourtant  (attendu) 
qu'il  en  cnlendoit  à  avoir  grand  confort;  car  bien 
vcoit  (vojoit)  le  roi,  de  France  et  oyoit  dire  tous 
les  jours  que  le  roi  d'Angleterre  s'appareilloit 
tant  qu^il  pouToit  pour  lui  faire  guerre:  si  que 
quand  le  roi  d'Ecosse  lui  eut  montre  sa  besogne  cl 
sa  nécessité^  et  en  quelle  instance  il  étoit  là  venu,  il 
fut  tantôt  tout  v^cquiti^de  lui^  car  moult  bien  se  sa- 
voit  acquîHer  de  ceux  dont  il  espéroit  à  avoir  profit, 
ainsi  que  plusieurs  grands  seigneurs  savent  faire.  Si 
lui  présenta  ses  châteaux  pour  séjourner  à  sa  volonté, 
et  de  son  avdîr  pour  dépendre  (  dépenser  ),  mais 
(pourvu)  qu'il  ne  voulut  faire  aucune  paix  ni  accord 
au  roi  d'Angleterre, fors  par  son  conseil.  Le  jeune 
roi  d'Écosse  reçut  en  grand  gré  ce  que  le  roi  de 
France  lui  oflSît,  et  lui  créanta  (promit)  tout  ce 
qu'il  lui  requit.  Si  sembla  adonc  au  roi  de  France 
que  c'était  grand  confort  pour  lui  et  grand  con- 
traire pour  le  roi  d'Anglet^re  ^s^U  pouvoit  tant 
fiiire  que  les  seigneurs  et  tâ  1)al^9  qui  étoient 
demeurés  en  Ecosse  voulussent  et  pussent  si  enson- 
nier  (embarrasser)  les  Anglois^u'îi||^'en  put  venir, 
si  petit  non(que  peu),dedeçàMmerpo^r  lui  gi^or, 
ou  qrfil  convint  le  roi  d'Angleterre  repasser  pour 
garder  son  royaume.  Pour  ce  et  en  telle  intention 
il  retint  ce  jeune  roi  d'Écosse  et  la  rdne  sa  femme 
de-Iez  (près)  lui,et  les  soutint  par  long-temps,  et  leur 
^  fit  délivrer  quant  (autant)qu'ilbesoguoit  :  (dcsiroit), 
car  d'Écosse  leur  venoit-il  assez  peu  pour  leur  état 
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maiiiteilir.  £t  envoya  le  dit  roi  de  France  grands 
messages  en  Écosse  à  ces  seigneurs  et  4>aron8  qui 

là gucrroy oient  contre  les  gaïuisoiis  du  roi  d'An- 
gicterre^etle^rfitofirir  g£an4'aide  et  grand  confort 
mais  (pourvu)  qu^ik  ne  voulussent  &ire  paix  ni  don- 
ner nulles  trêves  aux  Anglois, si  ce  n'étoit  par  sa  vo- 
lonté^et  par  son  conseil, etpar  la  volonté  et  le  conseil 
delcfur  seigneur  le  roi  d'ÉoMe»  ^'^<M|||ui  avoit 
promis  et  juré  à  tenir.  Sfur  les  lélms^e^Vî^étes  du 
roi  de  France,  les  barons  d'Écosse  se  conseillèrent 
Quand  ils  furent biçn  conrallés^ils  ^ent  lii^alib^ 
sidéré  parfaitement  toirtes  letifca  teognes  gg<Pélil  i 
guerre  que  ils  avoient  aux  Anglois,  ils  s'accordèrent 
liement  (gaiement)  et  le  jurèrent  et  scellèrei|t  avee 
le  toi  leur  seigneur.  Ainsi  furent  les.alHiHiûêd  de  ce 
temps  faites  entre  le  roi  Philippe  de  France  et  le 
roi  David  d'Écosse, qui  se  tinrent  fermes  et  stables 
an  long-temps.  £t  envdja  le  roi  deVra^ee  gens 
d'armes  en  Écosse  pour  guerroyer  les  Aiiglôis  ,  et 
par  spécial  messire  Arnould  d'Audeneham,  qui  de- 
puis jhrt|.iÉl$ffécha^  de  France.  Et  lé  àxé  de  Gai^- 
ci^rci  Avec  ^htsyiVs  clievaUers  et  écnf érs  y.  (ti^î 
envoyés;  ety  firent  maintes  belles  appertises d'armes 
si  comme  vous  orrez  (entendrez)  avant  en  l'his- 
toire. Orme  tairai^à  piréséUt  dé  éétté  mali^V  et 
me  retrairai  (reporterai)  à  notre^  matière  de  devant 
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CHAPITRE  LXXVI. 

Comment  LE  roi  Edouard  majkda  à  la  reijne  sa  fbmme 

QU  ELLE  APPAS  SÀT  (pASSAt)  LA  XERJ  BT  COMMBNT  LB 
MARQUIS  DB  JtJLIBRS  BT  SA  COMPAGITIE^  QUI  ÉTOIENT 
ALLÉS  DEVERS  L*BMPERBUR,  S*Bir  RBTOURHÈREHT. 

Quand  le  roi  Edouard  et  les  autres  seigneurs  à  lui 
alliés  se  furent  partis  du  parlement,  si  comme  vous 
avez  ouï,  le  roi  se  traist  (retira)  à  Louvain  et 
fit  appareiOerle  château  pour  demeurer;  et  manda 
à  la  reine  Pliilippe  sa  femme  si  elle  vouloit  venir 
par  deçà  la  meril  luiplairoit  bien»  car  il  ne  pouvoit 
de  là  repastêr  toute  cette  année;  et  renvoya  grand* 
foison  de  ses  chevaliers  outre,  pour  garder  son  pays, 
mêmement  sur  la  marche  d'Ecosse.  La  reine  dessus- 
dite prit  en  grand'plaisance  ces  nouvelles  du  roi 
son  seigneur,  et  s'appareilla  au  mieux  et  au  plutôt 
qu'elle  put  ,  pour  repasser  la  mer.  Entrementes 
(pendant)  que  ces  besognes  se  détrioient  (diflë- 
roient),  les  autres  chevaliers  Anglois  qui  étoienten 
Brabant  de-lez  (près)  le  roi,  s'épandirent  à  val  (en- 
bas)  le  pays  de  Flandre  et  de  Hainaut  en  tenant 
grand  état  et  en  faisant  grands  liais,  et  n'épar- 
gnoient  ni  or  ni  argent,  non  plus  quee  s'il  leur  plût 
des  nue$,etdonnoient  grands  joyaux  aux  seigneurs 

(i)  On  ne  trouve  dans  Rymer ,  sous  cette  aimée ,  aucun  acte  daté  de 
Lourain;  la  plupart  forent  expééâés  k  Anfers*  Il  parolt  donc  que  Fioi»- 
eurt  s^est  tfomptf  sur  le  Ken  As  U  résidence  di*Édonard,  k  moins  qa?on 
ne  suppose,  œ  qfà  n^est  gnére  vnôsemblaUe,  que  ce  prince  en  fixent 
son  séjoir  k  LouTsiu  ayoit  Uissë  s*  clwnceU<»ie  k  Anvers.  J.  D. 
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et  dames  et  demoiselles,  pour  aci{aértr  la  louange 
de  ceux  et  de  celles  entre  qui  ils  conversoient  r^et 

tant  faisoient  qu'ils  Favoient  et  étoient  prisés  de  tous 
et  de  toutes»  et  memcment  du  commun  peuple  à  i^ui 
ils  ne^imoient  rien,  pour  le  bel  état  qu'ils  me- 
noient  Or  revinrent  de  Pem]piereur  monseigneur 
Louis  (le  Bavière,  environ  la  Toussaint  le  mar- 
quis de  Juliers  et  sa  compagnie.  Si  signifia  et  escripT 
sit  (écrivit)  par  certains  messages  cherafiers,  in  roi 
Édouard  sa  revenue,  et  manda  aussi  quenlieu  merci 
il  a  voit  très  bien  exploité.  De  ces  nouvelles  fut  le  roi 
Anglois  |ojeuz  et  rescripsit  (récrivit)aa  dit  marquis 
que  à  la  féte  Saint-Martin  il^'fîit  devers  lui,  et  que  à 
ce  jour  tous  les  autres'  seigneurs  y  seroient.  Avec 
tout  ce  le  roi  Anglois  se  conseilla  au  duc  de  Brabant 
son  cousin  et  demanda  où  il  vouloitquece  parlelo^ent 
se  tint.  Le  dué  fat  avisé  de  répondre  et  iM^^^ut 
mie  adonc  qu'il  se  tînt  en  son  paysj  et  si  ne  voulut 
mie  aller  jusques^à  Utrecht  où  la  journée  eut  été 
bien  séant,  pour  xausè  des^^^gileurs  de  HÉnpire; 
ains  (mais)  ordonna  et  voulut  qu'elle  fut  assise  à 
Herck,  qui  siéd  ^rès  de  son  pays,  en  la  comté  de 

(l)  Le  marquis  de  Tuliers  retourna  certainement  beauemip  platftt 
auprès  d^ËdouarcI;  car  rassemblée  de  Herck  dont  Froissart  va  parFer 
et  qu*i]fijie  à  la  St.  Martin,  dût  se  tenir  peu  après  la  féte  de  St.  Denis. 
On  trouve  en  ellét  dans  h\  Citron,  du  Brabant  (VEdrnundus  Dinterus, 
Lib.  V,  Tordre  adressé  au  duc  de  Brabaut  de  se  rendre  h  cette  as- 
scnibJée  le  lundi  après  la  fctc  de  Sf.  Uenis,  die  lunœ proxiniè  post  tune 
iiutansjesttim  S.  D>  on/s//,  c'cst-u-dire,  le  lundi  12  octobre,  un  mois 
avant  la  féte  de  St.  Martiu.  L^erreur  de  Froissart  vient  probablement 
de  ce  ^Hl  a  oonibada  rassemblée  de  Herck  avec  «ne  autre  qui  le 
ttnt  k  Mafioes  peu  a]»és  la  Toussainty  suifant  le  méine  Dintenu. 
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Los.  Le  roi  Angiois,  sachez,  avoit  si  grand  désir 
de  sa  besogne  avancer  qu'il  lui  oonvenoit  ponrsuiTre 
et  attendre  tous  les  dangers  et  les  volontés  du  duc 
sou  cousin,  puisqu^il  s'y  étoit  eiubatu  (exposé]^  et 
s^aocorda  à  ce  que  la  )0uni6e  fut  aarignfe  àfiflrck: 
si  la  fit  savoir  à  tons  ses  alliés^  qui  tous  y  vinrentà 
son  mandement,  au  jour  do  la  Saint-Martin 

Quand  tous  furent  là  venus,  sachez  que  la  ville 
fut  grandement  pleine  de  seigneurs,  de  ciMViAers» 
d^éeuyers  et  de  toutes  autres  manières  de  f;éns;  et 
fut  la  halle  de  la  ville  où  l'on  vendoit  pain  et  chair, 
quiguères  ue  valoient,  encourtinée(  tendue)  de  beaux 
draps  comme  la  chambre  du  roi;  et  fut  le  roi  AngloÎB 
assis,  la  couronne  d'or  moult  riche  et  moult  noble 
sur  sou  chef,  plus  haut  cinq  pieds  que  nul  des  au^ 
très,  sur  un  banê  d'un  boucher,  là  où  il  tailloit  et 
vendhltl^  chair.Oncques  tellehaUe  liefutâ  sigrand 
honneur.  Là  endroit  pardevant  tout  le  peuple  qui 
là  étoit,  et  pardevant  tous  les  seigneurs,  furent  lues 
b^ietlres  de  l'empereur,  par  kscpettes  il  consti- 
tubit  le  roi  Édouard  d'Angleterre  son  vicaire  et  son 
lieutenant  pour  lui,  et  lui  donnoit  pouvoir  de  faire 
droit  et  Ipi  à  chacun,  au  nom  de  lui,  et  de  £ure  mon- 
noie  d'or  et  (Eargenteussi  aunom  delui^etcomiiKùi- 
doit  par  ses  lettres  à  tous  les  princes  de  son  empire 
et  à  tous  autres  à  lui  sujets  qu'ils  obéissent  à  sfm 
vicaire  comme  à  Ini-nièmê  j  et  fisst^t  fésmté  et  ^oiki- 
mage  comme  iiu  vicaire  de  Pempire.' Quand  ee((  let> 
très  eurent  été  lues ,  chacun  des  seigneurs  fit 
hommage ,  féauté  et  sermen};  au  roi  An^oijS^qp^^e 

(i)  VoyestU  note  précéientr.  J. 
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au  vicaire  de  Pempereur;  et  tantôt  là  androit  fut 

clamé  et  répondu  entre  partie  ^'^  comme  devant 
l'empereur,  et  jugé  droit,  à  la  semonce  de  lui^  et  f  ut 
là  endroit  renouvelé  et  affermé  (signé)  un  jugement 
et  statut  qui  avoit  été  fait  en  la  cour  de  Pempereur 
au  temps  passé,  qui  telétoit:  que  qui  vouloit  aucun 
grever  ou  porter  dommage»  il  le  devoit  défier  suffir 
samment  trois  jours  devant  son  Cût,  et  qui  autré- 
ment  le  feroit ,  il  devoit  être  atteint  comme  de 
mauvais  et  vilain  fait.  Ce  statut  sembla  être  bien 
raisonnable  à  chacun  ;  mais  je  ne  crois  mie  que 
depuis  il  aft  été  partout  bien  gardé.  Quand  tout  ce 
fut  fait      les  seigneurs  se  départiieut  et  créante- 

(i)  C*e8(-I^dire,  nue  cause  lut  plaidée  de? mt  hi.  J.  A  B« 
(a)  D*aulre8  Ustorieas  racontent  autreineiil  la  prise  de  (ïéttessioîi 
du  vicariat  de  fempire  par 

trsTuesoleiiaeUek  ce  sujet  entre  K(]ouarcl  et  Louis  de  Bavitre  &  Colo- 
gne.  On  ayoit,  disesi^ils,  dressé  dans  la  grande  place  de  C<dogne  deux 
tr6nes  élevés  pour  ces  deux  princes.  L^emperenr  s'' assit  le  premier  et 
le  roi  s^assit  auprès  de  lui;  (juatre  grands  ducs,  trois  archevêques, 
trente  sept  comtes,  une  multitude  iuyonibrable  de  barons,  baiiuerets, 
chevaliers  et  c(  uyers  assistoici  t  a  coltc  ccrémonio.  L'ciupcreur  tenoit 
son  sceptre  de  la  main  droite,  ayant  la  gauche  appuyée  sur  un  globe. 
Un  clievalier  Allemand  lui  tenoit  sur  la  tète  une  cpce  nue.  Dans  cette 
attitude,  il  déclara  publiquenuat  la  âèhyauté,  la  perfidie  et  la  Idelmté 
,  durai  ée  France  s  sur  quoi  il  ie  défia  et  prmton^a  qu'il  avoit forfait  et 
perdu  la  prot  eetien  de  tempère,  U  établit  en  mâme  temps  Édon«rd  vi- 
cairef  géoéral  de  Tenipire  et  hd  délivra  la  cWle  impériaia  k  la 
Tue  des  aMÎstants.  Pour  couronoer  la  pompe  de  cette  cérémonie,  Tem- 
pereur  prétendit  obliger  Edouard  k  se  prostenier  devant  lui  et  k  lui  bai* 
8cr  les  pieds.  Edouard  indigné  de  cette  proposition  la  rejeta  avec  hau- 
teur. L'empereur  choqué  de  ce  refus  insista,  mais  ÉdouaÂl  lui  dédani 
nettement  qu'il  n'en  feroit  riei\  T.ôui«  de  Bavière,  quoiqti"'k  regret, 
iut  contraint  de  dissimuler  et  de  dispenser  le  monarque  angloisde  cette 
cérémonie.  {C/invt.  manustrit.  Aauo.  i338.  lid^.  Jos,  Baiaé»fVit 
ti^ÊtlouiirU  lU.)  J.A.h, 
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rent  (jurèrent)  VuAk  Tautre  d'être  appareillés  san» 
délai  à  (ayec)  toutes  leurs  gens,  ainsi  que  enoonye- 
nancé  (promis)  étoît ,  trois  semaines  après  la  Saint 
Jean,  pour  aller  deyant  Cambiay,  c[ui  doit  ctre 
de  rempire»  et  étoit  tourné  pacdevers  le  roi  de 
France; 


CHAPITRE  LXXYIL 

Comment  le  duc  de  Bradant  envoya  monseigneur 
Louis  de  CiiÀJifEHEii  par  devers  le  roi  de  Fkàncb 
poua  LUI  ncusBR  qu'il*  vs  toulut  groirb  hullb 

MAUVAISE  IKFOiCKÂTIOH  GOSTEB  LUI. 

Amsi  se  départirent  ces  seigneurs:  chacun caraHa 
en  son  lieu ,  et  le  roi  Édouard  -vicaire  de  l'empire 

s'en  revint  à  Louvain,  cle-lez(près)madaracla  reine 
sa  femme,  qui  nouvellement  étoit  là  venue  à  (avec) 
grand'naUesse  et  bien  accompagnée  de  dames  et 
de  demoiselles  d'Andeterre^'l  Si  tinrent  à  Loayain 
leur  tinel  (cour  plcnière)  moult  honorablement  tout 
cet  hiver,  et  fit  faire  monnoie  d'or  et  d'argent  à  An- 
verS)  à  grand^foison;  mais  pour  ce  ne  laissa  le  duc 
de  Brahant  de  renvoyer  soigneusement  devers  le 
roi  de  France  monseigneur  Louis  de  Cranehen  son 
plus  spécial  chevalin  et  consdller  pour  lui  excuser; 
mais  en  la  fin  il  le  fit  demeurer  tout  coi  devers  te 
roi,  et  lui  chargea  et  enjoignit  expressément  que 
toujours  il  le  excusât  devers  l&roi  et  contredit  tou- 

(i)  Ou  ignore  la  claie  précise  de  J'nrrivce  de  la  reine  d'Angîetcrre  en 
Brabiint;  on  sait  seulement  qu'au  corainent  cinent  de  septembre  elle 
disposoit  à  passer  ]a  mer.  (Rjmcr,  ï.  2.  Part.  4.  K  35.)  J..  D.. 
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tes  les  accusations  qui  pouvoient  venir  an  dit  roi  à 

rencontre  do  lui.  Le  dit  mcssire  Louis  n'osa  escon- 
dire  (refuser)  le  commandement  du  duc  son  sei- 
gneur, ains  (mais)  en  fit  toujours  bien  son  devoir  à 
son  pouvoir  ;  mais  au  dernier  il  en  eut  pauvre 
gucrdon  (récompense)^  car  il  en  mourut  en  France 
de  deuil,  quand  on  vit  apparemment  le  contraire  de 
ce  dont  il  excusoit  le  duc  si  certainement;  et  en  de- 
vînt si  confus  ffu'il  rie  voulut  oiicqucs  puis  (depuis) 
retourner  en  Brabant.  Si  demeura  tout  coi  en 
France  pour  soiôter  de  soupçon  tant  qu'il  vécut:ce 
ne  fut  mie  longuement,  si  comme  yons  orrez  (enten- 
drez) en  avant  recorder  en  l'histoire. 

CHAPITRE  LXXVIII. 
Comment  le  roi  d'Awgleterre  fit  ses  pouRVÉAifCEs 

(provisions)  EN  ANGLETERRE  POUR  PASSER  LA  MER, 
ET  MÀKDÀ  À  SES  ALLIÉS  Qv'lLS^  VIJNSSElf  T  A  LUI  SANS 

x»£lai^  sua  LÀ  roi  que  fromis  lui  avoient. 

0&  PASSA  cet  hiver,  puis  revint  l'été,  et  la  fête  de 
monseigneur  Saint  Jean  approcha.  Adonc  ces 
seigneurs  d*AIlemagne  s'appareillèrent  raoult  étof- 

fémeut,  chacun  selon  son  état,  ainsi  que  euconve- 
nancé  (promis)  .l'avoientauroi  d'Angleterre,  comme 
vicaire  de  Pempire,  pour  parfaire  et  accomplir  leur 
entreprise.  Le  roi  de  France  se  pourvut  à  l'encon» 
tre;  car  il  savoit  partie  de  leur  entente  (intention), 

(i)  Les  imprimes  coatinoeut  d'al>réger  et  lelrAnclieiit  la  fiu  «le  ce 
chapitre.  J.  D. 
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combien  qu'il  n'enfiit  point  encore  défié.  Leroî 

Anglois  fit  faire  ses  pourvéances  (provisions)  en 
Angleterre,  et  ses  gens  d'armes  appareiller  et  passer 
par  deçà  la  mer,  sitôt  que  la  Saint  Jean  fut  passée, 
et  se  alla  tenir  lui-même  à  Yilvorde     et  faisoîises 
gens,  ainsi  comme  ils  passoient  et  qu'ils  venoicnt, 
prendre  hôtel  en  la  ville  de  Yilvorde  ,  et  quand  la 
ville  fut  pleine,  il  les  fadsoit  loger  contre  val  les p^,. 
selon  la  rivière,  en  tentes  et  en  trez  (pavillons);  et  là 
se  logèrent  et  demeurèrent  de  la  Magdeleine  jus- 
ques  à  la  Pilotre  Dame  en  septembre»  en, attendant 
de  semaine  es  semaine  ht  venue  4^  autres  seî- 
gneurs,  et  par  spécial  celle  du  duc  de  Brabant,  après 
qui  tous  les  autres  s'attendoient  Quand  le  roi  An- 
glois vît  que  ces  seigneurs  ne  venoient  point  ni  ap* 
pareillés  n^toient,  il  envoya  certains  messages  vers 
chacun,  et  les  fît  semondre  (avertir)  sur  leur  créant 
(foi)  9  sans  aucun  délai,  qu'ils  vinssent ,  ainsi  que 
créanté  (promis)  avoiejit,  oU  ^svinssentle  jour  Saint 
Gille    pour  parler  à  lui  en  4a  ville  de  Malines,  et 
lui  dire  pourquoi  ils  targoient  (tardoient)  tant.  Le 
roi  Édouard  âi^oamoit  à  Yilvorde  à  grands  frai|i>  ce 
pouvoit  ckacun  savoir  ;  et  perdoU  son  tempfrf  >  dcMut 
il  lui  ennuyoit  moult,  et  ne  le  pou  voit  amender^  Il 
soutenoit  tous  les  jours  sous  ses  frais  bien  seize 
cents  armures  de  fer,  toute  fl||eurdràg>nnes  gens 
d'armes,  tous  venus  d'outre  nCery  et  oix  mille  ar- 
chers, sans  les  autrespoursuivantsàce  appartenants. 

(i)  ville  si^^uce  s»ir  la  Benne"  h  enriron  deux  lieues  do  Bruxelles 
entre  celle  derni«'re  viJle  et  Malines.  J.  A.  B. 
(a)  Le  pieiuier  >e|)lenibre.  J. 
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Ce  lui  ponvoit  bien  peser,  ayec  le  grand  trésor  qu'il 
aToit  donné  à  ces  seigneurs,  qui  ainsi  le  détrioieùt 
(retardoient)  par  paroles,  ce  lui  pouvoit  bien  sem- 
bler; et  ayec  ce  les  grandes  armées  qu'il  ayoit  éta- 
blies sur  mer  contre  Génois ,  Normands,  Bretons  , 
Picards,  Espagnols  que  le  roi  Philippe  faisoit  gésir 
(rester)  et  nagier  (naviguer)  sur  mer,  à  ses  gages, 
pour  les  Anglois  gréver  $  dont  mesâre  Hugues 
Kieret  ^'^ ,  messire  Pierre  Bebuchet  et  Barbe- 
vaire  étoient  amiraux  et  conduiscurs,  pour  garder 
les  détroits  et  les  passages  contre  les  Anglois  , 
qu'ils  ne  passassent  d'Angleterre  par  d^çà  la  mer 
pour  yenb*  en  France.  Et  n'attendoient  ces  dessus- 
dits écumeurs  de  mer  autre  chose  que  les  nouvelles 
leur  vinssent  que  la  guerre  fut  ouverte,  et  que  le 
roi  Anglois,  si  comme  on  supposoit,  eut  défié  le  roi 
de  France,  qu'ils  entreroient  en  Angleterre,  où  que 
ce  fut:  ils  avoient  jà  avisé  où  et  comment,  poui*  por- 
ter au  pajrs  grand  dommage,  ainsi  qu'ils  firent 

(1)  Hugues  Q<iierer,queFroisswtappdle  AffiEimf,  étoit  amiral 
de  France.  {yoj,t^sttiindeieimnét«MesjpkanoeKer»fanwvu*ftliio,^Êt 
J.]eFero«,P.4.)  J.D* 

(a)  Pea  de  noms  pat  élé  pins  altërcs  que  celui-ci;  on  le  trouve  écrit 

de  viii^^t  façons  d'iïïénnleSy Bahucet,  Bahuchet.  Buc/iet,  etc.  M.  Lance- 
lot,  d'après  des  titres  authentiques, rappelle  Tiicolas  Behuchet:  il  étoit 
trésorier  et  conseiller  du  roi.  Il  fut  un  des  commissaires  nomnir's  pour 
entendre  les  dépositions  des  témoins  dar.s  le  procès  de  Robert  d'Arlois, 
et  associe  a  Hugues  Quieret  dans  le  coiumaudeinent  des  vaisseaux  nor- 
mands et  picards  qui  croisoiont  contre  les  Anglois.  Barbevaire,  qu« 
Froissart  appelle  Bw-banoirCj  cominaudoitles  Géam»»(Mêm,derjicad. 
th$  èêUu  UUre9,  T.  10.  P.  65a  et  653.  )  J.  D. 
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CHAPITRE  LXXIX 

Comment  LE  ROI  p'Angleterre  et  ses  alliés  envoyè- 
rent DKFiER  LE  ROI  DE  France ^  et  comment  meî>- 
6i££  Gautier  db  Mauny  cuida  (pessa)  phehoee  Mor- 

TAGVE^  ET  COMMENT  IL  PRIT  LE  CHATBL  DB  ThUH 
EN  CamBRÉSIS. 

Ces  seigneurs  d'AUemagne,àla  semonce  du  roiAiL- 

glois,  le  duc  do  iyral)ant  et  mcssirc  Jean  de  Haînaut 
vinrent  à  Malines  et  s'accordèrent  communément, 
après  tout  plein  de  paroles,  que  le  roi  Anglois  pou- 
yoit  bien  mouvoir  à  la  quinzaine  après  ou  environ, 
et  seroieut  aduiic  tous  appareillés.  Ëtppiu'  tant  que 
leur  guerre  fut  plus  belle,  et  que  bien  appartenoit  à 
faire  puis  qu'ils  vouloient  guerroyer  le  roi  de  Fran- 
ce, ils  s'accordèrent  à  envoyer  les  défiances  au  roi 
Philippe:  premièrement  le  roiEdouard  d'Angleterre 
qui  se  fit  chef  de  tous  et  de  ceux  de  son  royaume, 
ce  fut  raison,  aussi  le  duc  dcGucldrcs,le  marquis  de 
Juliers,  messire  Robert  d'Artois  ^'^,messire  Jean  de 

fi)  M.  Lancclot  a  prétendu  que  Robert  d'Artois  nV-toit  point  alors 
auprès  d' Edouard:  il  eu  donne  j)Our  prcuv*  (jue  ce  prince  ctoil  certaine- 
meut  en  Angleterre  le  7  janvier  1 339,  et  qu'on  Vy  voit  encore  le  8  no- 
Tembre  de  la  même  année.  Mais  comme  le  trajet  entre  la  Flandre  et 
I* Angletarre  <»t  peu  oonsidtoible  et  que  Bobert  d* Artois  eèt  fm  le  fidre 
plusieurs  fois  durant  cet  intenra]ie,la  raison  dUëguce  par  M.  Lanodot 
ne  me  parolt  pas  suflisante  pour  rejeter  le  récit  de  Froissart  on  plol6t 
de  Jean  le  Bel,  attaché  k  Jean  de  Hainaut,  et  qui  étoit  peut-être  alors  «rec 
lui  k  la  cour  u^ÉJouard.  J.  D. 
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Hainaut,  le  marquis  de  Misse     et  d'Eurient,  le 

niiiiijuis  (le  Blanqiicbourcli  ,  le  sire  de  Faiique- 
mont,  messire  .AtdouI  de  Blankenheim ,  rarcheve- 
que  de  Cologne,  messire  Galeran  (Waleran)  son 
frère,  et  tous  les  seigneurs  de  l'empire  qui  chefs  se 
faisoicnt  avec  le  roi  Anglois.  Si  lurent  ces  dcliances 
•  faites,  écrites  et  scellées  de  chacun,  excepté  du  duc 
Jean  deBrabant,  qui  encore  s'excusa  et  ne  se  voulut 
mie  adonc  con joindre  en  ces  défiances,  et  dit  qu'il 
feroitsonfaità  part  lui  à  temps  et  à  point.  De  ces  dé- 
fiances porter  en  France  fut  prié  et  chargé  Tevéque 
de  Lincoln,  qui  bien  s'en  acquitta j  car  il  les  porta  à 
Paris  et  fit  son  message  bien  et  à  point,  tant  qu'il  ne 
fut  de  nuUui  (personne)  repris  ni  blâmé;  et  lui  fiit 
délivré  un  sauf-conduit  pour  retourner  arrière  de- 
vers le  roi  son  seigneur,  qui  se  tenoit  à  Malines. 

Or  veux-je  parler  de  deux  grands  entreprises  d'ar- 
mes que  messire  Gautier  de  Mauny  fit  la  propre  se- 
maine que  le  roi  de  France  tut  défié.  Sitôt  qu'il  put 
sentir  et  percevoir  que  le  roi  de  France  devoit  ou 

(i)Plusieurs  manuscrits  portent  Nusse-^ies  imprimés,  Musse.  BatkeilS 
Trophées  du  lirab.  P.  4^6  dit,  Meysen'y  d^oùTon  peut  conjecturer  awc 
beaucoup  de  vraisemblance  que  Froissarl  veut  parler  du  marquis  de 
Meisscn,  appelé  communément  marquis  ou  margrave  de  TMisnie.  Ce 
margrave  possétloit,  outre  la  Misnic,  un  pajs  assez  considérable  qui  s'é- 
tcndoit  jusqu'à  l  i  Saaic,  et  qu'on  appeloit  alors  Oriens,  ou  P/w/V/cm 
Of  icntuiis,  Oster/nnJ .cnhu\'^i\e:i\upays,  Eurient  ou  Orient  eu  fraiiçois, 
Delh  vient  le  double  lit  de  marquis  de  Misse  etd^Kuriciit,  c'est-a-iliie 
marquis  de  Misuie  et  d'Oricul,  ou  (rOsleiland,  (|ue  lui  donne  Frois- 
sart.  (  Géogr.  de  Bilscliinf^y  T.  9.  1*.  4*8.  )  J.  L\ 

(1)  Le  marquis  de  Brandiebourg  (car  o^est  ainsi  qu^ilfaat  lire  3ëtoit 
Louis  da  Bavière  que  rempereur  son  père  investit  du  margraviaide 
Branclebdirg  k  la  mort  du  dernier  possessenr  qui  n^avoit  point  laisséde 
postérité. (Co«/.  Dipiom,  Brandeb,  par  GcriLeus,  T.  1.  P.  994*)  J> 
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pouvoit  être  défié,il  pria  et  cueillit  environ  quarante 
lances  de  bons  compagnons sûrset  hardis,  et  se  {>artit 
deBrabant  ,  et  chevaucha  tant  de  nuit  que  de  jour, 
qu'ils  vinrent  en  Hainaut  et  se  boutèrent  dedans,  le 
bois  de  Blaton,  et  encore  ne  sayoit  nul  quelle  chose 
il  Youloit  £ûre:  mais  il  s'en  découvrit  Ik  à  aucuns  de 
ses  plus  secrets,  et  leur  dit  qu'ilavoit  promis  et  voué . 
en  Angleterre,  présents  dames  et  seigneurs,  que  il 
seroit  le  premier  qui  entreroit  enrrançe  et  prendroit 
châtel  ouforte  ville,  ety  feroit  aucune  appertise  d'ar- 
mes.^'^  Si  étoit  son  entente  (intention)  de  chevau- 
cher jusques  à  Mortagne  et  de  sousprendre  (sur- 
prendre) la  ville  qui  se  tient  du  rojaHiQe.Çeux  à  qui 
il  s'en  découvrit  lui  accordèrent  liement  (gaiement). 
Adonc  ressanglerent-ils  leurs  chevaux  et  restreigni- 
rent leurs  armures,  et  clievauchèrent  tous  serrés,  et 
passèrent  le  bois  de  Bl^ton  et  de  Brifièiul,  dnnt  à 
un  ajournement,  et  un  petit  devant  soleil  levant 
arrivèrent  à  Mortagne.  Si  trouvèi  ent  d'aventure  le 
guichet  ouvert  Adonc  descendirent-ils,  messire 
GautiéÉr  de  Maunj  tout  premier,  et  laucuns  .de  ses 
compagnons,  et  entrèrent  en  la  porte  tout  coiment 
(secrètement),  et  é^biirent  aucuns  des  leurs  pour 
garder  la  porte,  par  quoi  ils  ne  thssenl'sonspris 
(surpris)  5  et  puis  s'envinrent  tonCftèontre  val  la 
rue,  Messire  Gautier  de  Mauny  et  son  pennon 
(bannièrç)  devant  devers  la  grosse  tour  et|0ii^h|ain- 
gles  (enceinte).  Si  la  cuidoi<mt  (croyoient)  "'trouver 

(i)  VoyM  k  vœu  du  kérûn  dm»  I^pptndioa.  7.  A.  B. 
(a)Petite  nSk  dhiTeunë«t,è  renWvdniMd»  U  Sonrps  aawrb. 
cai|t.J.  A.B; 
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aussi  mal  gardée^  mais  ils  faillirent  (maD(juèrent^ 
«n  leur  entente  (intention),  car  les  portes  et  le  gui- 
cliet  étoient  fermés  bien  et  elroilement:  aussi  la 
guète  (entrée)  du  Ctiâtel  ouït  la  ârainte  (bruit  )  et 
l'aperçut  de  sa  gardej  si  fut  tout  ébahi,  et  com- 
mença à  sonner  et  è  corner  en  sa^^buisine  (trompet- 
te): «  trahis!  trahis!»  Si  s'éveillèrent  toutes  gens  et 
les  soudojrés  du  ehàtel;  mais  point  ne.yuidèrent 
de  leur  fort  Quand  messire  Gautier  de  Mauny 
sentit  les  gens  de  Mortagne  émouvoir,  il  seretraist 
(retira)  tout  bellemeat  devers  la  porte;  mais  il  fit 
bouter  lè  feu  en  la  nie  encontre  le  ek||||saiu ,  qui  tan- 
tôt s'emprit  et  alluma  5  et  furent bienà  cette  matinée 
soixante  maisons  arses  (brûlées)  et  les  gens  de  Mor- 
tague  moult  effrayés,  car  ils  cuidoi^t  (çroyoient) 
être  tous  pris.  Mais  le  sire  de  Mauny  el  ses  gens  se 
partirent  de  la  ville  et  chevauchèrent  arrière  devers 
Condé  et  passèrent  là  l'Ëscautet  la  rivière  de^Hain- 
ne;  etpuis  cheyaucb^entle  cbemin  de  Yalencien- 
nes,et  le  costièrent  (côtoyèrent)  à  la  droite  main,  et 
vinrev^t  à  Denain,  et  rafraick^eiii'^  l'^dibaye,  et 
puis  passèrent  outre  des^m^Bonebain,  et  fisest  tant 
au  châtelain  de  Bouchain  que  les  portes  leur  furent 
ouvertes,  et  passèrent  là  une  rivière^i  y  queurt 
(court)  qui  se  fiert(îeHe)en  rfi8caut,  et viènÉ  d'a- 
mont devers  Arleux  cnPeule.  Après  ce  quand  ils  fu- 
rent tout  outre  Bouchain  et  la  rivière,  ils  s'envinreut 
à  ua  fort  châtdi  qw  se  tenoiit  .de  l'évéque  de  Cam- 

bray  et  de  Cambrésis,  e^  l^ppèlle-t-on  Thun^rÉvê- 

"•■      ■■  ♦  ■ 

(1)  Cette  ririère  e^appeile  le  Senset. 
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que,  et  sicJ  sur  la  rivière  (.rEscauL  En  ce  château 
n^avoit  adonc  aucune  garde  suâisant,  car  le  pays  ne 
cuidoit  (croyoit)  point  être  engaerre.Si  furent  ceax 
deThun  soudainement  surpris,  et  le  cbfttel  pris  et 
conquis  et  le  châtelain  et  sa  femme  dedans;  et  en 
fit  le  sire  de  Maunj  une  bonne  garnison  et  y  ordon- 
na à  demeurer  un  sien  frère  chevalier  quis'appeloit 
messire  Gi lie  Guillaume  de  Mauny  que  on  dit  Gri- 
gnart,  lequel  fit  depuis  à  ceux  de  Cambrésis  et  à  la 
cité  de  Gambray  plusieurs  détourbiers(troubles};  et 
faisoit  ses  courses  trois  ou  quatre  fois  la  semaine 
jusques  devant  la  bonne  cité  de  Camhray,  et  venoit 
escarmoucher  jusqu'aux  barrières,  oui!  ^isoit  moult 
grandes  et  b^es  appfsrtises  d'armes,  car  le  dit  châ* 
tean  de  Thun  siéd  à  une  lieue  près  de  la  dite  dté 
de  Cauibray.  Quand  monseigneur  Gautier  de  Mau- 
ny eut  fait  ses  entreprises,  ainsi  comQie  je  vous  ai 
conté  ci-devant,  il  s'en  retourna  atout  (avec)  grand 
profit,  avec  une  partie  de  ses  compagnons,  car  il  en 
avoit  laissé  une  partie  avec  monseigneur  Grignart 
son  frère,,poux  aider  à  garder  Tbun  TEvêque ,  et 
fit  tant  <{u'il  vint  en  Brabant  par  devers  lejcoi  Édour . 
ard  d'Angleterre  son  seigneur  qu'il  trouva  à  ifali- 
nes,  qui  le  reçut  et  conjouit  moult  grandement,  et 
luirecpij^  (racon|ia)  une  grande  partie  de  ses  che- 
vauchées, et  comment  il  avoit  pris  Thun  l'Evêque  et 
iiluec  (là)  mis  et  laissé  son  frère  en  garnison  contre 
ceux  de  Gambray  >  dont  le  roi  Anglois  fut  moult  du- 
rement réjoui  quand  ill'eut  ainsi  ouï  parler,  et  letint 
à  moult  grand  vasselage  et  grand'  prouesse,  comme 
vrai  étoit 
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CHAPITRE  LXXX. 

GOMMERTLEEOI  DE  FrAUCE  5E  POURVUT  BIEN  ET  GIIÂII- 
DEMENT  DE  GEVS  D*AEMES  BT  BSYOTA  ORAVDS  GABSI- 
aOHS  kV  PATS  DB  ClXBRÉSM  $  BT  COMMBST  LBt  NOB- 
MâliDS  PBIBBBT  HantOVBB  (SoUTUÂlIVTOll). 

Vous  avez  bien  ci-dessus  ouï  recorder  ^'^  sur  quel 
état  les  seigneurs  de  Pempirc  se  départirent  du  roi 
Anglois,  et  du  parlement  qui  fut  à  Malines,  et  com- 
ment ils  envoyèrent  défier  le  roi  de  France.  SitAt  que 
le  roi  Philippe  se  sentit  défié  du  roi  Anglois  et  de 
tous  ses  alliés,  il  vit  bien  que  c'étoit  acertes  (  sé- 
rieux), et  qu^il  auroit  la  guerre.  Si  se  pourvut  selon 
ce  bien  et  grossement,  et  retint  gens  d'armes  et  sou- 
doyers  à  tous  cotés,  el  envoya  grands  garnisons  en 
Cambrésis^car  ilpensoit  bien  que  dececôté  il  auroit 
premièrement  assaut  Et  envoya  messire  le  Galoisde 
la  Baume^*\  un  bon  chevalier  de  Savoye,  devers 
Cambray,  et  le  fit  capitaine,  avec  messire  Thibaut 
de  Moreuil  et  le  seigneur  de  Roye ;  et  étoient  bien, 
que  Savoisiens  que  François,  deux  cents  lances;  et 
envoya  encore  le  dit  roi  Philippe  saisir  le  comté  de 
Ponlbieu  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  tenu  par 

(i)  Ce  chapitre  manque  dans  un  assez  grand  nombre  de  manuscsits. 
J.D. 

(a)  Elicnne  de  la  Baume,  dit/0  Galois^  grand  maître  des  arbalétriers 
de  France.  (Voy.  CHiit,  gén.  de  la  mais,  de  Fr,T.  8.  P.  5.)  J.  D. 
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avant  de  par  madame  sa  mère,  et  manda  et  pria  au- 
cuns seigneurs  de  Pempire,  tels  comme  le  comte 
de  Hainaut  son  neveu ,  le  duc  de  Lorraine,  le  comte 
de  Bar,  réyâquBide  Metz^'^  l'év^ue  de  Liège  mon- 
seigneur Aouk  (Adolphe),  de  la  Marck  que  ils  ne 
fissent  nuls  mauvais  pourchas  (brigues)  contre  lui  ni 
à  son  royaume.  Le^plui»  de  ces  seigneurs  luimandè- 
renf  que  ainsi  ne  ferment-ils^  £t  adonc  IjC  cooj^te  de 
Hainaut  lin  rescripyit  (récrivit)  moult  courtoise- 
ment et  lui  signifia  qu'il  seroit  appareille  à  lui  et  à 
son  royaume  aider  à  défendra  el  gard^  contre  tout 
hompief  mais  si  le  roi  AwgUw  vouloit  guerroyer  en 
l'empire,  comme  vicaire  et  lieutenant  de  l'empe- 
reur, il^ne  lui  pouvoit  refuser  son  pays  sqa  con- 
fort, car  il  tenoit  eu  partie  sa^rre  de  l'cioipereur;  si 
lui  doit»  ou  i  son  vicaire,  toute  obéissance. Ete  cette 
^•escription  se  contenta  le  roi  de  France  assez  bien, 
et  laissa  passer  légèrement,  ^jt^  n'en  lit  nul  grand 
compte»  car  il  se  tenoit  fort^f^seï  pour  résister  con- 
tre ses  ennémis.  Si  très  tÀt  que  messire  Hugues 
Quieret  et  ses  compagnons  qui  se  tenoient  sur  mer 

entendirent  que  les  défianceii^^iBi^^  la  g^er^§^ou- 
verte  entre  France  et  A]|gletev^iB^^;]vinreiiA^  di- 
mancheau  matin  auhâvrede  Hantonne  (Soutbamp- 
ton))  eutrementes  (pendant)  que  les  gens  éto^ent  à 
messe  ;  et  entrèrent  les  dits  ]^prma|a4|  jf^  Géfi^j^ 
la  tille»  et  la  prirent,  et  la  pillèrent,  et  robèrent  îottt 
entièrement,  et  y  tuèrent  moult  de  gens,  et  violèrent 

(  i^Ce  prélat  m  nonmolt  Admian  de  MooUiL (BisL  tki  Év.  de  Met» 
par  I«  P.Meorifse,    499.}  J.D. 
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plusieursvfemmes  et  puceUes,doiit  ce  fut  dommage, 
et  chargèrent  leurs  nefs  et  leurs  vaisseaux  de  grand 
pillage  qu^ilsti'uuvcrent  eu  la  ville,  qui  étoib  pkioe, 
drue  et  bien  garnie,  et  puis  rentrèrent  en  leurs 
nefs    Et  quand  le  flux  de  la  mer  fut  rerenu,  ik 

(1)  CenY^toit  Ih  furun  léger  l<'nioi^nnf;e  dvi  7/Ic  qui  animoit  alors  les 
Norinaïul*.  Ils  di-siroicut  avec  tani  (l";>r(lcur  i!c  porter  la  guerre  o'i 
Angl»'ferre  ([u'ils  cnvoyt'reut  au  couimenreuicnt  de  cette  annc'e  pro- 
poser au  roi  d^cu  faire  la  couquéte  W  leurs  frais,  s  il  vouloit  inctLie  h 
leur  téte  leur  duc  son  fils  aioé.   Leurs  ciéputés  furent  admis  k  Tau* 
dience  du  mi  au  bois  de  Vincennes,  le  a3  mars  i338  (iBSq)  ,  et  leurs 
offres  furent  acceptées.  Il  fut  convenu  quMIs  foumiroieut  pour  cette 
e]iLpédîkion  quatre  mille  liommes  d*armes  et  vingt  mille  hemtuu  de 
pied,  dont  cinq  mille'  arbalétriers,  tous  pris  dans  la  protince,  ex- 
cepté mille  bommes  d*amies  que  le  duc  pourroit  cboisiraiHenrs  et 
qui  sevoient  néanmoins  stipendiés  par  les  Normands.  Us  s^oMigeoiwt 
à  entretenir  ces  troupes  k  leurs  dëpefis  pendant  dix  semaines,  et 
même  quinze  jours  en  sus,  si  lorsque  le  duc  seroit  passé  en  Angle- 
terre son  conseil  jugeoit  cette  ;  rolongation  nécessaire;  mais  cet 
douze  semaires  passées,  si  le  duc  ne  licercioit  point  les  troupeSydles 
dévoient  êtft  k  ses  gages.  T.e  roi  s^obligcoit  de  8<m  c6të  k  tenir  sur  mer 
une  (lotte  assez  considérable  pour  la  sûreté  du  passage  et  du  retour  de 
rariTK'e,  aitisi  que  du  transport  des  vivre-.  Si  l'expédition  éloit  différée 
k  uuc  autre  année,  le  roi  dcvoit  le  li  ur  iiotiticr  trois  mois  avant  rcnibar- 
ffueuieut  et  déduire  sur  lein*  service  de  Tauuée  les  frais  qii^iurolcnt  oc- 
casionnés les  pré[)aratirs  du  passai,'c.  Les  Normands  s"'ohil;4enient  en- 
core, en  cas  que  le  royaume  fût  attaqué  par  les  ennemis,  a  marcher  U 
sa  défense  ayec  le  nombre  de  troupes  susdit  pendant  Pespace  de  huit 
semaices  sevleni^,  k  condition  toutefois  que  le  roi  ou  leiv  duo  seroit 
kl*armée,etque  durant  tannée  où  la  proviiKe  &roit  cette  aide  elle 
seroit  exempte  derairière-ban.<iSir Angleterre  est  conquise,  comme  on 
l*espère,  la  couronne  appartiendra  dés  lors  au  duo  de  Normandie  et 
après  lui  k  ses  bàritiers  rois  de  France  k  perpétuité.  Les  terres  et 
droits  des  Anglois  niMs  et  roturian  sécufiers  appartiendront  aux 
^iiaes, barons,  noUes  et  bonnes  villes  de  Normandie  ;  et  la  pcartion  des 
dites  églises  sera  anaortie  parle  roi  jusqu^k  vingt  mille  livres  sterli  ig 
de  rente.  Les  biens  appartenant  au  pape,  k  Téglise  de  Botne  et  k 
celle  d^  Angleterre  demeureront  dans  leur  entier  et  ae  seront  point 
compris  dans  la  conquête.  Et  comme  le  roi  veut  toujours  agir  de  bonne 
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se  désancrèrent  et  sm^^èrent  à  l'exploit  du  vent 
devers  Normandie ,  et  s'en  vinrent  rafiraîchir  h 
Dieppe  j  et  là  départirent-ils  leur  butin  et  leur  pil- 
lage. Or  nous  retournerons  au  roi  Ânglois  qui  se 
tenoit  h.  Mafines  et  s'appareilloit  fort  pour  venir 
devant  la  cité  de  Cambrajr. 

■ 

CHAPITRE  LXXXI. 

GomCENT  LB  ROI  o'ÂlfeLETEllRB  SE  PARTIT  DE  MaLI- 

GKES  ET  s'en  VINT  A  BRUXELLES  POUR  PARLER  AU 
DUC  DB  fiaABANT  ET  POUR  SAVOIR  QUELLE  ÉTOIT  SOU 
UTTElTTIOtl 

Le  roi  Anglois  se  partît  de  Malines  où  il  avoit  lon- 
guement séjourné  à  grands  frais  et  dépens  en  at- 
tendant de  jour  en  jour  ces  grands  seigneurs  d'AUe- 

ÙÂ  avec  ses  amis  et  alliés,  oa  restituera  an  roi  d^Écosse  et  a  ses  snjeU 
tout  ce  qui  aura  été  usurpé  sur  eux  par  les  Anglois.  Si  la  paix  se  fait 
avant  TexpudUonen  Angleterre, la  Noriuaudie  cooservcrn  les  privilèges 
qui  lui  ont  été  octroyés  pour  récompenser  son  zèle,  h  condition  quMIe 
feuraira  au  roi  dans  la  première  guerre  qu'il  aura  ^souttniir,  deux  raiDc 
hommes  d^^^m^s  soucloycs  pour  douze  semaiiics,  dixluction  faite, 
comme  ci- lessiis,  des  frais  qu"'auroient  pu  causer  les  préj)aratifs  de 
rexpédltion:  mais  si  la  paix  ne  se  fait  qn'nprrs  la  dite  expédition,  ou 
après  que  les  troupes  Normandes  auront  .servi  un  mois  le  roi  par  terre 
contre  ses  ennemis,  la  province  ne  sera  plus  tenue  k  fournir  les  dits 
deux  mille  hommes  d'armes.  Ou  peut  voir  sur  cet  accord  le  recueil  des 
traités  entre  Us  rois  de  Frmu»M  ttÀngleterre par  DuTiUetCP.aiô  et 
ituV.et  P.aSa)etBobert  d* Ateslnarj  qui  le  rapporte  tout  entier  (P. 
tSietitt»".)  diaprés  une  copie  qui  fut  trouvée  k  Caen^larfqneleioi 
d'Angleterre  s^empara  de  cette  viUe  en  i346.  J,  D. 
(i)  Ce  dhapitre  est  ooosi'IéraUement  abr^édans  les  imprimés.  J.  D . 
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magne  qui  point  ne  venoient,  ainsi  que  promis  lui 
avoient,  dont  moult  lui  eniiuyoit,  mais  passer  il  lui 
en  convenoit  Si  s'en  idnl  à  Bruxelles  pour  parler  au 
doc  de  Brabant  son  cousin,  et  toutes  ses  gens  pas- 
sèrent au  dehors.  Adonc  s'avalèrent  (arrivèrent)  Al- 
lemands eâbrcément,  le  duc  de  Gueldres*,  le  mar- 
quis de  Juliers,  le  marquis  de  Brandebourg,  le 
marquis  de  Misse  et  d'Eurient  (  de  Misnie  et 
d'Osterland),lecomtede  Mons^*\  le  comte  de  Salm 
le  sire  de  Fauquemont^  messire  Amoul  de  Blanken- 
heim  et  tous  les  seigneurs  de  l'empire  alliés  au  roi 
Anglois^  etétoient bien  vingt  mille  hommes  d'armes. 
D'autre  part  étoit  messire  Jean  de  Uain^tqui  se 
pourvéoit  (pourvoyoit)  grossement  pour  être  en 
cette  chevauchée;  mais  il  se  teuoit  devers  le  comte 
de  Hainaut  son  neveu. 

Quand  le  roi  Anglois  et  messire  Robert  d'Artois 
lurent  venus  a  Bruxelles  et  ils  eurent  parlé  au  duc 
de  Brabant  assez  et  de  plusieurs  choses,  ils  deman- 
dèrent au  dit  duc  quelle  étoit  son  intention, de  venir 
dcvantCamLray,  ou  dulaisser.  Le  duc  à  cette  parole 
répondit  et  dit  que  sitôt  comme  il  pourroit  savoir 
qu'il  auroit  assiégé  Gambray ,  il  se  trairoit  (rendroit) 
de  cette  part  à(ayec)  douze  cents  lances  bien  étoffées 
de  bonnes  gens  d'armes.  Ces  réponses  suffirent  bien 

(i)La  terre  de  Mon»  oadss  JlfoittJ,  en  Utia  Hfont  m  Mêmes,  ea 

Allemand,  Brr^n jCsl  située  en  Weslphalie  a  Porient  septeutrioral  du 
BUn.  Eiie  a  été  possédée  k  titre  de  comté  par  la  maûoo  de  la  Marck. 
Mari^ueritc  de  la  Marck, héritière  de  cette  terre, la  porta  en  dot  daus  le 
Xlil'-.  siècle  k  Ueiiri  IV  duc  de  Limbotirg.  Adoljilie  V  II,  sou  petit  fUs,  la 
possédoit  k  Tépoque  doutii  i^agit  ici.  ÇUuàner,  genealogischô  TabeUea 
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au  roi  Angloisa  donc  et  à  sonconsciLSi  separlitledît 

roi  de  Bruxelles  et  passa  parmi  la  de  jNiselle, 
et  là  gésit  (coucha)  une  nuit  Lendemain  il  vint  à 
Mons  en  Hainaut^  et  là  trouva  le  jeune  comte  soir 
serourge  (lïeau-frère)  et  messire  Jean  de  Hainaut 
sononcle  qui  le  reçurent  moult  li(;mcnl  (gaiement),  et 
messire  Robert d'Artoisquiétoit  toujours  de-lcz(près) 
le  rot  et  de  son  plus  secret  conseil, et  environ  quinze 
ou  vingt  grands  barons  et  chevaliers  d'Angleterre  que 
leditroimeuoitaveclui  pour  son  honneur  £t  son  état, 
et  pour  le  conseiller.  £t  si  y  é&it  l'évéque  de  Lin- 
coln ,quimoultétoitrenommé  en  cette  chêWiicliée  de 
grand  sens  et  de  prouesse.  Si  se  reposa  le  roiAnglois 
deux  jours  à  Mons  en  Hainaut,  et  y  fut  grandement 
fété  dudit  comte  et  des  chevaliers  du  pays.  £t  tou- 
jours passoient  ses  gens  et  se  logeoient  sur  le  plein 
pays,  ainsi  qu'ils  venoient,  et  trou  voient  tous  vivres 
appareillés  pour  leurs  deniers:  les  aucuns  payoient 
et  les  autres  non.  Ainsi  s'approchèrent  les  besognes 
du  roiAnglois,  et  s'envint  à  Valenciennes,  et  y  entra 
tant  seulement  lui  douzième  de  chevaliers j  et  jà 
étoient  venus  le  comte  de  Hainaut  et  messire  Jean 
de  Hainaut  son  oncle,  le  sire  d^Enghien ,  Icsire  de 
Faguoelies,  le  sire  de  Wercliin,  le  siredellavercch, 
et  plusieurs  autres  qui  se  tenoient  de-lez  (près)  le 
comte  leur  seigneur/ et  reçurentle  roi  Anglois  moult 
liemeiit  (gaiement);  et  Pemmena  le  dit  comte  par  la 
main  jusques  eu  la  salle,  qui  étoit  arrèe  (ornée)  et 
appareillée  pour  le  recevoir.  Dont  il  advint  en  mon- 
tant les  degrés  de  la  salle, que  Févèque  de  Lincoln,, 
qui  là  étoit  présent,  leva  sa  voix  et  dit:  «  Guillaume 
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d'Auxonne,  érêque  deCambray  »  |e  yqus  admoneste; 
comme  procureur  du  roi  d'Angleterre^,  *!ncairé  de 

rempeicur  de  Rome,  que  vous  veuillez  ouvrir  la 
cité  deCambray^  autrement  vous  yous  forfaites»  et 
y  entrerons  par  force.  »  Mul  ne  répondit  à  cette 
parole,  carrc\oc|Lic  n'étoit  point  là  présent  Encore 
parla  le  dit  évéque  de  Lincoln  et  dit:  «  Comte  de 
Hainaut,,  nous  vous  admonestons  de  par  Pempe- 
reur  de  Rome  que  vous  veniez  servir  le  roi  d'An- 
gleterre son  vicaire  devant  la  cité  de  Cambray,  à 
(avec)  ce  que  vous  devez  de  gens.  »  Le  comte  qui 
là  étoit  répondit  et  dit:  «Volontiers.  »  A  ces  paroles 
ils  entrèrent  en  la  salle  et  menèrent  le  roi  Anglois 
en  sa  cliambre.  Assez  tôt  après  fut  le  souper  appa- 
reillé, qui  fut  grand,  bel,  et  bien  ordôiitté.  Lende- 
main au  matin  se  pjirtit  le  roi  Anglois  de  Valencicn- 
nes     et  s'en  vint  à  Uaspre,  et  là  se  logea  et  reposa 

(i)Une  lettre  d'Edouard  cousenrée  par  Robert  d^ A ve&burj  (P.  46  et 
■uKv.)  dans  laqodle  il  woà  eompte  do  Pûtoniaik  afoit  fiôte  «n 
France,  wn»  apprend  tpxHl  aorlit  de.Valemeiemies  k  Inndiao  f^eptcop 
bre,  feiflb  de  la  fête  de  St.  Mathieu.  Cette  piice-fiyamiftenmi  quelques 
autres  dates  qui  peuvent  servir  a  Itlaireir,  quelquefois  mAme  à  rnrfîiwr 
le  rëdt  de  Froissart  Comme  fouvrage  de  Eobert  d^Avesbvty  n^esfc 
pas  commun  (  même  eu  Angleterre),  ti  ne  sera  pas  innl^  trumcaire. 
ici  cette  lettre.  ^ 

Lettre  d'Edouard, 

«  Edward,  etc.  A  notre  cher  filtz  et  as  houourablcs  Picres  en  Dieux  J 
parmesmelagrâcc  Erchevcsqiicde  Cauntirbirs  (Caatorbérj)*  R  éves- 
quedéLoundres,  W.  dclaZoucbenolM  Tresorer  et  as  autres  de  noire 
Coiuan  en  Eugleterre,Salutz.  La  cause  de  notre  long  demeore  en  Bra- 

bnnczsi  vous  avoras  souvent  foitz  fait  assavoir  avaiitit  ccz  licures  et  bien 
est  conuz  à  ascun  de  vous.  Mais  pour  ceo  q'a  darrain  (en  dernier)  gairci» 
d'aide  nous  ne  vient  bors  de  notre  Roitimc,  et  la  dcmeore  nous  esloit  si 
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deux  jours,  attendant  ses  gens,  qui  venoient;  dont 
il  eny  avoitgrand^  foison  iaut  d^Augleterre  comme 
d'Allemagna 

grevousc  et  noz  geutz  à  si  graunt  me^n  hicf  et  noz  allirs  trop  peisanniz  à 
la  busoiguc,  noz  nicssaglcrsauxint  (jii'avoicnt  tauiihlc  tom|)S  dcrnoiincz 
Ters  lez  caidinals  et  le  Consail  de  Frauncc,  poiirlretlr  de  pecs  ne  nous 
porteront  unqes  aullrcs  oflVes  Torque  nous  n'averoms  une  palme  de  terreel 
roialnic  de  Traunce,  et  unqorenotre  cosyn  Pliclippe  de  Valoys  avoittoufz 
jours  juré,  à  ceo  qe  nous  avolomsnovelx,  qe  nous  ne  feriomsjaniniès  de- 
nieore  une  [our  od  (avec)  notre  liost  en  Fr^nnce  qu'il  ne  nous  dunroît 
bataille:  nous,  toutz  jours  aflTianntzen  Dieux  et  notre  droit,  si  feismesTenir 
devant  nous  noz  alliés  et  Icz  feismes  ccrtelnemcnt  nionstrcr  qe  par  chose 
nulle  Dous  ne  Yorroioms  (voudrions)  pluis  attendre,  einz  (mais}  iriomi 
'  aTannt  sonrla  punietite  fit  notre  droit,  panuant  (prenant)  la  grâce  que 
Dmêx  non8duâok(donneroitj.  Eanz  rcauntzlc  ^honnour  qelour  eost 
avcnnz  s^bs  emsent  demcwez  der^  noos,  sTasaentirent  pour  nous  pai> 
sienreCponrsmYre).  Journéfttstprisd'estre  touizen  la  mardie  dcdeîns 
Frannce  à  certain  jour,  as  qneox  jour  et  lîea  nous  j  fusmes  tas  prestz;  et 
noz  AJËés  TÎendrent  après  selooe  eeo  q'ils  poient  Lelund7(i),  e&IaTeîDè 
saint  Matlieu,  n  passâmes  liorsde  Valencîens,  et  mesmelejourconK 
mença  home  (on)  àardoir  en  Carabresyn  et  arderonnt  tutlasemaigne 
snauntitteo0qeSj(là)  îssînt  (teOemoit)  qe  celle  paîs  est  mult  nettement 
destmit  corne  de  blécsct  debestaifle  et  d'anllies  Biens.  Lesamady  suannt 
(à)  Tenismes  k  BlavkejBgM(Maicoîng)  (3)  q'*e8tenlre  Cambré  etPraunce 
eteommencct  home  (on)  d'ardoir  dedeinsFiraunee  mesme  le  jour.  El 
iMMis  avooM  entendus  que  le  dist  sdr  Phdîp  se  trait  devers  nous  à  Per- 
ftan  en  vcnannt  à  Noyoun  ;  si  lenîsmes  toutz  jours  notre  cbem jn  avaunt, 
nos  genisaidaants  et  destmiantz  communément  en  large  dcdouze  Icuket 
(iicncs)  on  quatorze  de  pajs.  Le  samady  proscheU  devant  la  festc  sdjil 

(  i)  Le  ao  septembre.  J.  D. 
(a)  a5  septembre.  J,  I>. 

(3)  La  ressemblance  de  ce  nom  avec  celui  de  M«rahiennes  pourrcHt 
&ire  croire  qu'il  s^i^i  ici  de  ce  lieu.  Rapin  Tbmras  (  T.  3»  P.  178  et 
483)  n*a  pas  balancé  dédire  que  le  36  septembre  Édouard  étoit  h 
Mareftiennet  entre  SbAmandet  Douay.  Mais  Mardiiennes  situé  sur 
1a  Scnt^po  parott  être  beaucoup  trop  éloigné  de  la  route  qu'Édouard 
dit  lui  même  avoir  tenue:  il  est  plus  vraisemblable  que  ce  prince  teut 
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CHAPITRE  LXXXII. 

i 

Comment  le  roi  d'Angleterre  se  partit  de  Hasfrb 

ET  s'eM  vint  mettre  I.E  SIÉQE  DEVANT  CaMBRÀY  J  ET 
COMMENT  LE  DUC  DE  B&ABÀNT  Y  VINT. 

Quand  le  roi  d'Angleterre  eut  été  deux  jours àHas* 
pre  et  que  jà  moult  de  ses  gens  étoient  passés  et 
venus  à  Nave  et  là  environ,  il  s'en  partit  et  s'euvint 


Luke(i)  si  passâmes  le  eawe(ean)  d*EÎ8e(0ise)  (a)et  loggmnes  etde- 
monrasmes  illeosqes  (là)  ledismenge,  quelle  jourDOus  aToiomsnoz 
alliâ  devaunt  nous  qui  nous  moDstrerent  qe  jours  TÎtaiOes  estoient 
ponn  (presque)  despenduz,  et  que  le  yver  estoit  durement  aproschaunt 
qVIs  ne  pooîent  demourrer,  eînz  (mais)  y  coTÎendroit  retrere  sourla 
marche  h  retourner.  Quant  lours  vîtailles  furent  despenduz  vemt- 
ment,  ils  rusrentlcpluisbriefmentvîlaillez,  par  cause  q'îlz  entenderont 
que  notre  dit  cosyn  nous  eusl  doné  hastîvc  bataille.  Le  lund  (3)  matin  si 
vieodrent  lettres  à  Mous  Hugbe  Teneae ,  de  part  le  meistre  d'ArblasUer 

parler  de  Markoin  ou  Marcoing^  viDage  distant  de  Cambcajr  d'enrifon 
deux  lieues  du  c6té  de  TArtois.  Plusieurs  pièces  publiées  par  Rymer 
T.  a,  Part.  4*  ^^)  datées  du  a6  septembre,  apud  viUamA 

Markoin  infrà  Morehiam  FraneuBj  changent  cette  conjectim  ea 

preuve.  T.  T^. 

(1)  Le  jour  (le  St.  Luc  droit  cette  année  le  lundi  xSoctobre;  le  samedi 

précèdent  étoit  doue  Je  16. 

(2)  Lapreuiirre  erreur  dans  laquelle  Rapin  Thoîrasest  tombé,  faute 
d\nvoir  counu  le  villatje  de  M arcoius,  T entraîne  dans  une  autre:  au  lieu 
de  faire  passer  TOise  a  l'nrméc  anf^loise,  comme  le  dit  Edouard,  eu. 
supposant  qu^elle  partitde  Marcliiennes^il  estoblij^é  de  lui  faire  passer 
l*£ecaut.  (Rap.  Thoir.  ubi  sup.  )  J.  D. 

(3)  Jour  d«  St.  Luc,  18  octobre. 


234  LES  CHRONIQUES  (i35g9 

devers  Cambraj,  et  se  logea  à  Y\  uis,  et  assiégea  la 
dté  deCambray  de  tous  poiuts^et  tou)ours  lui  croîs- 

de  Fnmnce,  fesanotz  idcdcîod  qSl  voleit  dire  à  toj  d*Eiig1eteRe  de  part 
le  roy  de  Flraimce  q'il  votSeit  prendre  place  quelle  ne  fîist  afibrcîepar 
bojs,  mareîs  ne  par^awe,  cl  q^îlliii  dorroit bataille  dedelns  le  jeofdj  (i) 
pioscbdn  snannt.  Lenderaaîn ,  poor  fcare  tt^  jour  la  destruceion  qe  noos 
^  poayîums,  ai  remoasmes.  ht  meskerdy  Ca)  après  ^ent  unemcssagicr  al  dit 

mons  Huglie  etlujportaleUiesddroy  deBcauine{Bohéine]  et  dd  dokede 
Lotreigne  od  (avec)  lorsseak  pendanlz^  fcsauntzmcneion  deqeqautqele 
tlit  maistredes  Arblastiersavoîtenvoîezdeparlleroy  deFrauncetouchaunt 
laJi»atailk  ,  il  tiendra  convenaunl.  Noos,  rq^antzlez  ditslettresmeinte- 
naiint  leademaÎD  (3)  nous  treiasmes  vers  Fleroyngerye  où  nous  demnr- 
rasmeslevendredy  tnllkjoor.  Alvespre  estoient  prises  trois  cspics,  ei 
forent  examinez  chescun  par  seî,  et  accordèrent  toulzqcledit  Phelip 
nous durroit  bataille, le samadye,  ctq'il  cstoilà  unclcnkeculimie  tic  nous. 
Lesaniady  (4)  nous  csleîasmes  (étions)  es  champs  bien  un  quarler  devaunt 
lejoiirct  preismes  notre  place  en  lieu  covenable  pour  nouh  el  Itiy  à  coin- 
batlrc.  Bien  malin  lui^reut  prises  de  scz  dcscoverours  qe  nous  disoientque 
s'avaiint  ^nrdc  csli)it  avaiml  ces  clinmps  en  bataille  et  lès  (decôlc  j  en  is- 
Sautdcvei.s  nous.  Lcsnovclx  vcniizàuulrehostcovienlqenosallics  sepoi- 
leront  (levant  miill  pclsantenicnt  :  devers  nous  scurcnient  ilz  estoieiitdcsi 
leuc(doux)couvic(acc()rd  qcunqcsgenlzcsloientdcsibonevolentéàcom.. 
batlre.En  lemesme  temps  si  estoient  ascuns  denozdescoveroors^nnechievë» 
lier  d'Alraaygnepris,  q  avoitvieutul  notre  array  etle  monstre  en  aventoreà 
oocennemys,  issint  (tellement)  meinleoanot  qUfistretreres^avauntgatde 
etcomaonda  de  luggier ,  et  fisrentfossésen  toor  eaox  etcoopeientlesgro- 
aes  arbres  ponr  nous  toHier  (ôter)  la  Tenue  à  eamc.  Noos  demorrames  tut 
'e  joor  enbatailleE  à  piés  tanpe  devers  le  vcspre  qHIsembloitinoB  Aliàqe 
noosavomsassetsdemeores;  et  dTe8pre,8ÎnonsnionntasneBnosditTdket 
a]ai]neBpôan(prè8)  d^Avenîes  (Avesnes)  à  an  lege  et  dimiedd  dist  notre 
cosjrn,  et  loy  feismes  savoir  qe  nous  loy  vorroiomsatteodre  illeosqes  tut  la 
disoienge:et  en  si  feismes.  Et  aollre  novelsnc  envoyoms  de  luy ,  forsqe  le 
aamady  à  l'heure  qaunt  nous  mountasmesnoz  diivalzal  d  c  partir  de  notre 
place»  il  quida  qe  nouseussioms  veonz  devers  loy}  et tidiiasleavoit-il 

(i)  ai  octobre. 
(i)  ao  octobre. 

(3)  Le  jeutii  ii. 

(4)  2 3  octobre. 
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soient  gens.  Là  lui  vint  le  jeune  comte  de  Hainaut  à 
très  grand  arroy,  et  messire  Jean  de  Hainaut  son 

oncle  jet  se  logèrent  asiicz  près  du  roi.  Après  le  duc 
de  Gueldres  et  ses  gens,  le  marquis  de  Juliens  et  sa 
route  (troupe),  lemarcjuis  de  Brankebourck  (Bran- 
debourg) et  ses  gens  ,1e  marquis  de  Mise  et  d'Eurieut 
(de  Misnie  el  d'Ostcrland  )  le  comte  de  Mous,  le 
comte  de  Saumés  (Salm),  le  ûre  de  l*'auquemont» 
messire  Amoul  de  Bakehen  (Blankenheym),  etainsi 
tous  les  autres  j  et  toujours  leur  croissoient  gens.  Au 
sixième  jour  que  le  roi  Anglois  et  tousces  seigneurs 
se  furent  logés  devant  Cambray,  vint  le  duc  de 
Brabant  eu  l'ost,  moult  étofîement  et  en  grand  arroy, 
et  avoit  bien  neuf  cent  lances,  sans  les  autres  armu- 
res de  fer^  dont  ily  avoit  grand'foison,  et  se  logea 
devers  Ostrevant  sur  l'Escaut  ;  et  fit-on  un  pont  sur 
la  rivière  pour  aller  de  Punost  à  Tautre.  Lorsque 
le  duc  de  Brabant  fut  ycnu ,  il  envoya  délier  le  roi 
de  France  qui  se  tenoit  à  Compiègne,  de  quoi  mes- 
sire Louis  deCraînebem  ,  qui  toujours  l'avoit  excusé^ 
en  fut  si  confus  qu^ii  eu  mourut  de  deuil,  dont  ce 

4 

ponr  prendre  plus  forte  place  qiiemîldievalersâoiielbîtsfiist€OteofoMh 
étéi  en  lemareisà  son  pnssage  issint  (teUcment)  venist  dietcuo  tour  anl- 
tre.  Ladismeoge  (i)  fustle  sire  de  Panicis  (Faguocles]  pris  par  nos  gentz^ 
Lelundy  aaatin  si  avonu  novcls  qne  le  dit  S'.  Phelip  et  toute  ses  Alliés 
fiisrcnt  desparpillés  et  rctretz  â  graunt  haste.  Et  sour  ceo  q>iit  est  oultre 
afiêare  n  avonis  une  consail  ovesqe  eaux  &Ândwcrp  (Anvers)  lende- 

mayn  seînt  Martyn.  Et  d^illeosqes  après  vous  Lasliment  ceo  qeat 

entre  fait.  Doué  soatz  notre  pciré  seal  à  Brissd  le  primer  |our  de 
novembre. 

(ij  u4  octobre. 
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fut  dommage  pour  ses  amis.  Ce  siège  durant  devant 
Cambray  il  y  eut  plusieurs  assauts, escarmouches  et 
paliz  etclievauchoient,parusage,messire  Jean 
de  Hairiautet  le  sire  deFauquemont  ensemble  j  dont 
ils  ardirent  et  foulèrent  durement  le  pays  de  Cam- 
brésis;  et  vinrent  ces  seigneurs  à  (avec)  leurs  rbutes 
(troupes),  où  il  a  voit  bien  cinq  cents  lances  et  mille 
autres  conbattans,  un  jour,  devant  le  châtel  d'Oisy 
en  Gambrésis,  et  y  livrèrent  un  très  grand  as- 
saut; et  si  ne  fussent  les  chevaliers  et  écnyers  qui 
dedans  étoient,ils  l'eussent  pris  par  force:  mais  si 
bien  le  défendirent  ceux  qui  dedans  étoient^  de  par 
le  seigneur,  de  Goucy ,  qu'ils  n'y  eurent  point  de 
dommage;  et  retournèrent  les  dessusdits  seigneurs 
et  leurs  routes  (troupes)  en  leurs  logis. 

(t)  Combats,  iartoat  cm  qui  se  dojnoieat  tus  palissades  de 
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CHAPITRE  LXXXIIL 
Comment  le  comte  Guillaume  de  Hainaut  tint  a 

CaMBRAY  durant  le  siège  et  y  livra  Ur<i  DUR  AS- 
SAUT GOKTRE  CEUX  DE  LA  VILLE. 

Encore  ce  siège  durant  devant  Cambray,  vint  par 
un  samedi  le  comte  Guillaume  de  Hainaut»  qui  é  toit 
moult  bachdereux  (vaillant),  atout  (avec)  œux  de 
son  pays,  dont  il  y  avoit  très  bonne  gent,  devant  la 
cité  de  Cambray,  à  la  porte  St.-Quenlin^'^,  ety  livra 
grasdassaut  Et  là  fut  JeanCbandos^qui  adonc  étoit 
écuyer  très  appert  et  bon  bacbetier;  et  se  jeta  entre 
les  barrières  et  la  porte,  outre  au  long  d^une  lance, 
et  làse  combattit  moult  vaillamment  à  un  écuyer  de 
Yermandois  qui  s'appeloit  Jean  de  Saint  Dizier 
et  là  firent  l'un  sur  l'autre  plusieurs  belles  appertises 
d'armes,  et  conquirent  par  force  les  Hainuyerslabar- 
rière.  Et  là  étoit  le  comte  de  Hainant,  en  très  bon 
convenant  (ordre) ^  aussi  étoient  ses  maréchaux  ap- 
pelés messire  Girard  de  Werchin  et  messire  Henri 
d'Antoing  et  tous  les  antres  qui  s'avançoient  et 

(i)  Cette  j.hrase  présente  nn  um  louche  qn^  ëclaircir  par  ce 
qui  a  été  dit  précédemment  Oa  doit  dumc  eotendre  ,  non  que  le  comte 
de  Hainaut  vint  alors  an  siège  (  on  a  TocÎHlessus  qu''il  y  étoit  arrivé  nn 
des  premiers);  mai  s  (ja^y  étant,  il  s^a|  >[  rodu  le  samedi  de  la  pcurte  du 
cftté  de  SL^^ntin.  J.  D. 

(a)  Les  seigneurs  de  Saint  Dîner  éleient  issus  des  comtes  de  Flan- 
dre de  la  maison  de  Dampittre»  (fliit,  gin.  df  lanuàs.dii  Fr,T*^ 
P.7G3.)J«I>. 
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avcnturoient  hardiment  pour  leur  honneur.  Aune 
dorte  que  on  dit  la  porte  Robert  étoient  le  sire  de 
Beaumont,  le  siiedeFauquemontjle  sked'Enghien» 
et  messire  Gautier  de  Mauny  et  leurs  gens  ;  et  y  fi- 
rent  un  tri  s  fort  et  dur  assaut.  Mais  s'ils  assailloient 
fortement  et  durement,  ceux  de  Cambraj  et  les  sou- 
doyers  que  le  roi  de  France  y  avoit  aussi  envoyés 
se  défciidoicnt  vassalnient  (vaillamment)  et  par 
grand  ad  vis  ^  et  firent  tant  que  les  dessus  dits  assail- 
lants n'y  conquirent  rien;  mais  retournèrent  bien 
lassos  ethien  battus  à  leurs  lofi^is.  Si  S(;  desarmèrent 
et  pensèrent  du  reposer.  Etvint  le  jeunecomteGuU- 
laume  de  Namur  servir  le  comte  de  Hainaut,  sans 
prière  qui  lui  en  entêté  failc,  mais  seulement  par  le 
grand  amour  qu'il  avoit  à  lui,  disant  qu'il  se  tenroit 
(liendroit)  de  leur  partie  tant  qu'ils  seroient  sur 
PEmpire;  mais  si  très  tôt  qu'ils  entreroient  sur  le 
royaume  de  France,  il  s'en  iroit  dcN  tn  s  le  roi  Plii- 
lippe  qui  Pavoit  retenu.  Aussi  c'étoit  l'intention  du 
comte  de  Hainaut,  et  commandoit  étroitement  à 
ses  gens  que  nul,  sur  la  iiart,  ne.  forfit  rien  au 
royaume  de  France. 

CHAPITRE  LXmV. 

Comment  le  noi  d'Akglkterre  défit  son  siégf::  de 
Cambray  et  s  en  vint  vers  le  mout  Saikx-Martin 

POUR  EVTAER  AU  ROTÀUMB  DE  FrAUCE. 

ïlicTREiiiENTEs  (pendant)  quelle  roi  d'Angleterre 
séoit  devant  la  cité  de  Cambray  a.  (avec)  bien  qua- 
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rante  mille  hommes,  et  que  moult  la  contraignoit 
d'assauts  et  de  plusieurs  taits  d'armes,  faisoit  le  roi 
Philippe  de  France  son  mandement  à  Péronne  en 
Yermandois  et  ]à  environ  ^  car  il  avoit  intention  de 
clievauclier  contre  les  Anglois  qu'il  sentoit  moult 
eflbrcément  eu  Cambicsis:  dout  les  nouvelles  en 
vinrent  en  Vosl  d'Angleterre  que  le  roi  de  France 
faisoit  un  grand  amas  des  nobles  de  son  royaume. 
Si  regarda  le  roi  Anglois  et  eonsidcra  plusieurs  cho- 
ses ^  et  se  conseilla  principalement  à  ceux  de  son 
pays  et  à  messire  Robert  d'Artois,  en  qui  il  ayoit 
moult  grand'fiance^  et  leur  demanda  lequel  c  luil 
meilleur  à  faire,  ou  d'entrer  au  royaume  de  France 
et  venir  contre  le  roi  Philippe  son  adversaii^e,  ou  de 
lui  tenir  devant Cambray,  tant  que  par  force  il  Peut 
couLj^uisc.  Les  seigneurs  d'Angleterre  et  son  étroit 
conseil  imagincrcnt  plusieurs  choses, et  regardèrent 
que  la  cité  de  Cambray  étoit  malement  forte  et  bien 
pourvue  de  gens  d'armes  et  d'artillerie,  et  aussi  de 
tous  vivres ,  selon  leur  espoir,  et  que  longue  chose 
seroit  de  là  tant  séjourner  et  être  que  ils  l'eussent 
conquise;  duquel  conquêt  il  n'étoit  pas  encore  bien 
certain  j  et  si  approchoit  l'hiver,  et  si  ils  n'avoient  en- 
core fait  nul  fait  d'armes,  ni  apparent  n'étoi4;  du 
faire,et  séjovmoient  là  à  grands  frais. Silni  conseil- 
lèrent que  tont  considéré  il  délogeât  et  chevauchât 
avant  au  royaume j  là  trouveroieut-ils  largement  à 
vivre  et  mieux  à  fourager.  Ce  conseil  fut  cru  et 
tenu;  donc  s'ordonnèrent  tous  les  seigneurs  à  dé- 
loger^ et  firent  trousser  tentes  et  trez  (pavillons)  et 
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toutes  manières  de  harnois,  et  se  délogèrent  tout 
communément,  et  se  mirent  à  yoie,  et  cheyauchè- 

rent  devers  le  mont  saint  Martin  <jui  à  ce  coté 
est  rentrée  de  France.  £t  chevauchoient  ordonné- 
mentetparconnestablies  (compagnies),  chacun  sire 
entre  ses  gens;  et  étoicnt  marccliaux  de  l'est  d'An- 
gleterre le  comte  de  Korthampton  et  de  Glocester 
etle  comte  de  Suffolk,  et  connétable  d'Angleterre  le 
comte  de  Warvvick;  et  passèrent,  assez  près  du  mont 
Saint  Martin  les  Anglois,  les  Allemands  et  les  Bra- 
bançons, la  rivière  d'Ëscaut,  tout  à  leur  aise,  car 
elle  n'est  mie  là  endroit  trop  large. 

CHAPITRE  LXXXV. 

CoMMSHfT  L£  COMTE  D£  Ha.INÀIIT  PRIT  CONGÉ  DU  ROI 
D*AVGI.STE1111B  ÀUSSIt6ï  QU^U.  BNTRÀ  AU  ROTAUXB 

DE  Fraivcb;  et  commbht  le  roi  de  France  envoya 

soir  CONNÉTABLE  A  SaiNT-QvENTIN  POUR  GARDEE  LA 

VILLE  ET  LA  FROlSaiLAE.  } 

Quand  le  comte  de  Hainaut  eut  conduit  et  accom- 
pagné le  roi  d'Angleterre  jusijues  au  département 

(i)  Abbaye  de  Prémontrés  du  diocèse  de  Canibray 
tièrcs de  ia  Picardie.  {GaUiaChri$tiana,T.  3.  CoL  19a).  J. D. 
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de  l'empire,  et  qu'il  devoit  passer  l'Escaut  et  en- 
trer au  royaume,  il, prit  congé  de  luijet  lui  dit  que 
tant  quï  cette  fois  il  ne  cheyaucheroit  plus  avec 
lui^  et  que  il  étoit  prié  et  mande  du  roi  de  France 
son  onde,  à  qui  il  ne  Touloit  point  de  haine;  mais 
Firoit  servir  au  royaume,  en  tdle  manière  comm^ 
il  l'avoit  servi  en  Tempire.  Et  le  roi  lui  dit:  <f  Dieu 
jait  part  »  Donc  se  partit  le  comte  de  Uainaut  du  roi 
d'Angleterre  à(aYec)  toutes  ses  routes(troupés),et  le 
comte  de  Namur  avec  lui,  et  s'en  revinrent  arrière 
auQuesnoy^et  donna  le  comte  congé  à  la  plus  grand' 
partie  de  ses  gens:  mais  il  kur  dit  et  pria  qu'ils 
fussent  tous  pourvus,  car  il  vouloit  aller  dedans 
brief  jour  devers  le  roi  son  oncle^  et  ils  lui  répondi- 
rent que  ainsi  seroient-ils.  Or  parlerons  du  roi 
d'Angleterre  et  de  tous  ses  alliés  comment  Ils  per- 
sévérèrent 

Si  très  tôt  que  le  roi  d'Angleterre  .eut  passé  la 
rivière  de  l'Ëscaut ,  et  il  fut  entre  au  royaume  de 
France,  il  appela  Henri  de  Flandre  qui  adonc 
étoit  jeune  écuyer,  et  le  fit  là  chevalier ,  et  lui  donna 
deux  cents  livres  de  rente  à  l'esterlin  chacuii  an,  et 
les  lui  assigna  bien  et  suflisamment  an  Angleterre. 
Depuis  vint  le  roi  loger  en  l'abbaye  du  Mont-St- 
Martin  et  là  se  tint  par  deux  jours;  et  toutes  ses 
gens  étoient  épars  sur  le  pays  environ  lui,  et  étoit  le 

(  i3  Ccftt  fTMteinWilihmciit  Hcori  lIAiiibm,  comte  de-Lodi,  au 
duché  de  UiJan,  seigneur  de  NienboTe  ,  etc. ,  issu  d'une  Inranclie 
endette  des  oowtes  dto  Flandre  de  le  maison  de  DampSeére.  (fftst.  gên» 
de  la  maii,  dà  Fn    a.  P;  733.  )  «f*  !>• 

.  (9)I]74toitoerUineB^Ie  tSeclobrttMtvàntIkdated'nneinAce 
rapportée  per Bjmer,  T. 2.  PMrt.4.  P*  Af.  *J.  B. 
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duc  de  Brabant  logé  en  Tabbaje  de  Yaucelles 
Quand  le  roi  de.  France  qoi  se  tenoit  à  Compiègne 
entendit  ces  nouveUesque  le  roiAnglois  approchoit 
Saint-Quentin,  et  étoit  logé  sui*  le  royaume j  si  ren- 
força son  mandement  partout,  et  envoya  son  con-' 
nétable  le  comte  Baoul  d'Eu  et  de  Ghines,  à  (avec) 
toutes  grands  gens  d'armes,  à  Saint-Quentin,  pour 
garder  la  ville  et  la  frontière  sur  les  ennemis^  et  en- 
voya le  seigneur  de  Coucy  en  sa  terre,  et  le  seigneur 
de  Ham  en  la  sienne  ;  et  enyoya  encore  grands 
gens  d'armes  en  Guise  et  eu  Ribemont  et  à  Bohaing 
et  ès  forteresses  voisines,  sur  l'entrée  du  royaume, 
pour  les  garder  des  ennemis;  et  descendit  devers 
Péronne  en  Vermandois,  à  (avec)  grand'foison  de 
gens  d'armes,  de  ducs,  de  comtes  et  de  barons  avec 
lui;  et  li(lui)croissoient  toujours  gens  de  tous  cotés 
etselogeoient  sur cettebelle rivière  de  Somme,^tre 
Saint-Queutin  et  Péronne. 

CHAPITRE  LXXXYI. 

GOKMBITT  MBSSiaB  JeAN  DE  KktSkVT  ET  PLUSmURS 
AVTftES  GK19D8  SEIGHBURS  CUIDÈRBKT  VRBHDRB  HOM- 
MBCOURT;  ET  COMMENT  L*ABBÉ  ET  CEUX  DE  Lk  VOLE 

s'y  portèbemï  très  vaillàmmezit. 

ÈNTREMENTEs(pendaut)  cjuc  le  roi  Anglois  se  tenoit 
enVabbaye  du  Mont SaiutMar tin, sesgenscouroient 

(i  )  Abbaye  d'hommes  de  Tordre  de  Citeaux,sur  la  droite  derEscaok» 
Il  àtux  lieaes  enTÎroa  de  Cambra^.  J.  D. 

(a)  U  Aoit  ÎMV  des  comtes  de  Vernuodois*  (  8^  ^  ^  f»^'- 
die  iP>.  T.  X  P.  54  et  nirt^)  J.  p. 
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tout  le  pays  delà  enyiroB  jusquesàBapaumes  et  bien 
près  de  Péronne  et  de  Saint-Quentin.  Si  trouvoieut 
le  pays  ^ein  et  gras,  et  pourvu  de  tous  biens,  car  ils 
n'ayoîe&t  onoques  mais  eu  point  de  guerre.  Or  avilit 
ainsi  que  messire  Henri  de  Flandre ,  en  sa  nouvelle 
chevalerie,  et  pour  son  corps  avancer,  et  accroître 
honneur,  se  mit  un  jour  en  la  compagnie  et 
cueillette(réttnion)deplusieurscheTaliers,ilesquds 
messire  Jean  de  IlainauL  cloit  chef,  et  là  étoient  le 
sire  de  Tauquemont,  le  sire  de  Berghes ,  le  sire  de 
,Baudresen  le  sire  de  Kuck  et  plusieurs  autres, 
tant  qu^ils  étoient  bien  cinq  cents  €ombattans;  et 
avoient  avise  une  ville  assez  près  delà,  que  on  ap- 
peloit  Honnecourt(Hainecourt),  où  la  plus  grand' 
partie  du  pays  étoit,  sur  la  fiance  de  la  forteresse,  et 
y  avoient  mis  tous  leurs  biens.  Et  jà  y  avoient  été 
messire  Arnoul  de  Blankenlieim  et  messire  Guil- 
laume de  Duvort  et  leurs  routes  (troupes) 5  mais 
rien  n^y  avoient  fait:  donc  ainsi  que  par  esramie 
(pique)  tous  ces  seigneurs  s'étoieut  cueillis  en  grand 
désir  de  là  venir,  et  faire  leur  pouvoir  de  la  conqué- 
rir. A4onc  avoit  dedans  Hainecourt  un  abbé  de 
grand  sens  et  de  hardie  entreprise,  et  étoit  moult 
hardi etvaillant  homme  en  armes j  et  bieny apparut, 
car  il  ût  au  dehors  de  la  porte  de  Hainecourt  faire 
et  charpenter  en  grand^hâte  une  barrière,  el  mettre 

(t)  VraiwBbUbleiBent,  Bmaer$hem,(yùy>  PHiO,  dfiÇmA.  par  Car- 

peiitier.)J.  D. 

(9.)  Peut-êlrc,  DtMf^vorde» On  trouve  dans  les  Traph.du  Brab,V.  Bgô 
un  tVil/aimie  de  Dux'envorde,  chambellan  du  comte  de  Ilainaut.  J.  D, 

(3)  La  liste  des  abbés  de  Hainecoiirt  est  incomplêle:  on  n'y  trOOTSi 
point  le  nom  de  celui-ci.  (Voy.  le  GalL  Christ,  T.  3.  )  J.  P. 

16* 
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et  asseoir  au  travers  de  la  riiej  et  y  pouyoit  avoir 
entre  l'un  banc  et  Tautre  environ  demi-pied  de  croiz 
(creux) d'ouverture^  et  puis  fit  armer  toutes  ses  gens 
et  chacun  aller  es  guérites,  pourvu  de  pierres,  de 
cil  aux,  et  de  telle  artillerie  qu'il  appartient  pour  la 
défendre.  Et  si  très  tôt  que  ces  seigneurs  vinrent  à 
Hainecourt,  ordonnés  parbataille,et  en  grosse  roule 
(suite)  et  épaisse  de  gens*  d'armes  durement,  il  se 
nut  entre  les  barrières  et  la  porte  de  la  dite  ville,  en 
bon  Gonvenant(ordre)9etfit laporte  delà  ville  ouvrir 
toute  arrière,  et  montra  et  ût  bien  chère  et  manière 
de  défense.  Là  vinrent  messire  Jean  de  Haiuaut, 
messire  Henri  de  Flandre,  le  siredeFauquemont,le 
sire  de  Berghes  et  les  autres ,  qui  se  miien  t  tout  à  pied 
et  approchèrent  ces  barrières,  qui  étoient  fortes 
durement,  chacun  son  glaive  en  son  poing;  et  com- 
mencèrent à  lancer  et  à  jeter  grands  coups  à  ceux 
de  dedans;  et  ceux  de  Hainecourt  à  eux  défendre 
▼assalment  (vaillamment).  Là  étoit  damp  abbé,  qui 
point  ne  s'épargnoit,  mais  setenoit  tout  devant  en 
très  bon  convenant  (ordre),  et  recueilloit  les  horions 
«moultvaiUamment,etlançoitaacanefoisaussigrand8 
horions  et  grands  coups  moult  appartement.  Là  eut 
fait  mainte  belle  appertise  d'armes  ;  et  jetoient  ceux 
des  guérites  contre  val,pierres  et  bancs,etpots  pleins 
de  chaùx,  pour  plus  essonnier  (embarrasser)  les  as- 
saillants. Là  étoient  les  chevaliers  et  les  barons  devant 
les  barrières,  qui  y  faisoient  merveilles  d'armes;  et 
avint  que  ainsi  que  messire  Henri  de  Flandre,  qui 
se  tenoit  tout  devant,  son  glaive  empoigne  j  et  lan- 
çoit  les  horions  grands  et  périlleux,  damp  abbé,  qui 
étoit  fort  et  hardi,  empoigna  le  glaive  dudit  messire 
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Henriy  ettoat  paumoiaiit  (tournant  aveo  la  niam)et 
en  tirant  vers  loi  ,il  fit  t^t  que  parmi  les  fentes  des 

barrières  il  vint  jusques  au  bras  du  dit  messire 
Henri»  qui  ne  vouloit  mie  son  glaive  laisser  aller 
pour  son  honneur.  Adonc  ipmuà  l'abbé  tînt  le  bras 
du  dieyaKer,  9  le  tira  si  fort  à  lai  qu^  Penoousit 
(  fit  entrer)  dedans  les  barrières  jusques  aux  épau- 
les, et  le  tint  là  à  grand  meschef,  et  l'eut  sans  âtute 
saché(tiré)deda]i8,8i  les  batrière»  eussent  été  enyer- 
tes  assez.  Si  vous  dis  que  le  dit  messire  Henri  ne  fut 
à  son  aise  tandis  que  l'abbé  le  tint»  car  il  étoit  fort 
et  dur,  et  le  tiroît  sans  épwguffir.D'autepfatfeschft- 
valiers  tiroient  contre  loi  pour  resoourre  (déUmr) 
messire  Henrij  et  dura  cette  lutte  et  ce  tiroix  moult 
longuement,et  tant  que  messire  Henri  fut  durement 
grevé.  Toutes  fois  par  force  il  fut  resoons  (délivré), 
mais  son  glaive  demeura  par  grand'prouesse  dev^ 
l'abbé,  qui  le  garda  depuis  moult  d'années,  et  en- 
core est-il,  je  crois 9 en  la  salle  de  Hainecourtiloutes 
voies  ily  étoit  quand  j'écrivis  ce  fivref et  me  fîit  mon- 
tré un  jour  que  je  passai  par  là,  et  m'en  fut  recordée 
la  vérité  et  la  manière  de  l'assaut  comment  il  fut  fait^ 
et  le  gardoient^enoore  les  moines  en  parement 

CHAPITRE  LXXXm 

_  •  m 

CoMXBiiT  «mxan  J^mm  m  Hâisaot  bt  s»  ^dippA- 
GiroiMfn  igiraAni^^^  LB^as  lqgis;  BTcpiiaiw*T 
LB  BOin'ABGUKrBRBB  iann^j  nj  BXiuui  (ravagba)  i:,b 

P4YS  DE  ThIERASCHE. 

E  jrouE  eutàmineortirt  moult  fier  assaut  et  dura 
jusques  aux  vespres,ety  eut  plusieurs  des  assaillants 
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mortset  Messés^et  par  spédal^iiiessire  JeandeHai^ 

nauty  perdit  un  chevalier  deHollande  qui  s'appeloit 
messirc  Hermant»  et  s'armoit  d'or  à  une  fosse  copo- 
née  de  gueules,  à  tras  fermaux  d'azur  au  chef  de 
son  éeu.  QuandHainuyers^Anglois , Flamands  et  AI> 
lemands,  qui  là  ctoieut  assaillants,  virent  la  bonne 
Tolonté  de  ceux  de  dedans,  et  qu'ils  n'y  pouv  oient 
rienconquester  (conquérir)^  ains  (mais)  étoient  batr- 
tus  et  navrés  et  moult  foulés,  si  se  retrsdrent  (retirè- 
rent) arrière,  sur  le  soir,  et  emportèrent  en  leur 
logis  les  blessés.  £t  lendemain  au  matin  se  partit 
le  T€i  Angloiff  du  mont  Saint  Biarlin  et  commanda» 
sur  la  hart,  que  nul  ne  fit  mal  à  Tabbaye.  Son  com- 
mandement fut  tenu.  £t  puis  entrèrent  en  Yerman- 
dois,  et  vinrent  ce  jour  loger  de  baute  heure  (pea 
après  midi)  droit  sur  le  mont  Saint-Quentin;  et  là 
fui  ent  en  bonne  ordonnance  de  bataille,  et  les  pou- 
voient  bien  voir  ceux  de  Saint-Quentin  s'ils  vou- 
loient  Mais  ib  n'avoient  talent  (yolonté)  d'issir 
(sortir)  hors  de  la  ville.  Si  vinrent  les  coureurs 
d'Angleterre  courii*  jusques  aux  barrières  de  Saint- 
Quentin  et  escarmoucfaer  à  (avec)  ceux  qui  la  se  te^ 
noient.  Le  coimétaUe^'MeFranceetmessire  Charles 
de  Blois  firent  tantôt  leurs  gens  ordonner  devant  les 
barrières  et  mettre  en  bon  convenant  (ordre).  Et 
quand  les  Anglois  qui  là  se  tenoient,  le  comte  de 
Sufiblk,  le  comte  de  Northampton,  messire  Roi- 
gnault  de  Cobbam,  messire  Gautier  de  Manny  et 
plusieurs  autres  en  virent  la  manière  et  que  rien  ils. 

(i)  Les  impriméf  Eetranclwnt  cette  phrase  et  GonUmicnl  4'%- 
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n'y  pouvoient  gagner,  si  se  retrairent  (retirèrent) 

arrière  devers  l'ostduroi,  quisetenoitsurleraont 
saint  Quentin^'^ ,  et  furent  làlogés  jusques  lendemain 
à  prime  (atibe).  Si  eurent  les  seigneurs  conseil  en- 
Isemble  quelle  chose  ils  feroient,  si  ils  se  trairoient 
(porteroient)  avant  au  royaume,  ou  si  ils  se  retrai- 
roient(retireroient)  enlaThiarasche.Si  fut  conseillé 
et  regardé  pour  le  meilleur ,  par  Payis  du  duc  de 
Brabant,  qu'ils  se  trairoient  (rcndroient)  en  Thie- 
rasche,  côtoyant  Haïuaut,  dont  les  pourvéances 
(provisions)  leur  yenoient  tous  les  jours;  et  si  le  roi 
Philippe  les  suivoit  à  ost  ainsi  qu'ils  supposoient 
qu'il  le  feroit,  ils  l'attendroient  en  pleins  champs» 
et  fe  combattroient  à  lui^ns  faute.  Âdonc  se  partit 
le  roi  Anglois  du  mont  Saint-Quentin  et  s^arroutè- 
rent  (assemblèrent)  toutes  ses  gens,  et  chevau- 
choient  en  trois  batailles  moult  ordonnément:  les 
maréchaux  et  les  Allemands  ayoîent  la  première  ba- 
taiUe,  le  roi  Anglois  la  moyenne,  et  le  duc  de  Bra- 
bantla  tierce.  Si  chevauchoientaindardant(brûlant) 
et  exillant  (ravageant)  le  pays,  et  n^alloientplus  de 
trois  ou  quatre  lieues  le  jour,  et  se  logeoient  de 
haute  heure  (au  milieu  du  jour).  Et  passa  une  route 
(compagnie)  d'Anglois  et  d'Allemands  la  rivière  de 
Somme,  dessous  Tabbaye  deYermand      et  entre- 

*  # 

(1)  Il  favt  phtÀt  lire  sans  doute  mont  Saint  Martin  à  trois  lieues  an 
nord  de  Saint-QnenHn,  Ben  aux  sources  de  rEscaiit,«jkétott  placée 
Pabbajr.  J.  A.  B« 

(a)  Vermaod,  abbajredePlrëniontrésyàtnnsUeiies  deStQuentb^ 
e«jt  k  la  mène  dbtance  k  peu  prés  de  la  riviire  de  Somme.  Ainsi  quand 
Froissart  dit  qu'une  tioii^  d^Anglois  et  d'Allemands  passènnt  celte 
tvnètedeêêouitabBqjreJe  yitrmani,  ilfrut  entendre  seulement,  ou 
que  cette  troupe  passa  la  Sonune  k  la  hauteur  de  Vermand,  ou  bien  au 
desscHis  vers  Péronoe.  J.  D. 
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relit  en  ce  plein  pays  de  YeriUfmduis;  âi  l'ardireut 
(brûlèrent)  et  eji41èreiit  (ray^gèrent)  moult  dore» 
ment,  et  j  firent  monit  grand  dommage.  Une  antre 
route  (troupe),  dont  mes^ire  Jcau  de  Ilainaut,  le  sire 
de  Favquemqnt  et  mcs^^i^  Arnonl  de  Blankenhejm 
étoient  chefi  et  meneurs^  chevaacboient  un  autre 
chemin ,  et  vinrent  à  Origni-Sainte-Benoite,  une  ville 
asse%  bc^nçj  mai»  elle  étoit  foiblement  fermée  Si 
fat  tantôt  prise  par  assaut  ^  pillée  et  robée  (yQiée)^ 
et  une  bonne  abbaye  de  dames  qui  là  ctoit  et  est 
encore,  liolÉe^  dont  ce  fut  pitié  et  dommage,  et  la 
ville  toutfk  arse  (brûlée).  Et  puis  s'en  partirent  le» 
Allemands  etclievauchèrent  le  chemin  devers  Guise 
et  vers  RibemonL  Si  s'en  vint  le  roi  Anglois  loger  à 
Behoiies  et  là  se  tint  un  jcNur  tout  entier;  et  ses 
gens  couroient  et  ardoient  le  pays  de  là  environ.  Si 
vinrent  nouvelles  au  roi  Anglois  et  aux  seigneurs  qui 
avec  lui  étoient,  que  le  roi  de  France  étoit  parti  de 
Péronneen  Yermandoisetles  app  r  ochoit  à  (a  vec)plus 
decentmillehommes.  AdoncsepartitleroiAngloisde 
fiehories,et  prit  le  chemin  de  laFlamengerie  ^'^pour 
venir  vers  .libelle  en  Tbierascfae;  et  les  maré^ 
chaux  et  Févêque  de  Lincoln  passèrent,  à  (avec)  plus 
de  cinq  cents  lances^  la  rivière  d'Oise  à  gué,  et  en- 
trèrent en  Laonnois  et  vers  la  terse  du  seigneur  de 
Gouçy,  et  ardirent  (brûlèrent)  La  Bère,  Saint  Go- 
boin  et  la  viiiede  Marie  jet  s'en  vinrent  un  soir  loger 

(i)  Boheries,  abbaye  cb  l^ordre  de  Clteaux,  aa  diocèse  de  Laon. 
(Galt.Ckrisaana,  T.  g.  GoL 636.)  J. 

(a)  Lft  Flancngerie,  onla  Ftamangrie,  village  peu  âoignédi  hCft- 
pelle.  J»D.  • 

Çi)DÉêiàSe^  village  au  sud  de  Konvlofou  J.  D. 
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iVaulx  dessous  Laoa  Lendemain  ils  se  retraîrent 

(retirèrent)  devers  leur  ost  ;  car  ils  surent  de  certain 
par  aucuns  prisonniers  qu'ils  prirent,  que  le  roi  de 
France  étoit  yenn  à  Saint-Quentin,  et  que  là  passe- 
roit-il  la  rivière  de  Somme.  Si  se  doutèrent  (craigni- 
rent) qu'ils  ne  fussent  rencontrés;  nonpourquant 
(néanmoins)  à  leur  retour  ardirent-ils  une  ^nne 
TiUe  qu'on  ditCrecy  snrSele  qui  point  n'étoit 
fermée,  etgrand'foison  de  villes  et  de  hameaux  là  en- 
viron, et  à  (avec)  grand'foison  de  pillage  s'en  re- 
tournèrent-ils en  Fost  (armée). 

CHAPITRE  LXXXYIIL 

COMMEWT  LA  VILLE  DE  GUISE  FUT  TOUTE  ARSE  (brULÉe); 
ET  COMMEHT  CEUX  DS  NoOVIOlf  FURENT  DÉCOKFITft 
ET  TOUT  LEUR  &T0IE  PERDU. 

o  R  VOUS  parlerons  delà  route  (troupe)  messire  Jean 
de  Hainaut  où  il  avait  bien  dnq  cents  combattants. 
Si  s*en  vint  à  Guise, et  entra  en  la  ville  et  la  fit  toute 
ardoir  (brûler)  et  abattre  les  moulins.  Dedans  la 
forteresse  étoit  madame  Jeanne  sa  fille,  femme  au 
comte  Louis  de  Blois,  qui  fut  moult  efirajéede  l'ar-> 
sure  (incendie)  et  du  convenant  (disposition)  mon- 
seigneur son  père  et  lui  fit  prier  que  pour  Dieu  il  se 
voulut  déporter  et  retraire  (retii*er);  et  qu'il  étoit 
trop  dur  conseillé  contre  lui ,  quand  il  ardoit  (bruloit) 
l'béritage  de  soniUs  le.cçmte  de  Blois.  Nonobstant 
ce,  le  sire  de  Beaumont  ne  s'en  voulut  oncques  dé- 
porter (  diffêrer  )  ni  délaisser  si  eut  faite  son  en- 

(  I  )  II  faut  lire  yraisemUableuieat  Crécjr  «ur  Serre ^  peliU  ville  du 
diocèse  de  Laon>  J.  D. 
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treprise ;et  puis  s'en  retourna  dev^s  l'ost  du  roi  qui 
étoit  logé  en  Pabbaye  de  Fervaques  Et  de  inen- 
tres (pendant)  que  ces  gens  d'armes  couroient  ainsi 
tout  le  pays,  vinrent  bien  six  vingts  lances  d'Alle- 
mands, dont  le  sire  deFauquemontétoit  chef,  jus- 
ques  en  Nouvion  en  Thierasche,  une  bonne  grosse 
plate  ville.  Si  étoient  communément  les  gonsdeNou- 
vicm  retrait8(retirés)  et  boutés  dedans  les  bois;  et  y 
avoient  mis  et  porté  le  leur  à  sauNclé,  et  s'étoient 
fortiiiés  de  roulliz(troncs  d'arbres)  et  de  bois  coupé 
et  abattu  environ  eux.  Si  chevauchèrent  les  Alle- 
mands cette  part;  et  j  survint  monseigneur  Arnoul 
de  Blankenheym  et  sa  route  (suite),  et  assaillirent 
ceuxdeNouvion^qui  dedans  les  bois  s'étoient  boutés; 
lesquels  se  défendirent  tant  quHls  purent:  mais  ce  ne 
fut  mie  grandement,  car  ils  ne  tinrent  point  de  con- 
roi(ordre)et  nepurentdurerà  la  longue  contre  tant 
debonnes  gens  d'armes.  Sifurent  ouverts  et  leur  fort 
conquis,  et  mis  en  chasse;  et  eny  eut  bien, que  morts 
que  navrés,  bien  quarante,  et  perdirent  tout  ce  que 
apporté  là  avoient  Et  ainsi  étoit,  et  fut  ce  pays  de 
Thierasche  couru  et  pillé  sans  déport  (délai);  et  en 
faisoient  les  Anglois  leur  volonté.  Si  se  partit  le  roi 
Édouard  de  Fervaques  où  il  étoit  logé^et  s'en  vintà 
Hontreuil^etlà  se  logea  unsoir;et  lendemain  il  vint,, 

(i)  Fervaques,  abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux,  dans  le  diocèse  de 
Nojou,  qui  est  maintenant  détruite.  Quelques  manuscrits  disent, 
Fenii]  il  est  difficile  de  choisir  enlre  ces  deux  leçons,  la  marcbed'K- 
douard  avant  pu  être  dirigée  également  vers  l'un  ou  l'autre  de  ces  lieux. 
J'ai  cru  néanmoins  di'voir  préférer  la  leçon  du  texte,  parceque  plu- 
sieurs des  manuscrits  dans  lesquels  on  lit  ici  Femif  porleut,  Ferva-^ 
^iM»  Il  k  fin  du  cliapitre.  J.  D. 
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et  tout  son  ost,  loger  à  la  Flamengerie^et  fit  toutes 

ses  gens  loger  environ  lui  où  il  avoit  plus  de  qua- 
rante quatre  mille  hommes:  et  eut  conseil  et  inten^ 
tion  qu'il  attendroit  là  le  roi  Philippe  et  son  pou- 
yoir,et  se  comhattroit  à  lui  comment  qu'il  fut 

CHAPITRE  LXXXIX. 

COMMEHT  LE  ROI         FrASCB  FIT  SES  GEH8  LOGER  A 

BuiROWFOSSE  POUR  LA  ATTENDRE  LE  ROI  d'AngLE- 
TERRE^  ET  COMMENT  LE  COMTE  DE  HAUiAUT  s'eH 
\IJMT  LE  SERVIR. 

Le  roi  de  France  ctoit  parti  de  Saintr-Qucntin  atout 
(avec)5on  plusgrand  effort^  et  tou  j  ours  lui  croissoient 
gens,  et  yenoient  de  tous  pays*  Si  exploita  tant  ledit 
roi  et  tout  son  ost  qu'ils  vinrent  à  Buironfossej  et 
là  s'arrêta  le  dit  roi,  et  commanda  à  toutes  ses  gens 
loger  et  arrêter;  et  dit  qu'il  n'iroit  plus  avant  tant 
qu'il  eut  combattu  le  roi  Anglois  et  tous  ses  alliés, 
puisqu'il  étoit  à  deux  lieues  près. 

Si  très  tôt  que  le  comte  Guillaume  de  Uainaut, 
qui  se  lenoit  auQuesnoj,tout  pourru  de  gens  d'ar- 
mes, put  savoir  que  le  roi  de  France  étoit  logé  et 
arrêté  à  Buiionfosse,  en  espoir  de  combattre  lesAn- 
glois»  il  se  partit  duQuesnoy  à  (avec)  plus  de  cinq 
cents  lances, et  chevaucha  tant  qu'il  vint  en  l'ost  du 
roi  de  France,  et  se  représenta  au  dit  roi  son  oncle,, 
qui  ne  lui  fit  mie  si  liée  (joyeuse)chère  que  le  comte 
voulut,  pour  causede  ce  qu'il  avoit  été  devant  Cam- 


Digitized  by  Google 


a52  LES  CHRONIQLES  (iSSg) 

bray  avec  son  adversaire  le  roi  Anglois  et  fortement 

apouri  (apauY  ri)  et  couru  Gambrésis.  Nonpourquant 
(néaumoiiis)  le  comte  s'en  porta  assez  bellement  et 
s'excusa  si  sagement  au  roi  son  onde»  que  le  roi  et 
tout  son  consml  pour  cette  fois  s'en  contentèrent 
assez  bien,  et  fut  ordonné  des  marécliaux,  le  maré- 
chal Bertrand  ^'^  et  le  maréchal  de  Trie  ^*^,àsoiloger 
au  plus  près  des  Anglois. 

CHAFITBË  XC. 

COMMBHT  LA.  IOVHHAB  FUT  PRISE  ET  AMIGNÉB  BHTEB 
LES  DEUX  EOIS  POUR  EUX  COMBATTRE. 

Or  sont  ces  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre 
logés  entre  Buironfosse  et  la  Flamengerie  en  plein 
pays,  sans  nul  avantage,  et  ont  grand  désir,si  com- 
me ils  montrent,  d'eux  combattre.  Si  vous  dis  pour 
certain  qu'on  ne  vit  oncques  si  belle  assemblée  de 
grands  seigneurs  qu'il  y  eut  là;  car  le  roi  de  France 
y  étoit  lui  quatrième  de  rois:  premièrement  avec  lui 
étoient  le  roi  Jean  de  Bohême, le  roi  de  Kavarre,  le 
roi  d'Éoosse;  aussi  de  ducs,  de  comtes  et  de  barons 
tant  que  sans  nombre  ^  et  toujours  lui  croissoient 
gens  de  tous  les  pays  du  monde.  Quand  le  roi  An- 
glois fut  arrêté  à  la  Gapelle  en  Thierasdie ,  ainsi 
que  vous  avez  ouï,  et  il  sut  de  vérité  que  le  roi  Phir 
lippe  son  adversaire  étoit  à  deux  petites  lieues  de 

(i)Robert  Pcrtrand  seigneur  de  Briquebec,  fail  maréchal  de  Frauce 
eu  Taunée  iSuS.  {ChronoL  lùstor.  milit.  T.  a.  P.  lao.  )  J.  D. 
(a)  Mathieu  de  Trie  créé  maréchal  de  France  eu  i3i8.  J.  D. 
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lui,  et  en  grand'volonté  de  combattre,  si  mit  les  sei- 
gneurs de  sou  ost  ensemble  ;  premièrement  le  duc  de 

Brabant  son  cousin,  le  duc  de  Gucldrcs,  le  marquis 
de  JulierSyle  marquis  de  Brandebourg,  le  comte  de 
Mons,  mesdre  Jean  de  Hainaut,  messire  Robert 
d'Artois,  et  tous  les  prélats  et  barons  d'Angleterre, 
qui  avec  lui  étoient,  et  à  qui  il  toucboit  bien  de  la 
besogne;  et  leur  demanda  comment  à  son  honneur 
ils  se  pourroient  maintenir; car  c*étoit  son  intention 
de  combattre,  puisqu'il  sentoit  ses  ennemis  si  près 
delui  Adonc  regardèrentlesseigneurs  runl'autre^et 
prièrent  au  ducdeBrabantqu'ilenyoulutdireson en- 
tente (intention).  E  t  le  d  uc  r  cpon  di t  que  c'étoit  bien  son 
accord  que  de  combattre,  car  autrement  à  leur  hon- 
neur ils  ne  s'en  pourroient  partir;  et  conseilla  adonc 
qu'on  envoyât  hérauts  par  devers  le  roi  de  France, 
pour  demander  et  accepter  la  journée  de  la  bataille. 
Adonc  en  fut  chargé  un  héraut  qui  là  étoit  au  duc 
de  Gueldres,et  qui  bien  savoit  François,  et  informé 
quelle  chose  il  devoit  dire  et  quelle  chose  faire.  Si 
partit  le  dit  héraut  de  ses  seigneurs,  et  chevaucha 
tantqu'il  vint  en  Fost  des  François,  et  se  traist(rendit) 
devers  le  roi  de  France  et  son  conseil,  et  fit  son  mes- 
sage bien  et  à  point;  et  dit  au  roi  de  France  comment 
le  roi  Anglois  étoit  arrêté  sur  les  champs,  et  lui  re- 
quéroit  à  avoir  bataille  pouvoir  contre  pouvoir.  A  la 
requête  le  roi  de  France  entendit,  volontiers  et 
accepta  le  jour.  Si  me  semble  que  ce  dut  être  le 
vendredi  ^'^  en  suivant,  dont  il  étoit  mercredi  Si 

(l)Ce  venclredi  devoit  érre  le  23  octobre,  suivant  les  dates  que  nous 
CMiralit  U  ieUre  d^Édouardj^  mais  s'il  eafaut  croire  la  même  lettre,  f« 
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s'en  retourna  le  héraut  deyers  ses  seigneurs,  bien 
revêtu  de  bon&  manteaux  fourrés,  que  le  roi  de 

France  et  les  seigneurs  lui  donnèrent, pour lesriclies 
nouvelles  qu'il  avoit  apportées^  et  recorda  (raconta) 
la  bonne  chère  que  le  roi  lui  avoit  faite,  et  tous  les 
seigneurs  de  France. 

CHAPITRE  iCL 

Comment  le  sire  de  Fagnoelles  et  le  sire  de  Tdpi- 

GNY  HaiNUYERS  COSTIOIENT  l'oST  DES  AngLOIS  }  ET 
COMMEST  LE  SIEE  DE  FaGNOELLES  FUT  PRIS. 

Ainsi,  et  sur  cetétat,  futla  journée  accordée  de  com- 
battre, et  fut  signifiée  à  tous  les  compagnons  d'un 
ost  et  de  Tautra  Si  se  habillèrent  (préparèrent)  et 
ordonnèrent  chacun  selon  ce  qu'il  besognoiL  Le 
jeudi  au  matin  avint  ainsi  que  deux  chevaliers  au 
comte  de  Hainaut  et  de  sa  délivrance,  le  sire  de 
Fagnoelles  et  le  sire  de  Tupigny,  montèrent  sur 
leurs  coursiers  roides,  forts  et  bien  courants,  et  se 
partirent  de  leur  ost,  entre  eux  deux,  pour  aller 
voirFost  aux  Anglois  et  regarder.  Si  chevauchèrent 
bien  un  grand  temps  à  la  couverte,  tou  dis  (toujours) 
en  costiant  l'ost  aux  Anglois.  Or  eschei(ad  vint) que  le 
sire  de  Fagnoelles  étoit  monté  sur  un  coursier  trop 
melancolieux  (froid)  et  mal  enfrené  (bridé)  :  si  s'ef- 
fraya en  chevauchant,  et  prit  son  mors  aux  dens, 
par  telle  manière  qu'il  s'escuillit  (agita)  et  se  déme- 
na tant  qu'il  fut  maître  du  seigneur  qui  le  chevan- 

jour  de  la  bataille  fut  cCabord  fixë  au  jeudi  ax  et  remis  eusuite  au  sa- 
medi a3.  (Voj.  ci-dessus,  P.  a3. J  J.  D.  ^ 
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choit,  et  l'emporta^  youlat  ou  non,  droit  enmy  (au 

milieu)  le  logis  des  Anglois  ;  et  chey  (tomba)  d'aven- 
ture entre  mains  d'Allemands,  qui  tantôt  connu- 
rent qu'il  n'étoit  mie  de  leurs  gens.  Si  Tenclorrent 
(entourèrent)de  toutes  partset  le  prirent    et  le  che- 
val aussi;  et  demeura  prisonnier,  ne  sais  à  dnq 
ou  à  six  hommes  gentils  Allemands,  qui  tantôt  le 
rançonnèrent  et  lui  demandèrent  dont  il  étoit^etil 
répondit  :  «  De  Hainaut  »  Adone  lui  demandèrent- 
ils  si  il  connoissoit  messire  Jean  de  Hainaut,  et  il 
dit:  «  Oui  »  Et  requit  par  amour  que  on  le  menât 
devers  lui;  car  il  étoit  tout  sûr  qu'il  l'applégeroit 
(cautîonneroit)  de  sa  rançon  s'ils  ibuloient  De  ces 
paroles  furent  les  Allemands  tous  joyeux,  et  l'ame- 
nèrent devers  le  seigneur  de  Beaumont,  qui  tantôt 
avoit  ouï  messe,  et  fut  moult  émerveillé  quand  il  vit 
le  seigneur  de  Fagnoelles.  Si  lui  recorda  cil  (cehiî- 
ci)  son  aventure,  si  comme  vous  avez  ci-dessus  ouï, 
et  ausâ  de  combien  il  étoit  rançonné.  Adonc  de- 
meura le  sire  de  Beaumont  pour  le  dit  Aevalil!^  de- 
vers ses  maîtres,  et  l'applégea  (cautionna)  de  sa 
rauçon.  Si  ^e  partit  sur  ce  le  sire  de  Fagi^elies  et 
revint  aixièreTen  l'ost  de  Hainaut,  devers  fef  GÔnfte 
et  les  seigneurs,  qui  étoient  tous  courroucés  de  lui, 
par  la  relation  que  le  sire  de  Tupigny  en  avoit  faite  ; 
mais  ils  furent  moult  joyeux  quan4  ils  le  virent  re- 
venu. Si  remerèia  grandement  le  comte  de  Hainaut 
messire  Jean  dé  Hainaut  son  oncle  qui  l'avoit 
applégé  (cautionné)  et  renvoyé  sans  péril  et  sans 

(i)  Suivant  la  même  leUre  d^Édouartl,  le  sire  de  FagnoeUes  fut  pris 
non  k  jeu^di  ai,  mais  le  dimaDche  34.  (i^ic/.)  J.  D. 
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domaagef  fors  de  sa  rançon  seulement;  car  son 
eonrsier  lui  fut  rendu  et  restitué,  &  la  prière  et  or- 
donnance dudit  messire  Jean  de  Hainaut.  Ainsi  se 
porta  cette  journéeet  n'yeut  rien  £ût»  non  chose  qui 
fasse  à  recorder. 

CHAPITRE  XQH. 

Gomment  LE  ROI  D^ÀNGLETERRE  se  traist  (rendit)  sur 

LES  CHAMPS  ET  ORDONIfA  SES  BATAILLES  niZH  ET 
FAITXCEMBHT  (rÉGULIÈRBKEIÎT)  'j  XT  QUELS  SBIGVBUR8 
IL  AYOIT  XV  SA  COMPAGHXX* 

Qu  AKD  ce  Tint  le  vendredi  matin  les  deux  osts  s'ap- 
pareillèrent et  ouïrent  messe»  chacun  sire  entre  ses 
gens  et  en  son  logis,  et  se  acommunièrent  et  confes- 
sèrent les  plusieurs,  et  se  mirent  en  bon  état,  ainsi 
que  pour  tantôt  combattre  et  mourir,  si  besoin  étoit 
Nous  parlerons  premièrement  de  l'ordonnance  des 
Anglois,qui  se  ti  airent  (rendirent)  sur  les  champs  et 
ordonnèrent  troisbatailles  bien  «Xfaiticement  (régu- 
lièrement), et  tontes  troisàpied,et mirent  leurs  che- 
vaux et  leurs  hamois  en  un  petit  bois,  qui  étoit  der- 
rière eux,  et  arrouièrent  (assaillirent)  tous  leurs 
diarrois  par  derrière  eux  et  s'en  fortifièrent  Si  orent 
(eurent)  le  duc  de  Gueldres,  lecomtede  Julicrs,le 
marquis  de  Brandebourg,  messire  Jean  deHainaut, 
le  marquis deMisnie,  le  comtede  Mons,  le  comte  de 
Salm,  le  sire  de  Fauquemont,  messbe  Guillaume  de 
Duvort  (Duvenvorde),  messire  Arnoul  de  Blanken- 
hejm  et  les  Allemands  la  première  bataille;  et  avoit 
én  cette  première  route  (compagnie)  vingt  deux  ban- 
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nières  etsoi^^ante  pennons  etétoient  bien  huit  mille 
hommes  de  bonne  étoffe.  La  seconde  bataille  avoit 

le  duc  de  Brabant:  si  ctoient  avec  lui  tous  les  ba* 
rons  et  chevaliers  de  son  pays,  premièrement  le  sire 
de  Kuck,  le  sire  de  Berghes,  le  sijre  de  Breda,  le 
sbe  de  Rotselaer,  ie  sire  de  Yorselaer,  le  sire  de 
Bautershem,  le  sire  deBornival,le  sire  de Schoonho- 
Yen,  le  sire  de  Withem,  le  sire  d'Arschot,  le  sire  de 
Boachorst,  ie  sire  de  Gaesebeke,  le  sire  de  Duflle, 
messire  Thierri  de  Walecourt,  Messire  Rasse  de 
Grès,  messire  Jean  de  Gaesebeke,  messire  Jean 
Piilyser  ,  messire  Gille  de  Quaderébbe  ,  messire 
Gautier  de  Hotteberglie,  les  trois  frères  de  Harle- 
beke  et  messire  Henry  de  Flaudr  e ,  qui  fait  bien  à  ra-* 
menteyoir,  car  il  y  étoit  en  grand'étoffe»  et  plusieurs 
autres  chevaliers  et  barons,  et  aucuns  de  Flandre, 
qui  s'étoieat  mis  dessous  la  bannière  du  duc  de 
Brabant,  tels  que  le  sire  de  Hallewyn ,  messire  Hec- 
tor Villain,  messire  Jean  Rodes,  le  sire  de  Gru- 
thuse,  messire  Waflart  de  Ghistelle,  messire  Guil- 
laume de  Straten,  messire  Gossuin  de  la.  Moere 
et  plusieurs  autres;  si  avoit  le  duc  de  Brabant  jus- 
ques  à  vingt  quatre  bannières  et  quatre  vingt  pen- 
nons: si  étoient  bien  sept  mille  combattants  toutes 
gens  de  bonne  étoffe. 

La  tierce  bataille  et  la  plus  grosse  avoit  le  roi 
d'Angleterre,  et  grand' foison  de  bonnes  gens  de  son 
pays  de-lez  (près)  lui }  et  premièrement  son  cousin  le 
comte  Henry  de  Derby,  fils  de  messire  Henry  de 
Lancastre  au  tort  col,  l'évêque  de  Lincoln, l'éveque 
de  Durham,  le  comte  de  Salisbury ,  le  comte  de  lïor- 
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tliamptonet  de  Glocester,  le  comte  deSuffolk^le 
comte  de  Hereford,  mcssire  Robert  d'Artois,  qui 
s'appeloit  comte  de  Richmond  en  Angleterre,  car 
voirement  (vraiment)  le  Ini  avoitle  roi  Anglois  don- 
né, messii  e  Regnault  de  Cobham,  le  sire  de  Percy, 
le  siredeRoos,le  sire  deMowbray,  messire  Louis  et 
messîre  Jean  de  Beauchamp,  le  sire  de  la  Warc,  le 
siredeHamptown,  le  sîre  de  Basset,  le  sure  de  Fitz- 
Walter,  mcssire  Gautier  deMauny,  mesOTe Hugues 
de  Hastings,  messire  Jean  deLisle,et  plusieurs  au- 
tres que  \e  ne  puis  mie  tous  nommer.  Et  fit  là  le  roi 
Anglois  plusieurs  nouveauxchevaliers,entrelesqueb 

il  lit  messire  JeanChandos,  cpi  depuis  de  prouesse 
et  de  chevalerie  fut  plus  recommandé  que  nul  che- 
valier de  son  temps,  si  comme  vous  orrez  avant  en 
cette  liistoirc.  Si  avoitle  roi  Anglois  vingt  hnitbanr 
nièreset  environ  quatre  vingt  et  dix  pennons,  et 
pouvoient  être  en  sa  bataille  environ  six  mille  hom- 
mes d'armes  et  six  mille  archers.  JBt  avoient  mis  une 
autre  bataille  sur  aile,  dont  le  comte  de  Warwick  et 
le  comtedePembroke,  le  siie  deBerkeley ,  le  sire  de 
Milton  et  plusieurs  autres  bons  ç^vahers  étoient 
chefs;  et  se  tenoient  cils  (ceux-d)  à  cheval  pour  re- 
conforter les  batailles,  qui  brandcleroient  et  étoient 
en  cette  arrière  garde  environ  quatre  wiUe  hoinmes 
d'armes  et  deux  mille  archers. 
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CHAPITRE  XCIII. 

Comment  lb  roi  d* Angleterre  confortoit  douce- 
ment ses  gens;  et  comment  le  roi  de  France  or- 
donna SES  BATAILLES^  EX  COMMENT  LA  JOURNÉE  SE 
PASSA  SANS  RATAILLE. 

Quand  les  Anglois^les  Allemandsyles  Brabançons  et 
tous  leurs  alliés  furent  ordonnés ,  ainsi  que  vous, 
avez  ouï,  et  chacun  sire  mis  et  arrêté  dessous  sa 
bannière,  ainsi  que  commandé  fut  de  par  les  mare* 
chaux,  adonc  monta  le  roi  Anglois  sur  un  petit  pa- 
lefroi moult  bien  iimUant  (allant  Famble)  accompa- 
gné tant  seulement  de  messire  Robert  d'Artois,  de 
messire  Regnault  de  Cobham  et  de  messire  Gautier 
de  Mauny,  et  chevaucha  devant  toutes  les  batailles 
et  prioit  moult  doucement  aux  seigneurs  et  aux 
compagnons  qu'ils  lui  voulussent  aider  à  garder  son 
honneur;  et  chacun  lui  enconvenançoit  Après  ce 
il  s'en  revint  en  sa  bataille  et  se  mit  en  ordonnance, 
ainsi  qu'il  appartenoit,  et  fit  commander  que  nul 
n'allât  ni  se  mît  devant  les  bannières  des  maré- 
chaux. Or  vous  recorderons  l'ordonnance  du  roi  de 
France  et  de  ses  batailles,  qui  furent  grandes  et 
bien  étoffées,  et  vous  en  parlerons  aussi  bien  que 
nous  avons  fait  de  celle  des  Anglois. 

Il  est  bien  vérité  que  le  roi  de  France  avoit  si 
grand  peuple  et  tant  de  nobles  et  de  chevalerie  que 
ce  seroit merveilles  à  recorder:  car  ainsi  que  j'ai  ouï 
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dire  à  ceux  qui  y  furent  et  qui  les  avisèrent  tous 
armés  et  ordonnes  sur  les  champs,  il  y  eut  onze 
vingt  et  sept  bannières,  cinq  cent  et  soixante  pen- 
nons,  quatre  rois  et  six  ducs,  et  trente  six  comtes, 

et  plus  de  quatre  mille  clievaliei  s,  et  de  communes 
de  France  plus  de  soixante  mille.  Les  rois  qui 
étoient  avec  le  roi  de  France  étoient  le  roi  de  Bo- 
hême, le  roi  de  Navarre,  et  le  roi  David  d'Écosse;les 
ducs,  le  duc  de  Normandie,  le  duc  de  Bourgogne, 
le  diic  de  Bretaghe,  le  duc  de  Bourbon,  le  duc  de 
Lorraine,  lé  duc  d^Attiènes.  Les  comtes,  le  comf  e 
d'Alençon  fi^rc  au  roi  de  France,  le  coin  le  de  Flan- 
dre, le  coaile  de  Hainaut,  le  comte  de  Blois,  le 
comté  de  Bar,le  comté  de  Forez,  le  comte  de  Foix,le 
'eomie  d'At*magnàc,le  comte  Daupliin  d'Auvergne, 
le  comte  de  Joiiiville,  le  comte  d'Etampes,  le  comte 
de  Veudome,  le  comte  de  Harcourt,  le  comte  de 
SdntPol,le  comte  deGhines,  le  comte  de  Boulogne, 
lecomte<leftoussy,le  comte  de  Dampmartin,lecomte 
de  Valentinois 5  le  comte  d'Auxerre,  le  comte  de San- 
cérre,  le  comte  de  Genève,le  comte  de  Dreux;  et  de 
cette  Gascogne  et  de  Languedoc  tant  de  comtes  et 
de  vicomtes  que  ce  seroit  un  detrj (retard)  à  recor- 
der. Certes  c^étoit  très  grand'beauté  que  de  voir  sur 
les  clianipS  bannières  ét  penhons  ventiler,  chevaux 
couverts,  chévaliers  et  écuyers  armés  si  très  nette- 
ment que  rien  n'yavoit  à  ramendcr;et  ordonnèrent 
les  François  trois  grosses  batailles  et  mirent  en  cha- 
cune quinze  mille  hommes  d'armes  et  vingt  mille 
hommes  à  pied.  Si  se  peut  et  doit-on  grandement 
émerveiller  comment  si  belles  gens  d^armes  se  pu- 
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rent  partir  sans  bataille.  Mais  les  François  n'étoieiit 
point  d'accord,  ainçois  (mois)  en  disoit  chacun  son 
opimon ,  et  disoient  par  estrif  (dispute)  que  ce 
seroit  grand'honte  et  grand  défaut  si  le  roi  ne  se 
combattoit,  quand  il  savoit  que  ses  ennemis  étoient 
si  près  de  lui  en  son  pays  rangés  et  en  pleins 
champs,  et  les  avoit  suivis  en  intention  de  combat- 
tre à  eux.  Les  aucuns  des  autres  disoient  à  l'encon- 
tre  que  ce  seroit  grand'fohe  s'il  se  combattoit,  car  il 
ne  savoit  que  chacun  pénsoit,  ni  si  point  trahison  y 
avoit:  car  si  fortune  lui  étoit  contraire,  U  mettoit 
son  royaume  en  aventure  de  perdre,  et  si  il  décon- 
fisoit  ses  ennemis,  pour  ce  n'auroit-ilmie  le  royaume 
d'Angleterre,  ni  les  terres  des  seigneurs  de  l'Em- 
pire, qui  avec  le  roi  Anglois  étoient  alliés.  Ainsi 
estrivant  (dissertant)  et  débattant  sur  ces  .diverses 
opinions  le  jour  passa  j  usques  à  ^and  midi  Environ 
petite  nonne^un  lièvre  s'envint  trépassant  parmi  les 
champs,  et  se  bouta  entre  les  François,  dontœux 
qui  le  Tirent  commencèrent  à  crier  et  à  huier  (appe- 
ler) et  à  faire  grand  haro  ^  de  quoi  ceux  qui  étoient 
derrière  cuidoient  que  ceux  de  devant  se  combattis- 
sent; et  les  plusieurs  qui  se  tenoient  en  leurs  batail- 
les rangés  fesoient  autel  (autant):  si  mirent  les  plu- 
sieurs leurs  l)assinets  en  leurs  têtes  et  prirent  leurs 
glaives.  Là  y  fut  fait  plusieurs  nouveaux  chevaliers  ; 
et  par  spécial  le  comte  de  Hainaut  en  fit  quatorze, 
qu'on  nomma  depuis  les  Che\  aliers  Du  Lièvre. 

En  cet  état  se  tinrent  les  batailles  ce  vendredi 
tout  le  jour,  et  sans  eux  émouvoir,  fors  par  la  ma- 
nière que  l'ai  dit  Avec  tout  ce  et  les  cstriiii>(débats) 
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qui  étoient  au  conseil  du  roi  de  France,  furent  ap- 
portées en  Vost  lettres  et  recommandations  au  roi 
de  France  et  à  son  conseil  de  par  le  roi  Robert  de 
Sicile^'^  lequel  roi  Robert,  si  comme  on  disoit,étoit 
un  grand  asli  oiioraien  et  plein  de  grand'prudence. 
Siavoitpar  plusieurs  fois  jeté  ses  sorts  sur  l'état  et 
aventures  dnroi  de-France  et  du  roi  d'Angleterre, 
et  avoit  trouvé  en  Vastrologie  et  par  expérience  que 
si  le  roideFrance  se  combattoit  au  roi  d'Angleterre, 
il  convenoit  qu'il  fut  découût  Donc,  il,  comme  roi 
plein  de  grand'connoissance,  et  qui  dontoit  (crai- 
gnoit)  ce  péril  et  le  dommage  du  roi  de  France  son 
cousin,  avoit  envoyé  jà  de  long  temps  moult  soi- 
gneusement lettres  etépitresau  roi  Philippe  et  à 
son  conseil,  que  nullement  ils  ne  se  combattissent 
contre  les  Anglois  là  où  le  corps  d'Édouard  fut  pré- 
sent: pour  quoi  cette  doute  (crainte)  et  les  descrip- 
tions que  le  roi  de  Sicile  en  faisoit,  detrioit  (décou- 
rageoit)  grandement  plusieurs  seigneurs  du  dit 
royaume^  et  mêmement  le  roi  Philippe  en  étoit  tout 
informé.  Mais  nonobstant  ce  que  on  lui  dit  et  mon- 
tra par  belles  raisons  et  les  défenses  et  les  doutes  du 
roi  Robert  de  Sicile  son  cher  cousin ,  si  étoit-il  en 
grand' volonté  et  en  bon  désir  de  combattre  ses  enne- 
mis :  mais  il  fat  tant  detrié  (différé)  que  la  journée 
passa  sans  bataille  et  se  retraist  (retira)  chacun  en 
son  logis    Quand  le  comte  de  Hainaut  vît  qu'on  ne 

(i)  Bobert  comte  de  Ftovence  et  roi  de  Naples.  J.  A .  B. 

(9)  LesGluoiiiqaes  de  France  nous  apprennent  quelles  furent,  outre  les 
lettres  du  roi  de  Sicile,  les  raisons  qui  ejnpôcbèreatde  combattre;  elles 
eo  spëcifieut  quelle:  «  le  première  cause,  pour  ce  qu'il  étoit  vendredi; 
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se  combattroit  point, il  se  partit,  et  toutes  ses  gens, 
et  s'en  vint  ce  soir  arrière  au  Quesnoy,  Et  le  roi  An- 
glois,  le  duc  de  Brabant  et  les  autres  seigneurs  se 
mirent  au  retour,  et  firent  charger  et  trousser  tous 
leurs  liamois,  et  vinrent  gésir  (cou cher)  ce  ven- 
dredi près  d'Avesnes  en  Uainaut  et  là  environ ^  et 
lendemain  ils  prirent  tous  congé  l'un  à  l'autre  et  se 
départirent  les  Allemands  et  les  Brabançons,  et  8*en 
ralla  chacun  en  son  heu.  Si  revint  le  roi  Anglois  en 
JBrabant^'^  avec  le  duc  de  Brabant  son  cousin.  Or 
vous  parlerons  du  roi  de  France  comment  il  per- 
sévéra. 

.  -  -  •  è 

CHAPITRE  XCiy. 

CoMlfEIlT  LE  ROI  DE  FaAUCE  DOMUA  COITGÉ  A  SES  GENS 
D*ARME8  ,  BT  COMMEITT  II.  BHVOTA  GBITS  D^ARMBS  A 
Toui^nAY   EN  GARNlSOir  BT    ÉS  VILLBS  MARCGIiaSAilTS 

(limitrovhbs)  A  l'bmpirb. 

Ce  vendredi  que  les  François  et  les  Anglois  furent 
ainsi  ordonnéspour  batailler  aBuironfosse,  quandce 

»la  Mconde  étoU,  car  hii(Je  roi)  ni  tes  cheranx  n^ayoicnt  bu  ni 
»  mangé;  la  tierce  cause,  car  lui  et  son  ost  avoient  clicvaiiché  cinq 
wlieiics  sans  boire  ni  manger;  la  quarte  cause,  pour  la  tliflinillc  «l'un 
»  pas  qui  éioit  entre  lui  et  ses  ennemis.  »  [C/iron.  rie  Fr.  uhi  sup. 
Chap.  17.)  Le  récit  du  continuateur  de  Naugis  est  parfaitt-meat  sem- 
blable k  celui  des  Clironiques.  {Spicileg.  T.  3.  P.  loi.)  J.  D. 

(1)  Le  roi  d^Ângleterre  dit  positivemflat  dus  M  lettre  ^'il  ne  se  re- 
tira vers  ÂvtsiMS  qne  le  samedi,  après  Are  resté  une  pertie  dn  Jour  en 
bat«iUe.J.D. 

(3}  Édomurd  ëtoit  de  retour  k  BroxeDe»  le  premier  novembre.  (Voj. 
d-dessus  la  date  de  sa  lettre.)  P. 
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vinl  après  Bonne  (midi)  le  roi  Philippe  retourna  en 

sonlogis,tout  courrouce  pourtant  (attendu)  que  laba- 
taiUe  u^étoit  point  adressée  ;  mais  ceux  de  sou  couseil 
le  rapaisèrent  et  lui  dirent  ainsi  que  noblement  et 
yassaInient(yaiUamment)  il  s'y  étoit  portée  car  il  avoit 
hardiment  poursuivi  ses  ennemis  et  tant  fait  qu'il  les 
avoit  boutés  hors  du  royaume,  et  que  il  convenoitle 
roi  Angkis  Cadre  moult  de  telles  chevauchées  ainçcHs 
(avant) qu'il  eut  conquis  le  rojraume.  Le  samedi^'^  au 
matin  douna  le  roi  congé  à  toutes  manières  de  gens 
d'armesyà  ducsycomtesybarons^chevaliers^et  remer^ 

(i)  Suivant  Tautear  anonyme  de  la  chronique  de  Flandre  P.  148, 
le  roi  de  France  franchit  ce  samedi  avec  soa  armée  un  passage  diflU 
cileqviile  séparoit  du  roi  d'Angleterre,  alla  occuper  le  camp  que  ce 
prince  avoit  abatulonné,  y  demeura  deux  jours  entiers,  et  retourna 
ensuite  a  St.-Quentin  où  il  licencia  son  armée.  Ce  récit  s''accorde  très 
bien  avec  ce  que  dit  Edouard  dans  sa  lettre,  qu'aussitôt  qu'il  fut  sorti 
de  son  camp,  Philippe  voulant  se  poster  plus  avantageuse  meut  traversa 
un  marais  d^où  on  grand  nombre  de  ses  ohevaliers  eurent  beaucoup  de 
peine  k  se  d^ager.  he  passage  du  cbroniqœor  est  en  même  temps  iin 
très  bon  commentaire  ponr  cet  article  de  la  lettre  d'Édouard  qui  n*a 
pas  voulu  dire  que  ce  marais  le  metioîtk  couvert  de  tonte  attaque  de 
la  part  de  Philippe,  parce  qull  lui  ëtoit  impossible  de  le  passer  k  la 
vue  d^ une  armée  ennemie,  et  que  le  poste  avantageux  que  ce  prince 
vouloit  occuper  étoitle  camp  même  que  l'armée  angloîse  vcnoît  de 
quitter.  Uest  très  probable  que  la  position  qu'Edouard  avoit  su  pren- 
dre fut  la  prî  icipalc  cause  qui  empêcha  Philippe  de  le  combattre» 
Malgré  les  elVorts  queftûtie  prince  Anglois  pour  dissimuler  dans  sa  let- 
tre le  peu  de  désir  qu'il  ayoit  d'en  venir  aux  mains  avec  son  ennemi, 
cette  intenlion  perce  par  tout:  sa  marche  depuis  l'approche  des  Fran- 
çois n'est  h  prupremeat  parler  qu'une  retraite  dirigée  par  la  prudence. 
Mais  le  prcjtigé  dn  temps  n''admettoit  pas,  eu  fait  de  guerre,  cette 
supériorité  j  il&Ooit  ponr. acquérir  de  la  gloire  se  montrer  plus  hardi, 
pins  téméraire  que  son  emiemittoilk  pourquoi  Édonard  met  (oi^onrs 
en  «vaut  dans  nette  lettre  et  dans  plusieurs  antsat  du  même  genre,  Jn 
désir  qu^il  avoit  de  combattre  et  le  refus  de  soa  adversaire,  et  ne  vont 
pas  convenir  qu'ail  s*étoit  p  osté  de  manièin  qu'on  ne  ponvoit  Pattaqner 
sans  s^exforerk  une  défaite  certaine.  7.  T>. 
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cia  les  chefs  des  seigneurs  moult  courtoiseiaeDt, 
quand  si  apparàllement  ils  l'étoient  yenu  servir* 

Ainsi  se  défit  et  rompit  cette  grosse  chevauchée.  Si 
se  retraist(r étira)  chacun  enson  lieu:  le  roi  de  France 
s'en  revint  à  Saint-Quentin;  et  là  ordonna-t*il  une 
gi  and'partie  de  ses  besognes, et  envoya  gens  d'armes 
par  ses  garnisous^specialementàTournay,à  Lille  »  à 
,  Douayetàtoutesles  villes  marcliissants(limitrophes) 
sur  l'empire  et  envoya  dedans  Tournay  messireGo- 
demar  du  Fay  souverain  capitaine  et  garde  de  tout 
le  pays  d'environ,  messire  Édouard  de  Beaujeu  d^ 
dans  Mortagne.  Et  quand  il  eut  ordonné  une  par- 
tie de  ses  besognes  à  son  entente  (intention)  et  à  sa 
^bisanoe,  il  se  retraist  (retira)  devers  Paris. 

CHAPITRË  XCY. 

COMMEST  LE  ROI  d' ANGLETERRE  TINT  UN  GRAND  PARLE- 
MENT A  Bruxelles  j  bt  de  la  aequets  qu'il  y  fit 
Aux  Flamands. 

Or  parlekons-îs'ous  un  petit  du  roiAnglois,  et  com- 
ment il  persévéra  en  avant  Depuis  qu'il  fut  parti  de 
la  Flamengerie  et  revenu  en  Brabant  il  s'en  vint 
droità Bruxelles:  là  le  reconvoyèreut  (accompagnè- 
rent) le  duc  de  Gueldres,  le  marquis  de  Juliers,  le- 
marquis  de  Brandebourg, le  comtedeMons, messire 
Jean  de  Hainaut,  le  sire  de  Fauquemont  et  tous  les 
barons  de  l'empire,  qui  s'étoient  alliés  à  lui;  car  ils 
Youloient  aviser  Pun  contre  Faulre  conunentils  se 
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maintiendroientde  cette  guerre  où  ils  s'étoient bou- 
tés. Et  pouravoir  certaine  expédition ,  ils  ordonnèrent 
un  grand  parlement  à  être  en  la  dite  ville  de  Bruxel- 
les et  y  fut  prié  et  mandé  Jacques  d'Artevelle,  lequel 
y  vint  liement  et  en  grand  arroy,  et  amena  aveclui 
tous  les  conseils  des  villes  de  Flandre.  A  ce  parle- 
ment qui  fut  à  Bruxelles  ^'^  entplusieurs  paroles  dites 
et  devisées  j  et  me  semble,  à  ce  qui  m'en  fut  recordé, 
que  le  roi  Anglois  fut  si  conseillé  de  ses  amis  de  l'Em- 
pire qu'ilfit  une  requête  à  ceux  de  Flandre  qu'ik  lui 
voulussent  aider  à  parmaintenir  sa  guerre,  et  défier 
le  roi  de  France,  et  aller  avec  lui  partout  où  il  les 
voudroit  mener  ;  et  si  ils  vouloient  il  leur  aidœoit 
à  recouvrer  lille,  Douaj,et  Béthune.  Cette  parole 
entendirent  les  Flamands  volontiers;  mais  de  la  re- 
quête que  le  roi  leur  faisoit  demandèrent-ils  à  avoir 
conseil  entre  eux  tant  seulement,  et  tantôt  répôn^ 
dre.  Le  roi  leur  accorda.  Si  se  conseiDèrent  à  grand 
loisir  5  et  quand  ils  se  furent  conseillés,  ils  répondi- 
rent et  dirent:  «Cher  sire,  autrefois  nous  avez-yous 
&it  telles  requêtes,  et  sacbez  voirement  (vraiment) 
que  si  nous  le  pouvions  nullement  faire  par  notre 
honneur  et  notre  foi  garder,  nous  le  ferions;  mais 
nous  sommes  obbgés  par  foi  et  serment  et  sur  deux 
millions  de  florins  à  la  chambre  du  pape,  que  nous 
ne  pouvons  émouvoir  guerre  au  roi  de  France,  qui- 

(OOn  «Tnei-^fessuslilafiii  delà  lettn  d*Édoiiard  que  tons  ses 
eflÙs  devoienl  e'eMeiiiUar  à  Aaten  le  lendemam  de  le  St.Marlin. 
Peut-tore  que  le  Ben  de  reeMmUée  fut  chengé,  ou  b'.en  qu'on  e^assem- 
bln  d'ubord  )i  Bruxelles  et  ensuite  k  Anvers:  peut-^tie  aussi  Froissart 
ft*est-il  trompé.  J.D. 
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conque  ce  soit,  sans  être  encourus  en  cette  somme,  et 
échdir  en  sentence  d'excomnmnieinent;  mais  si  tous 
Toulez  faire  une  chose  que  nous  vous  dirons,  tous 

y  pourverriez  bien  de  remède  et  de  conseil,  c'est  que 
vous  veuilliez  en  charger  les  armes  de  France  et 
équartelerd'AngLeterre^etTOUsappelerroideFrance, 
et  nous  TOUS  tiendrons  pour  droit  roi  de  France,  et 
obéirons  à  vous  comme  au  roi  de  France,  et  vous  de_ 
manderons  quittance  denotre  fbi^et  vousla  nous  don- 
nerez comme  roi  de  France:  par  ainâi  serons-nous 
absous  et  dispensés,  et  irons  partout  là  où  voudrez  et 
ordonnerez.  > 

CHAPITRE  XCVI. 

COMMSHT  LS  ROI  D*AllGLETERRB  EVCHARGBA  LES  àRMES 

ET  LE  NOM  DE  ROI  DE  FrA]?îCE  FÂR  l'eNJVORTEMENT  DES 

Flamands. 

Quand  le  roi  Anglois  eut  ouï  ce  point  et  la  requête 
des  Flamands,  il  eut  besoin  d'avoir  bon  conseil  et 
leuravis,  car  pesant  lui  étoit  de  prendre  le  nom  et  les 
armes  de  ce  dont  il  n'avoit  encore  rien  conquis;  et  ne 
savoit  quelle  chose  Fen  aviendroit,  ni  si  conquérir  le 
pourroit.  Et  d'autre  part  il  rcfusoit  enuis(a\cc  peine) 
le  coniort  et  aide  des  Flamands,  qui  plus  le  pouvoient 
aider  à  sa  besogne  que  tout  le  remenant  (reste) 
du  siècle.  Si  se  conseilla  ledit  roi  an  duc  de  Brabant» 
au  duc  de  Gueldres,  au  marquis  de  Julicrs,  à  nicssii  e 
Jean  de  liainaut,à  messire  Robert  d'Artois  et  à  ses 
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plus  secrets  et  spéciaux  amis:  si  que  finalement  tout 
peséyle  bien  contre  le  inal,il  répondit  aux  Flamands, 
par  l'information  des  seigneursdessus  dits,  que  siik 
lui  vouloiciit  jurer  et  sceller  qu'ils  lui  aideroient  à 
parmainlenir  sa  guerre,  il  emprendroit  tout  ce  de 
bonne  volonté  et  aussi  il  leur  aideiroit  à  rayoir  LiUe, 
Douay  et  Bétliune.  Et  ils  répondirent:  «  Oil  ^'^)  Donc 
fut  pris  et  assigné  un  certain  jour  à  être  àGand;  le- 
quel jour  se  tint,  et  y  fut  le  roi  d'Angleterre  et  la 
plus  grand'  partie  des  seigneurs  de  l'empire  dessus 
nommés  alliés  aveclui^etlà  furent  tous  les  conseils 
de  Flandre  généralement  et  spécialement  Là  furent 
toutes  les  paroles  au  devant  dites  relatées  et  propo- 
sées, entendues  ,  accordées,  écrites  et  scellées^  et 
enchargea  le  roi  d'Angleterre  les  armes  de  France 
et  les  équartela  d'Angleterre;  et  en  prit  en  ayant  le 
nom  de  roi  de  Jfrance^  et  l'obtint  tant  qu'il  le  laissa 
par  certaine  composition ,  ainsi  que  vous  orrez  en 
ayant  recorder  en  cette  histoire. 

(i)  Ceci  dut  se  passer  au  commencement  de  janvier  i34o.  Le  pou- 
voir donné  par  Edouard  k  Guillaume  de  Montagu,  comte  de  Salisburj , 
fc  Henri  de  Fenrers  son  chaniK^aii  et  k  Geoffimi  de  Betop  cheyalicr, 
pour  coochire  en  aon  nom  on  traitë  d*alfiuioe  irveeles  Flamands,  k  con- 
dition qa^ib  le  reconnoltroient  poor  roi  de  France,  est  daté  dn4dv 
même  mois  de  janvier.  (Rymcr,  T.  a.  Part  4.  P.  6a).  U  en  prit  biotèt 
le  litre  dans  les  actes  pnMics;  on  en  trouve  on  da  96  deee  mois,4|ei 
est  daté  de  la  première  année  de  aon  r^ne  en  France.  (Rjmer,  Ibitt, 
P.  63).  Le  8  février  suivant  il  notifia  k  tons  les  François  le  dn>it  qu*il 
prëtendoit  avoir  k  la  conrocne  de  France,  les  invitant  k  le  reoonoottre 
povr  leur  souverain,  k  Texemplc  des  Flamands;  et  il  puUîa  en  même 
temps  un  manifeste  dans  lequel  il  essaye  de  justifier  les  motifs  qui  roi» 
déterminé  k  prendre  le  litre  de  roi  de  France  cl  à  revendiquer  1« 
vojanme  sur  Ffiifippe  de  Valois.  (E7mcr,i^«4/.  F.  a^.  65.66.)  J.  D. 
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CHAPITRE  XCVII. 
Commbut  le  roi  Edouard  s*eii  rbtourka  bit  Anolb- 

TERRE  ET  LMSSA.  POUU  GARDER  FlaNDRE  LE  COMTE  DE 
SaLUBURY  et  le  GOM.TE  DE  SuJr'FULK. 

A-  CE  parlement  qui  fut  à  Gand,  eut  plusieurs  paro- 
les dites  et  retournées^  et  conseillèrent  adoncles  sei- 
gneurs que  sur  Fétéqui  rcviendroit,  ils  feroient  très 
grand'guerre  en  France  j  et  proposèrent  et  eucon- 
venancèrent  ensemble  qu'ils  assiègeroicnt  la  cité  de 
Touraay.t)ecefurentlesFlamandsréjouis,carilleur 
sembla  qu'ils  seroient  forts  etpuissants  assez  pour  la 
conquerre(conquérir);  et  si  elle  éloit  conquise  et  eii 
la  seigneurie  du  roi  Anglois,  de  legier  (aisément) 
ils  conquerroient  et  recouvreroient  Lille,  Douay  et 
Bétliune  et  toutes  les  appartenances  qui  doivent  être 
tenues  de  la  comté  de  Flandra  Encore  fut  là  pro^ 
posé  et  regardé  entre  ces  seigneurs  et  lesconseils  des 
bonnes  villes  de  Flandre  et  de  Brabant,  qu'il  leur 
viendroit  trop  grandement  à  point  que  le  pays  et  le 
comté  de  Hainaut  Voulussent  être  à  ce  parlemenL 
Mais  le  comte  s'elcusa  si  bellement  et  si  sagement  que 
le  roi  d'Angleterre  et  tous  les  seigneurs  s'en  tinrent 
pour  contents.  Ainsi  demeura  la  chose  sur  cet  état; 
ets'én  départirentles seigneurs,  et  s*en retournèrent 
chacun  en  son  heu  et  en  son  pays.  Et  le  roi  Anglois 
prit  congé  de  son  cousin  le  duc  de  Brabant,  et  s'en 
revint  à  Anvers.  Madame  la  reine  sa  femme  demeura 
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àGand,et  toutson  hôtel,  qui  souvent  étoit  visité 

et  conforte  d'Artevellc,  des  seigneurs,  des  dames 
et  des  demoiselles  de  Gand.  Assez  tôt  après  fut  la 
navie  (flotte)  du  roiAuglois  appareillée  sur  le  havre 
d'Anvers:si  monta  là  en  mer  et  la  plus  grand'partie 
de  ses  gens,  en  espérance  de  retouruer  en  Angle- 
terre, et  de  visiter  le  pays.  Mais  il  laissa  au  pays  de 
Flandredeux  comtes ,  sages  chevaliers  et  vaillants  du- 
rement, pour  tenir  à  amour  les  Flamands,  et  pour 
mieuxmontrerqueleurs  besognes  étoientsienne$.Ce 
furent  messireGuillaume  deMontagu  comte  de  Salis- 
bury,  et  le  comte  de  Suffolk^'l  Cils  s'en  vinrent  enla 
ville  d' Ypres  et  tinrent  là  leur  garnison  et  guerroyè- 
rent tout  Phiver  moult  forment  (fortement)  ceux  de 
Ijille  et  de  là  environ.  Et  le  roi  Anglois  nagea  (navi- 
gua) tant  par  mer  qu'il  arrivaà  Londres,  environ  la 
Saint  André  on  il  fut  moult  conjoui  de  ceux  de 
son  pays  qui  désiroient  sa  venue;  car  il  n'y  a  voit 
été  de  long  temps.  Si  vinrent  à  lui  les  plaintes  de  la 
destructionque  les  Normands  etles  Picards  avoient 
faitede  la  bonne  ville  de  Hantonnc  (Southampton.) 

(  I  )  Ce  récit  n^est  pM  tout  k  ftit  exact.  Édkraard,  pour  fiôre  consentir 
Je  duc  de  Brabant  à  son  passage  en  Angleterre,  s^eogagea  par  des  lettres 
datées  d^ Anvers  le  4  décembre  1 33g,  k  revenir  en  Flandnà  U  Ut»  â» 
St.  Jean-Bapiisle  de  Tannée  suivante  x34o,  et  k  laisser  pour  otages  de 
son  retour  Hrnride  I.ancasire  comte  de  Derby  et'GuiUauuie  de  Moutagu 
comte  deSalisbury.  Il  promit  de  plus  qu'au  dimanche  de  la  mi-carémc 
de  la  même  année  les  comtes  de  ISortliarapton  cl  de  Sufl'olk  viei'- 
droieat  se  joindre  aux  deux  autre»  otage».  (Iljrmer  14^'  sup,  P.  Sj  et 
58.)  J.  D. 

(3)  Cette  date  est  fausse:  suivant  le  iWtY«oranr?//7i  rappm-té  par  Pv- 
mer  (mA/  sup.  P.  Kdouard  débarqua  en  Anglfterre  le  21  lévrier 
i540|  et  se  rendit  le  même  jour  k  Westminster.  J.  D. 
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Si  futleroi  Anglois  moult  oourroiicé  de  la  désolation 

de  ses  gens  ;  ce  fut  bien  raison;  mais  il  les  rapaisa  au 
plus  Leiqu'ilput,  et  leur  dit  q^ucs'U  vcnoitàtour 
qu'il  leur  feroit  cher  comparer  (acheter), ainsi  qu'il 
fit  en  cette  année  mêmement,  si  comme  tous  orrez 

recorder  avant  en  Thistoire. 

CHAPITRE  XCVIII. 

COMKBH^f  ME8SIRB  HuOUBS  QviEEBT  BT  SB8  COMPAGNONS 

CONQUIRENT  GRAND  AVOIR  EN  AnGLETERRK  ET  LA 
GRAND  NEF  QUI  s'apPELOIT  GnaiSTOPHE;  ET  COMMENT 
LE  ROI  COMMANDA  COURIR  ËT  AROOlR  (iNCENDIEr)  LA 
TERRB  9S  MESSiRE  JsAN  DB  HAUTAVT. 

Oa  VOUS  conterons  du  roi  Philippe  de  France  qui 
étoit  retraîst  (retiré)  vers  Paris^et  avoitldonné  congé 

il  tout  son  grand  ost  (armée),  et  fît  durement  ren- 
forcer sa  grosse  navie  (ilotte)  (ju'il  tcnoit  sur  mer, 
dont  messire  Hugues  Quieret,  fiahuchet  et  fiarbe- 
Taireétoient  capitaines  et  souverains.Et  tenoient  ces 
trois  ma  i  11  es  ccumeurs  grand' foison  de  soudojers  • 
(soldats)  Génois,  Normands,  Pica^'ds et  Bretons^  et 
À*entencethiverpiusieursdommagesattxAnglois,et 
venoient  souvent  courir  jusques  à  Douvres  et  à  Sand- 
wich, à  Winchelsee,à  Rj  c  et  là  environ  sur  les  côtes 
d'Angleterre  j  et  les  ressoingnoient  (redoutoient)du- 
rement  les  Anglois,  car  cils  (ceux-ci)  étoient  si  forts 

(  I  }  Cela  veut  dii'C  :  61  SOU  tOW  veDOit.  T.  D. 
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sur  merqneplusde  quarante  mille  soudoyers (soldats) 
étoient  eu  leur  compagnie^ et ue  pouvoit  nul  issir(sor- 
tir),  ni  partir  d'Angleterre,  qu'il  ne  fut  tu  et  sça,  et 
puis  pillé  et  robé  (toIc)  ;  et  tout  mettoient  à  mort  Si 
conquirent  ces  dits  mariniers  au  roi  de  France  en  cet 
hiver  maint  grand  pillage,  et  par  spécial  ils  conquis 
rent  la  belle  grosse  nef  qui  s'appeloit  Christophe 
toute  chargée  d'avoir  et  de  laines  que  les  Anglois 
amenoient  en  Flandre,  laquelle  nef  avoit  coûté  moult 
d'avoir  au  roi  Anglois  à  faire  faire:  mais  ses  gens  la 
perdirent  sur  ces  Normands,  et  furent  tous  mis  à 
mort;e  t  eniirent  depuisles  François  maint  parlement , 
commeceux  qui  furent  grandement  réjouis  deœoon- 
quct  Encore  subtilloit  et  imaginoit  le  roi  de  France 
nuit  et  jour  comment  il  se  pourroit  venger  de  ses 
ennemis,  et  par  spécial  de  messire  Jean  de  Hainaut 
qui  luiavoitfait,  si  comme  il  étoit  informé,  plusieurs 
dépils,comme  amener  le  roi  Anglois  en  Cambrésiset 
euXhierascheetars(incendié)toutlepays.  Siescripst 
(écrivit)  et  mandate  roi  à  messire  Jean  deBeaumont 
seigneur  de  Vcrvins  au  vidame  de  Cbâlons^^^  à 
messire  Jean  de  Bove  ^^\k  messire  Jean  et  à  messire 

(i)LesChroniq[ucs  elle  coninuatcur  de  Nam;];!»  placent  cet  ëvéuemeiit 
sous  Taiinëe  i338.  Suivant  leur  récit*,  iss  François  prirent  deux  ne/}!  oa 
grandes  barques  appartenant  k  Edouard,  nommées  Timc  Edouarde,  r«ti- 
We  C/iristop/ie.  Le  combat  dura  près  d'un  jour  entier  et  coûta  la  viek  plus 
de  mille  Antilois;  la  perte  des  François  fut  beaucoup  moinsconsidérable. 
{Cliron.de  Fr.chap.iCj.Contin.  Nang.  Dacherv,  ^S'pc//.T.  3. P.  lOi.VT.D. 

(  >,)  Froissarl  veut  probablement  parler  de  Jean  de  Coucv,  dit  de 
Vcrvins,  seigneur  de  Boomoat  ou  Bolmout,  (Voj.  duCliesae,  Généal,  de 

[?>)  La  vidainie  de  (Ihâlons  appartenoit  a  la  maison  de  Chatilioa. 
(Voy.  I  hist,  i^ég.  de  cette  mais,  par  du  '  liesne.)  .1.  D. 
(4)  Ce  Jean  de  Bove  pavolt  étra  dcltjremière  maiiioa  de  Coucj, 
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Gérard  de  Loré  que  ik  missent  une  dievaucliée  et 
arméede  compagnons  sors,  et  entrassent  en  la  terre 

demessire  Jean  de  HaiiiaiU, et  l'ardissent  (brûlas- 
sent) sans  déport  (délai). 

Lesdessus  dits  obéirent  aumandementduroi^de 
cefut  raison  ;  et  se  cueillirent  secrètement,  tant  qu'ils 
furent  bien  cinq  cents  armures  de  fer,  et  vinrent 
une  matinée  devant  la  ville  de  Ghimay  et  cueillirent 
toute  la  proie,  dont  ils  en  y  trouvèrent  grand'  foi- 
son;  caries  gens  du  pays  ne  s'en  donnoient  garde  et 
ne  Guidassent  (croyoient)  que  les  François  dus- 
sent passer  si  avant ,  ni  chevaucher  outre  les  bois 
de  Thiérasclie.  Mais  si  firent,  et  ardirent  (incendiè- 
rent tousies  faubourgs  deChimay,  etgrandYoisonde 
villages  là  environ,  et  presque  toute  la  terre  de  Ghi 
inay,  excepté  les  forteresses^  et  puis  se  retrairent 

(retirèrent)  en  Aubenton  en  Thiérasclie,etlà  départi- 
rent-ils leur  pillage  et  leur  butin.  Ges  nouvelles  et 
ces  complaintes  en  vinrent  à  messire  Jean  de  Hai- 
naut,  qui  se  tenoit  adonc  àMons  en  HaiDaut,de4ez 
(près)  le  comte  son  neveu,  si  en  futdurement  cour- 
roucé; ce  fut  bien  raison;  et  aussi  fut  le  comte  son 
neveu,  car  son  oncle  tenoit  cette  lettre  de  lui:  néan- 
moins ils  s'en  soui&iient  tant  qu'à  posent,  et  n'en 
montrèrent  nul  semblant  de  contrevenger  au  royau- 
me de  France. 

Avec  ces  dépits  il  avint  que  les  soudoyers(soldats) 

dont  le  nom  origiodie  éloit  Boims»  (Dn  Cbetoe,  Gm»  de  Ccuojr,  GuintB 
\oye%.V.  189.)  J.D. 

(i3  Les  impriméi  abrigeol  eonsidâraibleiBent  le  vétàt  de  la  suipriae 
de  Chimay.  J.  D. 

FROISSART.  T.   I.  18 
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qui  se  tenoient  en  la  cité  de  Cambray  issirent  (sorli- 

reut)  hors  de  Cambray,  et  vinrent  à  une  petite  forte 
maison  dehors  Cambray , qui  s'appeloitBeleugues,la- 
quelleétoità  messire  JeandeHainautyetlagardoit  un 
sien  fils  bâtard  qu'on  appeloit  messire  Jean  le  bâ- 
tard^ et  pou  voient  être  avec  lui  environ  vingt  cinq 
compagnons.  Si  furent  assaillis  un  jour  tout  le  jour; 
mais  trop  bien  se  défendirent:  au  soir  ceux  de  Cam- 
bray se  retrairent (retirèrent) en  leur  cité, qui  mena- 
cèrent à  leur  département  (sortie)  grandement  ceux 
de  Helengues  ;  et  dirent  bien  que  jamais  n'enten- 
droient  à  autre  chose  si  les  anroient  conquis  et  la 
maison  abattue.  Sur  ces  paroles  les  compagnons  de 
Relengues  sVvisèrent,  et  regardèrent  la  nuit  qu'ils 
n'éloîent  mie  assez  forts  pour  eux  tenir  contre  ceux 
deCambray ,  puisqu'ils  les  youloient  ainsi  accueillir  ; 
car  avec  tout  ce  qui  bien  les  ébaliissoit ,  il  avoit  si 
fort  gelé  qu'on  pouvoit  bien  venir  jusques  aux  murs 
surles  fossés  tousengelés.  Si  eurent  conseil  qu^ils  se 
partiroient, ainsi  qu'ils  firent;  et  troussèrent  tout  ce 
qui  étoit  leur,  et  vuidèrent  enviion  minuit  etboutè^ 
rentle  feu  dedans  Reiengues.  A  lendemain  au  matin 
ceux  de  Cambray  là  vinrent  parardoir  (incendier) 
et  abattre;  et  messire  Jean  le  bâtard  et  ses  compa- 
gnons s'envinrent  à  Yalenciennes  et  puis  ils  se  dé- 
partirent et  s^en  ralla  chacun  en  son  lieu.  Et  ainsi 
alla-t-il  de  la  maison  monseigneur  Jean  de  Hainaut 
qui  en  fut  durement  courroucé. 
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CHAPITRE  XCIX. 

COXHBKT  CEUX  DB  CàMB&AT  BT  GBUX  DE  .ThUN  L'Evi- 
<2UE  SE  COMBITTIRBHT  DUBEMBHTy  BT  PirRENT  CEUX  DE 

ThUN  l'EvÈQVE  déconfits,  et  leur  CAPITAINE  NAVRÉ 
A  MORT. 

^ous  avez  ci-dessus  bien  ouï  recorder  comment  mes- 
sire  Gautier  de  Mauny  prit  par  prouesse  et  par  fait 
d'armes  le  chfttel  dcTliun  rE\  êque,et  y  mit  dedans 
en  garnison  un  sien  frère  que  moult  aimoit,  qu'on 
appeloit  messire  GiUe«litGrignard  de  Mauny  ^et  un 
certain  nombre  de  compagnons  aventureux  avec  lui. 
Cil  (celui  ci)  faisoit  mainte  saillie  (sortie) et  mainte 
envaie  (incursion)  sur  ceux  de  Cambray ,  et  leur 
portoit  plusieurs  détourbiers  (dommages)et  couroît 
presque  tous  les  jours  devant  leurs  barrières.  En  cet 
ctat  et  cette doute(craiute) les  tint-ilnn  grand  temps, 
et  tant  que  il  avint  que  un  jour  moult  matin  il  étoit 
parti  de  sa  garnison  de  Thun,  environ  six  vingt  ar-* 
mures  de  fer  en  sa  compagnie,  et  s'en  vinrent  cou- 
rir devant  Cambray,  et  jusques  aux  barrières.  La 
noise  (bruit)  etle  haro  monta,  et  tant  que  plusieurs 
gens  en  furent  effrayés  ;et  s'arma  dhacun  qui  mieux 
mieux,  et  montèrent  à  cheval  ceux  qui  avoient  che- 
vaux, et  vinrent  à  la  porte  oii  l'escarmouche  étoit 
et  où  messire  Gille  deMauny  avoit  rebouté  ceux  de 
Cand>ray.  Si  issît  (sortit)  chacun  qui  mieux  mieux 
contre  les  ennemis.  Entre  les  Cambrésiens  avoit  nn 
jeune  châtelain  appert  (expert)  homme  d'armes  du- 

18* 
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l  emeut ,  et  étoit  gascon  ^  et  s'appeloit  Guillaume 
Marciiant:  si  se  mit  hors  aux  champs  monté  sur  un 
bon  coursier,latarge^*^  au  col, le  glaive  au  poing, et 
armé  de  toutes  pièces.  Si  éperonna  tout  devant  de 
grand  courage;  et  messire  Gille  de  Mauny  le  yit  Te- 
nant vers  lui ,  qui  ne  désiroit  autre  chose  que  la 
joute:  si  en  fut  tout  joyeux  et  éperonna  aussi  moult 
roidement  vers  luL  Si  se  consuirent  (s'atteignirent) 
deleurs  glaives  sans  épargner  l'un  Pautre  nuUement; 
donc  ainsi  cliey  (arri\  a)  à  messire  Guillaume  Mar- 
chant qu'il  atteignit  messire  Gille  de  Maunjr  si  roi- 
dement,qu'il  lui  perça  la  targe  de  son  glaive  et  toutes 
ses  armures, et  lui  mit  le  glaive de-lez (près) le  cœur, 
et  lui  fit  passer  le  fer  de  l'autre  coté,  et  l'abattit  jus 
(à  bas)  de  son  cheval,  navré  à  mort  De  cette  joute 
furent  ses  compagnons  moult  ébahis  ,  et  ceux  de 
Carabray  trop  réjouis.  Si  se  recueillirent  tous  ensera- 
hle:là  eut,  je  vous  dis, de  première  venue,  très  bons 
poingneis  (combats)  et  forts,  et  plusieurs  des  nns  et 
des  autres  renversés  par  terre,  et  maintes  apper lises 
d'armes  faites.  Finalement  ceux  deCambraj  obtin- 
rent la  place  et  réboutèrent  (repoussèrent)  leurs  en- 
nemis, et  en  navrèrent  (blessèrent)  et  méhaignèrent 
(maltraitèrent) aucuns,  et  les  chassèrent  bien  avant 
et  retinrent  messireGrignard  deMaunj,ainsi  navré 
(blessé)  qu'il  étoit,  et  l'emportèrent  en  Cambray,  à 
(avec)  grand' joie,  et  le  firent  tantôt  désarmer  et  re- 
garder à  sa  plaie  et  bien  mettre  à  point;  et  eussent 
volontiers  vu  qu'il  fut  réchappé  de  ce  péril;  mais  il 

(i)  Espèce  de  Innio&crtiaiiiKniimë  parce  qa^il  ét(»t  leooufcrtde 
etùt  botàli,  Tergum,  J.  A.  B. 
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ne  put,  ainçois  {mais)  mourut  dedans  le  second  [our 

après. 

Quand  U  fut  mort,  ils  regardèrent  qu'il  en  étoit 
bon  à  faiie:  si  eurent  conseil  que  le  corps  ib  ren- 
verroient  devers  ses  deux  frères  Jean  et  Thierry  ,qui 
se  tenoient  adonc  eu  la  garnison  de  Bouchain  en 
OstroTant  Car  combien  que  le  pays  de  Uainaut  ne 
fut  point  en  guerre,  si  se  tenoient  les  frontières  de 
.  France  toutes  closes  et  sur  leur  garda  Si  ordonnè- 
rent adonc  un  sarcueii  (cercueil)  assez  honorable, 
et  le  mirent  dedans,  et  le  recommandèrent  à  deux 
frères  mineurs,  et  envoyèrent  le  corps  messire  Gri- 
gnard  de  Mauny  à  ses  deux  frères  Jean  et  Thierry, 

qui  le  reçurent  à  grand'douleur.  Depuis  ils  le  firent 
porter  aux  CordeÛersà  Vaknciennes,  et  là  {utnl  en- 
seveli. 

Après  ces  ordonnances,  les  deux  frères  de  Mauny 
s'en  vinrent  loger  au  châtel  de  Thun  rÉvêque  que 
leur  frère  avoit  un  grand  temps  tenu^et  firent  forte 

guerre  à  ceux  de  la  cité  de  Canibray ,  en  contreven- 
geant  la  mort  de  leur  frère. 

CHAPITRE  C 

CoMMEIfT  LE  aOI  DE  FrAHCE  DONNA  CONGÉ  A  CEUX  DE 

Cambrât  PB  faire  guerre  au  comte  db  Haikaut  et 

GOMMEHT  ILS  PRIRENT  LA  VILLE  DB  HasPRB  ET  L*AR- 
DIREKT  (iECEEDIÉREKT)  TOUTE  ET  PILLÈRENT. 

Vous  devez  savoir  qu'en  ce  temps,  de  par  le  roi 

Philippe  de  France,  étoit  messire  Godemar  du  Fay 
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tout  capitaine  delà  cité  tlcTournaj  et  deTournesis 
et  des  foitcrcsses  environ.  Et  adonc  aussi  étoit  le  sire 
de  Beaujea  dedans  Mortagne  sur  Escaut,  le  séné» 
chai  de  Carcassonne  en  la  ville  de  Saint  Amand  , 
messirc  Aimery  de  Poitiers  en  Douay  ,  mcssiie  le 
Gallois  de  la  Beaiune^  le  sire  de  Villiers,  le  maré- 
chal de  Mirepoix  ^  le  sire  de  IMoreuîl  en  la  cité  de 
Cambray^  et  ne  désiroient  ces  chevaliers  et  cessou- 
dojers  (soldats)de  par  le  roi  de  France  autre  chose, 
fors  que  ils  pussent  courir  en  Hainaut,  pour  piller 
et  gagner,  et  pour  le  p^iys  mettre  en  guerre.  Aussi 
révèque  deGambray,incssrre  Guillaume  d'Ausonne, 
j  rendoit  grand'peine,  et  étoit  tout  coi  à  Paris  de4ez 
(près)leroi  de  France  ,et  secomplaignoità  lui , quand 
il  cheoit(tomLoit)à  point,  trop  amèrement  des  Hai- 
nuyers;  et  disoit  que  les  Hainuyers  lui  avoient  fait 
plu»  de  contraire  et  de  dommages ,  ars  (brûlé)  , 
couru  et  pillé  son  pays,  que  nul  autre.  Siseportèreat 
adonc  tellement  les  besognes»  et  fut  le  roi  si  dur 
conseillé  sur  son  neveu  le  comte  de  Hainaut  et  sur 
ses  gens ,  que  les  soudoyers  de  Cambrésis  eurent 
congé  et  accord  d'entrer  en  Uainaut,  et  d'y  faire 
aucune  envaye  (invasion)  ou  chevauchée,  au  dom- 
mage du  pays.  Quand  ces  nouvelles  furent  venues  à 

(i)  Hugues  die  la  Boque  ëtoit  sénéchal  de  Carcassonne  «a  cette  tn> 

nëe.  {Hist.  de  Carcassonne  parle  P.  Bouges,  P.  488.)  J.  D. 

(a)  Jean  de  Leyislldu  nom,  appelé  maréchal  de  Mirepoix,  oa 
maréclial  de  la  Foy,  titre  devenu  héréditaire  aux  ainés  do  sa  maison 
depnis  Guy  I"*.  qui  fut  martk;lial  de  Tannée  des  Croisés  contre  les  AU- 
bîgeois,  sous  le  comte  de  Montfort,  et  déviai  possessem*  de  la  terre  étu 
IMirepoix'  en  Languedoc.  {Hisi.  gàféaL  de  la  mais*  de  Fr,  T.  4*> 
P.  ii.)J.D. 
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ceux  qui  dedans  les  garnisons  de  Cambrésis  se  te- 
noient,  si  en  furent  moult  lojeuz»  etmirent  sus  une 
chevauchée  de  six  cents  armures  de  fer.  Et  se  par*. 

tirent  un  samedi,  après  jour  faillant,  de  Cambray, 
ceux  qui  ordonnésjr  étoieat;  et  aussi  à  cette  heure, 
ceux  du  Gastel  en  Gambresis(Gateau-Gaml)resis)  et 
ceux  de  la  Malemaison  ;  et  se  trouvèrent  tous  sur  les 
champs  j  et  vinrent  en  la  ville  de  Haspre  »  qui  lors 
étoit  une  bonne  ville  et  grosse  et  bien  fossoyée,  mais 
point  n'étoit  fermée;  et  si  n^étoient  les  gens  eu  au- 
cune doute  (crainte),  car  on  ne  lesavoit  point  avisés 
ni  ascriés  (avertis)  de  nulle  guerre.  Si  entrèrent  les 
François  dedans,  et  trouvèrent  les  gens ,  hommes  et 
femmes^en  leurs  hôtels:  si  les  prirent  à  leur  volonté, 
et  tout  le  leur,  or  et  argent,  draps  et  joyaux,  et 
leurs  bétes;  et  puis  boutèrent  le  feu  en  la  ville  et 
rardirent  (brûlèrent)  si  nettement  que  rien  n'y  de- 
meura, fors  les  parois  (murailles). 

Dedans  Haspre  a  une  prévoté  (prieuré)  de  moi- 
nes noirs,  et  grands  édifices  avec  le  moutier ,  qui  se 
tient  de  SaintVastd'Arras,  que  pillèrent  les  François 
et  robèrent  (volèrent)^  etpuis  boutèrent  le  feu  dedans 
et  Fardirent  moult  vilainement  Quand  ils  eurent  fait 
leurvolonté,ils  chargèrent  toutleur  pillage, et  chassè- 
rent devant  eux,  et  s'en  retournèrentàCambray.  Ces 
nouvelles  furent  tantôt  sçuesàValendennesf  et  pro- 
prement elles  vinrent  jusques  au  comte  Guillaume 
de  Hainaut,  qui  se  dormoit  en  son  hôtel,  que  on  dit 
la  Salle.  Si  se  leva,  vêtit  et  arma  moult  appertement, 
et  fit  réveiller  toutes  ses  gens,  dont  il  n'a  voit  mie 
giand'ioison  de-l&L  (près)  lui,  fors  tant  seulement 


Digitized  by  Google 


aSo  LES  GUEONIQU£S  (f54o) 

son  séiiéclial,  messire  Girard  de  Werchin,  messire 
Henry  d'Antoing^messire  Henry  de  HufFalise, mes- 
sire lîiierry  de  Wallecourt,  le  seigneur  de  Potelles, 
le  seigneur  de  Floyon,  et  aucuns  chevaliers  qui  se 
tenoient  de-lez(près)lui9  ainsi  que  tous  gentils  hom- 
mes se  tiennent  yolontiers  de-lez  (près)  leurs  sei- 
gneurs; mais  ils  étoient  tous  couchés  en  leurs  hô- 
tels. Si  ne  furent  mie  sitôt  appareilles,  armés,  mon- 
tés à  cheval»  que  le  comte  fut^  car  il  n'attendit  nul- 
lui  (personne),  ainçois  (mais)  s^envint  au  marché 
deValenciounes,et  lit  sonner  les  cloches  du  BeÛi  oy 
i  volée.  Si  s'estourmirent  (s'assemblèrent)  toutes 
gens,  s'armèrent  et  suirent  (suivirent)  leur  srigneur 
à  cHort,  qui  s'étoit  jà  mis  hors  la  ville,  et  dievau- 
choit  roidement  devers  Haspre  »  en  grand'volonté 
de  trouver  ses  ennemis. 

Quand  il  eut  chevauché  environ  une  heure ,  noii- 
velieslui  vinrent  qu'il  se  travailloit  en  vain^et  que  les 
François  étoient  retraits  (retirés).  Adonc  se  retraist 
(retira)  le  comte  en  l'abbaye  de  Fontenelles,  qui 
étoit  assez  près  de  la,  où  madame  sa  mère  demeu- 
roit,  qui  fut  toute  ensoinnée  (occupée)  de  le  rappai- 
ser,tant  étoit  échauffé  et  airé  (irrité);  et  disoit  bien 
que  celte  arsure  de  Haspre  ,  il  feroit  temprement 
(bientôt)  cher  comparer  (acheter)  au  royaume  de 
France.  Sa  dame  de  mère  lui  accordoit  tout  ce  ^'il 
disoit  combien  qu'elle  eut  volontiers  de  cette  mé- 
prise excusé  sou  frère  le  roi  de  France  ;  mais  néant» 
car  le  comte  n'y  vouloit  entendre,  et  disoit:  «il  me 
faut  regarder  comment  hâtivement  je  me  puisse 
venger  de  ce  dépit  que  l'en  (l'on)  m'a  fait»  et  autant 
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ou  plus  ardoir  (brûler)  en  France.  Quand  le  comte 
de  Hainaut  eut  été  une  espace  à  Fontenelles  de-lez 
(près)  madame  sa  mère,  il  prit  congé»  puis  s'en  par- 
tit et  retourna  à  Yalencdennes;  et  fit  tantôt  lettres 
écrire  partout  aux  chevaliers  et  aux  prélats  de  son 
pays,  pour  avoir  conseil  comment  il  se  pouvoit  che- 
vir  (tirer)  de  cette  aventure ^  et  mandoit  par  ses  let- 
tres que  tous  fussentà  Mons  en  Hainaut  au  certain 
jour  qui  assigné  j  étoit.  Ces  nouvelles  s'épandirent 
parmi  le  paj^s,  et  les  sut  moult  tôt  messire  Jean  de 
Hainaut,  qui  se  tenoit  à  Beaumont,  pensant  et  ima- 
ginant comment  il  pourroit  aussi  Farsure  de  sa  terre 
de  Cliimay  contre  venger.  Si  ne  fut  mie  courroucé 
quand  il  ouït  dire  et  recorder  le  grand  déplaisir  que 
on  ayoit  fait  à  son  neveu  le  comte»  et  aussi  en  qud 
desdaing  (déplaisir)  il  Favoit  pris  j  et  ne  le  sentoit 
mie  si  souffrant  (patient)  qu'il  voulsist  (voulut)  lon- 
guement souffrir  cette  vilenie.  Si  monta  à  cheval  et 
vint  au  plutôt  qu'il  put  àTalendennes^où  il  trouva 
le  dit  comte  à  la  Salle:  si  se  traist  (rendit)  vers  lui» 
ainsi  que  raison  étoiL 

CHAPITRE  CL 

G)MMENT  LE  COMTE  DE  HaiNAUT  ASSEMBLA  80W  PARLB- 
MEliX  EU  LÀ  VILLE  DE  MoifS  BT  COMMBHT  XL  BWOTA 
DÉPIBH  LE  aOI  DB  F|lAHCB, 

SiTârquele  comte  de  Hainaut  sut  son  oncle venu> 
il  vint  contre  li  (lui)  et  lui  dit;  «  Bel  oncle.,  votre 
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guerre  aux  François  est  grandement  embellie.  »   

«  Sire,  ce  répondille  sire  de  Beaumont^Dieuensoit 
loué^  de  votre  ennui  et  dommage  serois-je  toutoour- 
roncé;  mais  ced  me  vient  assez  à  plaisance; or  avez^ 
vous  ceci  de  l'amour  et  du  service  des  François  que 
vous  avez  tout  temps  portés.  Or  nous  faut  faire  une 
chevauchée  surFrance;  regarder  dequelcôté.  «Dit 
le  comte:  Vous  dites  voir  (vrai),  et  si  sera  bien 
brièvement.  » 

Si  se  tinrentdepuis,ne  saisquans  (combien) jours,, 
à  Valenciennes:  Et  quand  le  jour  du  parlement,  qui 
étoit  assigné  à  Mons,  fut  venu ,  ils  y  furent:  là  fut  tout 
le  conseil  du  pays  et  aussi  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande. A  ce  parlement  qui  fut  en  la  ville  de  Mons 
en  Hainaut  eut  plusieurs  paroles  proposées  et  re- 
montrées; et  vouloicnt  les  aucuns  des  barons  du 
pays  que  on  envoyât  suffisants  hommes  devers  le 
roi  de  France,  à  savoir  si  il  avoit  accordé  ni  con- 
senti à  ardoir  (brûler)  en  Hainaut,  et  envoyé  les 
soudoyers  (soldats)  de  Cambrésis  en  la  terre  du 
comte,  ni  à  quel  titre  cils  (ceux-ci)  l'avoient  fiedt, 
pourtant  (attendu)  qu'on  n'avoit  pointdéfié  le  comte 
ni  le  pays.  Et  les  autres  chevaliers  qui  proposoient  à 
rencontre  vouloient  tout  le  contraire,  mais  (pourvu) 
que  on  se  contrevengeàt  en  telle  manière  comme  les 
François  avoientencommencé. 

Entre  ces  paroles  des  uns  aux  autres  eut  plu- 
sieurs détris  (retards) ,  estri£s(discussions)  et  débats: 
mais  finalementilfutregardé,  tout  considéré  etima- 
gin  é ,  que  le  comte  de  Hainaut  et  le  pays  ne  pouvoîen  t 
nullement  issir  (sortii)  de  cette  besogne,  sansfaire 
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guerre  au  rojaume  de  France,  tant  pour  Farsure 
(incendie)  de  la  terre  de  Chimay,  comme  pour  celle 
de  Haspre.  Si  fut  là  ordonné  que  on  défieroît  le  roi 
de  France,  et  puiseiilreroit-on  auroyaimie  à  cfîbrt- 
Et  de  porter  ces  défiances  tut  prie  et  chargé  l'a])bé 
deCrespy,  qui  pour  le  temps  s'appeloit  Thibaut 
Si  furent  les  lettres  des  défiances  écrites  et  scellées 
du  comte  et  de  tousles  barons  cl  clievaliers  du  pays. 
£n  après  le  dit  comte  remercia  très  grandcmen  t  tous 
ses  honneurs  pour  la  bonne  volonté  dont  il  les  vit; 
car  ils  lui  promirent  confort  et  service  en  tous  états. 

Je  n'ai  que  faire  de  démener  cette  matière  trop 
longuement  L'abbé  de  Crespy  se  partit,  et  vint  eii 
France  apporter  au  roi  Philippe  les  défiances,  qui 
n'en  fit  pas  trop  grand  compte,  et  dit  que  son  neveu 
étoit  un  fol  outrageux,  et  qu'il  marcliandoit  bien  de 
faire  ardre  (brûler)  tout  son  pays.  L'abbé  retourna 
arrière  devers  le  comte  et  son  conseil ,  et  leur  conta 
comment  il  a  voit  exploité,  et  les  réponses  que  le  roi 
en  avoit  faites.  Assez  tût  après  le  comte  se  pourvey 
(pourvut)  de  gens  d'armes,  et  manda  tous  chevaliers 
et  écuyers  parmi  son  pays,  et  aussi  en  Brabantet  en 
1  laiulre  ^  et  fit  tant  qu'il  eut  dix  mille  armures  de 
fer  de  bonne  étofie,  tous  à  chevaL  Si  se  partirent  de 
Monsen  Hainaut,  et  de  là  environ;  et  chevauchè- 
rent vers  la  terre  de  Cliirtiay:  car  Fintention  du 
comte  et  de  son  oncle  le  seigneur  de Beaumont  étoit 
tellequ'ilsiroientardoir(brùler)et  essillier(ravagçr) 

(i)  Thibaud  Gigr.os.  {GaU,  ChrisLi  ana,  T.  3.  CoJ.  loi.^  J.  D, 
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la  terre  du  seigneur  de  Ver  vins,  et  aussi  Aubentonr 
en  Thiérasclie. 

CHAPITRE  CIL 

Comment  le  comte  de  Haiwaut  s'en  vuït  atoiït  (avec) 

son  OST  DEVANT  AuBENTO»  OU    IL  EUT  MOULT  DUR 
AS$àVT,ET  COMMBIIT  LE5  HaUIUVEIIS  GAG«£A£11T  LE» 
BABEIÈRBS 

Bien  se  doutoient(méfioient)ceux  de  la  ville  d'Au- 
bentondttcomtede  Hainaut  et  de  son  oncle:  sile  signi- 
fièrent an  grand  bailij  de  Vennandois  qu'il  leur 
voulsist  (voulut)  envoyer  gens  pour  eux  aideràtenir 
et  défendre  contre  les  Hainuyers,  qui  leur  étoient 
trop  prochains  yoisins:  et  bien  leur  oonvenoit  qu'ils 
eussent  avec  eux  bonnes  gens  d'armes;  car  leur  ville 
n'étoit  fermée  que  de  palis.  Dont  le  dit  bailly  y  en- 
voya bons  chevaliers  de  là  environ,  premièrement 
le  vidame  de  Châlons,  messire  Jean  de  Beaumont» 
messire  Jean  delà  Bove;  le  srigneur  de  Loré  et  plu- 
sieurs autres.  Si  étoient  les  dessusdits  clievalieis 
et  leursrontes  (troupes),  où  bienavoittioiscentsar- 
muresde  fer,'misdedansAubenton,etlapensoient 
bien  tenir  contre  les  Hainuyers  j  et  la  réparèrent  et 
fortifièrent  encore  en  aucuns  lieux  où  ils  sentirent 
et  vûrent  qu'elle  étoit  la  plus  foible;  et  étoient  tous 
confortés  et  pourvus  d'attendre  les  Hainuyers ,  qui 

(i)Lcs  impriuu^s  abrègeot  cousitlérablcment  ce  chapitre. 
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ne  firent  pas  long  séjour,  depuis  qu'ils  furent  assem* 
Uesà  Mons  en  Uainaut:  mais  se  partirent  vitemeut 
et  en  grand  arroi,  si  comme  ci-dessus  est  dit,et  sV 
«heminèrent  vers  Chimay ,  et  passèrent  par  un  ven- 
dredi les  bois  que  ou  dit  de  Tiiiérasclie,  et  exploi- 
tèrent tant  qu'ils  vinrent  à  Àubenton,quiétoit  une 
^osse  ville  et  bonne  et  pleine  de  draperie.  LesHai- 
nuycrs  se  logèrent  ce  vendredi  assez  près,  et  avisè- 
rent etconsidérèrent  auquel  lez  (côté)  elle  étoit  plus 
prenable.  L^demain  ils  vinrent  tous  ordonnés  par- 
devant  pour  Passaillir,  leurs  bannières  tout  faitice- 
ment(régulièrçment)toutdevanty  etles  arbalétriers 
aussi  et  se  partirent  (par ta  gèrent)  en  trois  connéta- 
blies  (compagnies),  et  se  traist  (retira)  chacun  à  sa 
bannière,  dont  le  comte  de  Uainaut  eut  la  première 
bataille,avec  lui  grand'  foison  de  bons  chevaliers  et 
ècuyersdeson  paysrsilc  sire  de Beaumontson  oncle 
eut  la  seconde  livrée,  aussi  atout  (avec)  grand'foison 
de  bonnes  gens  d'armes;  et  le  sire  de  Fauquemont 
avec  grand'  foison  d'Allemands  une  autre.  Et  se  traist 
(retira)  chacun  sire  à  sa  bannière  et  entre  ses  gens 
celle  part  où  ils  furent  ordonnés  et  envojrés  pour 
assaillir.  Si  commença  Passaut  grand  et  fort  dure- 
ment, et  s'emplojèrentarbaiétriers  dededans  et  de- 
hors à  traire  (tirer)  moult  vigoureusement;  par  le- 
quel trait  il  eh  y  eut  moult  de  blessés  des  assaillants 
et  des  défendants.  Le  comte  de  Hainaut  et  sa  route 
(suite^,oùmoultavoit  d'apperts(experts)  chevaliers 
et  écuyers,  vinrent  jusques  aux  barrières  de  l'une 
des  portes. Là  eut  grandassaut  et  forte escarmouclie. 
Là  étoit  le  vidame  de  Châlons  un  appert  (expert) 
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chevalier ,  qui  y  fit  merveilles  d'armes ,  et  qui  moult 
vassalcmeiil(\aillammeut)  se  combattitet  défendit^ 
et  fit  à  la  porte  mêmement  trois  de  ses  fils  cheva- 
liers, qui  aussi  se  acquittèrent  moult  bien  en  leur 
nouvelle  clicvalerie,  et  y  firent  plusieurs  appertises 
d'armes,  mais  ils  furent  si  fort  requis  et  assaillis  du 
comte  de  Hainaut  qu'il  les  convint  retraire  (retirer) 
à  la  porte,  car  ils  perdirent  leurs  barrières.  Là  eut  un 
moult  grand  et  dur  assaut.  Sur  le  pont  mémement,  à 
laporte  vers  Chimay ,  étoient  messire  Jean  de  Beau- 
mont  et  messire  Jean  de  la  Bove.  Là  eut  très  grand 
assaut  et  forte  escarmouche,  et  convint  les  François 
retraire  (retirer)  dedans  la  porte;  car  ils  perdirent 
leursbarrières,  et  les  conquirent  les  Hainuyers  et  le 
pont  aussi.  Là  eut  dure  escarmouche  forte,  et  grand 
assaut  et  félonueux,  car  ceux  qui  étoieat  montés  sur 
la  porte  jetoient  bois  et  mairain  contre  val ,  et  pots 
pleins  de  chaux  et  grandUbison  de  pierres  et  de 
cailloux,  dont  ils  navr oient  (blessoieut)  et  mékai- 
gnoient  (maltraitoient)  gens  s'ils  n'étoient  fort  ar- 
més. Et  là  fut  atteint  du  jet  d'une  grosse  pierre  et 

(i)  Le  roaiinuatcur  de  Natigls  {Spicileg.  T.  3.  P.  loi  )ct  rauleur  des 
CfwoniqueSj  Chap.  i^,  raconleut  en  j)eu  de  mots  la  prise  d'Aubenton 
et  disent  formeUemeat  que  ]e  seigneur  de  Vcryius  n**  y  étoit  poiut.  Sui- 
vant leur  récit,  Jean  cle  Hainaut  ayoit  trou?ë  le  moyen  del*en  £nre  smc- 
tir  ainsi  que  k  plupart  des  cheraliers,  en  leur  proposant  de  se  trouver  le 
jour  dttjeudt-stint  t337  (i34o)  ^'"^  un  lien  indiqué,  pour  hd  ûire rai- 
son du  piflage  de  Chima j  et  de  IHnoendie  de  Haspre.  Le  seigneur  de  Vet^ 
^ns  fol  exact  aurendesF^us;  mais  Jean  de  Hainaut  qui  afoit  voulu  le 
tromper , ne  s*y  txouva  point  et  investit  oe  jour  Jk  même  Aubenton  dont 
il  s^empara.  Quoique  oe  r«Scit  ne  porta  aucun  caractère  évident  de  Iras* 
seté,  cdLui  de  Firoissart,  beaucoup  pins  détaillé  et  composé  sur  les  mé- 
moires de  Jean  le  Bel  qui  vivoit  presque  h&bitueOement  k  la  cour  de 
Hainanty  pavolt  mériter  la  préfiéreocr.  J.  D. 
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vilaine,  un  bon  éciiyer  de  Hainant,  qui  se  tenoit 
tout  devant  pour  son  corps  avancer,  Baudouin  de 
Beaufort ,  et  reçut  un  si  dur  horion  sur  sa  targe 
(•bouclier),  que  on  lui  écartela  et  fendit  en  deux  moi- 
tiés, et  eut  le  bras  rompu  dont  il  la  portoit;  et  le  con- 
vint retraire  (retirer)  pour  le  vilain  horion ,  et  por- 
ter au  logis ,  ainsi  que  celui  qui  ne  se  put  depuis  ai- 
der ni  armer  de  grand  temps  ,  jusques  à  tant  qu'il 
fut  sané  (sain)  et  guéri.  Si  sachez  qu'ilne  faisoitmie 
bon  approchersionn'étoitfort  armé  et  bien  pavoisé. 

« 

CHAPITRE  cm. 

Cdmmekt  la  ville  d^Aubentos  fut  prise  et  con- 
quise PAR  FORCE  ET  TOUTE  PILLEE  ET  R0BÉE  ET  AR5B 
{brûlée),  ET  TOUS  CEUX  QUI  DEBAHS  ÉTOIENT  MORTS 
ET  PRIS. 

ÇjE  SAMEDI  au  matin  fut  l'assaut  moult  grand  et  très 
fier  à  la  ville  d'Aubenton  en  Thiérasche,  et  se  met- 
toient  les  assaillants  en^rand'peine  et  en  grand  pé- 
ril pour  conquérir  la  ville.  Aussi  les  chevaliers  et 
écujers  quiétoicnt  dedans  rendaient  grand'entente 
(intention)  de  eux  défendre  ,  et  bien  le  conyenoit; 
et  sachez  que  si  ne  fussent  les  gentils  hommes  qui 
dedans  Aubenton  étoient  et  qui  la  gardoient,  elle 
eut  été  tôt  prise  et  d'assaut,  car  elle  étoit  fort  et  dur 
assaillie  de  tous  côtés  et  de  grand'foison  de  bonnes 
gens  d'armes.  Si  y  convenoit  de  tant  plus  grand  avis 
et  plus  grand  hardiment  (intrépidité)  pour  la  défen- 
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die>  et  en  firent  les  chevaliers  de  dedans,  au  voir 
(vrai)  dire,  bien  leur  devoir.  Mais  finalement  elle 
fut  conquise  par  force  d'armes^  et  les  guérites  qui 
n'étoient  que  de  palis  rompues  et  brisées;  et  entra 
dedans  la  ville  tout  premièrement  messire  Jean  de 
Uainaut  et  sa  bannière  »  en  grand'huée  et  en  grand' 
foule  de  gens  et  de  chevaux;  et  adonc  (alors)  se 
recueillirent  en  la  place  devant  le  moutier  le  vidame 
de  Châlons  et  aucuns  chevaliers  et  écuyers,  et  levè- 
rentlàleursbannièresetleurspenons(pannonceauz), 
et  montrèrent  de  &it  bien  semblant  et  courage  d'eux 
combattre  et  tenir  tant  que  par  honneur  ils  pour- 
roient  durer.  Mais  le  sire  de  Yer  vins  se  partit  et  (ainsi 
que)  sa  bannière  sans  arroi  et  sans  ordoniiance , 
et  n'osa  demeurer;  car  bien  sayoit  messire  Jean  de 
Hainaut  si  aire  (irrité)  sur  lui  qu'il  ne  l'eut  pris  à 
nulle  rançon.  Si  monta  au  plutôt  qu'il  put  sur  une 
fleur  de  coursier  et  prit  les  champs. 

Ces  nouvelles  vinrent  à  messire  Jean  de  Hainaut 
que  son  grand  ennemi,  qui  tant  avoit  porte  de  dom- 
mage én  sa  terre  de  Ghimay,  étoit  parti  et  s'en  alloit 
versYeryins.  Adoucie  sire  de  Beaumont  monta  sur 
un  coursier  et  fit  chevaucher  sa  bannière  et  vuida 
Aubenton,en  intention  de  raconsuir  (atteindre)  son 
ennemi  Ses  gens  le  suirent  (suivirent)  qui  mieux; 
mieux ,  et  les  autres  demeurèrenten  laviUe  Le  comte 
de  Hainaut  et  sa  bataille  se  combattirent  âprement 
et  fièrement  à  ceux  qui  s'étoient  arrêtés  devant  le 
moôtier.  Là  eut  dur  butin  (combat)etfier,  et  maint 
homme  renversé  et  mis  par  terre;  et  là  furent  très 
bons  chevaliers  le  vidame  de  Cbâlons  et  ses  trois 
ûisy  et  y  firent  maintes  belles  appertises  d'armes. 
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Entreraentes  (pendant)  que  cils  (ceux-ci)  se  com- 
battoient,  messiie  Jean  de  Hainaut  et  ses  gens  chas- 
soient  le  seigneur  de  Vervins,  auquel  il  avint  si  bien 
qu'il  trouva  les  portes  de  sa  ville  toutes  ouvertes,  et 
entra  dedans  à  grand'hâte ;  et  jusques  là  le  poursui- 
vit sur  son  coursier,  l'cpée  en  sa  main,  messire  Jean 
de  Hainaut.  Quand  il  vit  qu'il  étoit  échappé  et  ren- 
tré en  sa  forteresse,  si  en  fut  durement  courroucé, 
et  retourna  arrière  vîtement ,  tout  le  grand  chemin 
d'Aubenton.  Si  encontrèrent  ses  gens  les  gens  du 
seigneur  de  Vervins  qui  le  suivoient  à  leur  pouvoir. 
Si  en  occirent  et  mirent  par  terre  grand'foison  et 
puis  retournèrent  dedans  Aubenton.  Si  trouvèrent 
leurs  gens  qui  jà  avoient  délivré  la  place  de  leurs 
ennemis,  et  étoit  pris  le  vidame  de  Châlons  et  dure- 
ment navré,  et  morts  deux  de  ses  fils,  ce  jour  faits 
chevaliers,  et  aussi  plusieurs  autres:  ni  oncquesche- 
vahers  ni  écujers  n'en  échappa,  fors  ceux  qui  se 
sauvèrent  avec  le  sire  de  Vervins,  qu'ils  ne  fussent 
tous  morts  ou  pris,  et  (ainsi  que)  bien  deux  cents  hom- 
mes ^'^  delà  ville  ;  etfut  toute  pillée  et  robée  (volée)  et 
tous  les  grands  avoirs  et  profils  qui  dedans  étoient 
chargés  sur  chars  et  charrettes  et  envoyés  à  Chimay. 
Avec  tout  ce  la  ville  d' Aubenton  futtoutearse  (incen- 
diée) et  se  logèrent  ce  soir  les  Hainuyers  sur  la  ri- 
vière, et  lendemain  ils  chevauchèrent  devers  Mau- 
bert-Fontaines^*^ 

(1)  Les  imprimés  disent,  deux  mille  hommes.  J.  D. 

(2)  Bourg  k  trois  lieues  d** Aubenton.  J.  D. 

FROISSART.  T.  I.  IQ 
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CHAPITAË  CIV. 

COMMBAT  LE  COMTE  DE  HaiNAUT  DONNA  CONGÉ  A  SU 
CEMSf  ET  GOMMENT  Ih  MONTA  SU&  M£R  POUR  AI.L£& 
sa  AlTGLBTERRB. 

la  destruction  d'Aubciiton,  ainsi  que  vous 
avâzottïyS^aclieimnèreat  les  Uaiauyeis  et  leur  route 
(troupe)  deversMaubertrFontaines.  Sitôt  qu'ilsy  par- 
vinrent, ils  la  conquirent,  car  il  u  y  a\  oit  point  de  dé- 
fense^ et  la  pillèrent  et  robèrent  (volèrent),  et  depuis 
Fardirent  (brûlèrent):  après  la  ville  d'Aubencaâl, 
et  Segny  le  grand  ^'^  et  Segny  le  petit  et  tous  les  ha- 
meaux et  villages  de  là  environ,  dont  il  en  y  eut  plus 
dequarante.AinsisecontrevengèrentàceoommencO' 
ment  les  Hainuyers  des  dommages  que  on  leur  avoit 
faits,  tant  en  la  terre  de  Chimay,  commeà  Uaspre. 
Mais  depuis  les  François  leur  firent  cher,  comparer 
(acheter),  sicomme  vous  orrez  (entendrez)avant en 
riiistoire.  Mais  (pourvu)  que  vous  le  veuilliez  lire  ou 
écouter. 

Depuis  cette  chevauchée  &ite ,  le  comte  de  Hai- 
naut  se  traist  ([)orta)  devers  la  ville  de  Mous  et 
donna  congé  à  toutes  manières  de  gens  d'armes,  et 
les  remercia  grandement  et  bellement  chacun  de 

(i)Signy  le  grand  est  vraiscmhiablemrnt  le  villa^^e  construit  autour 
(lel^abbaje  de  ce  nom,  au  fîioc«"-se  de  Reims,  c;itrc  lletlu  l  et  Rocrov. 
Signj  le  petit  est  au  Sttd-oïKfti  de  cette  dernière  viUe,  k  une  très  peti:e 
distance.  J.  D. 
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son  bon  service;  etfit  tant  que  chacun  se  partit  bien 
content  de  lui  et  s'en  ralla  chacun  en  son  heu.  Assez 
tôt  après  il  vint  en  volonté  et  propos  audit  comte 
d'aller  ébattre  en  Angleterre  et  faire  certaines  alhan- 
ces  au  roi  d'Angleterre  son  serourge  (beau-frère), 
pour  être  plus  fort  en  sa  guerre; 'car  bien  pensoit  et 
disoit  que  ainsi  la  chose  ne  pou  voit  demeurer,  que 
le  roi  son  oncle  ne  fît  aucune  armée  contre  lui;  et 
pour  être  plus  fort,  bon  lui  serabloitetà  son  conseil 
aussi,  qu'il  eut  l'amour  et  l'alliance  des  Anglois,  des 
Flamands  et  des  Brabançons.  Si  manda  le  dit  comte 
tout  son  conseil  à  Mons  en  Hainaut,  et  leur  remon- 
tra son  entente  (intention);  et  ordonna  et  institua  là 
messire  Jeande  Hainautson  oncle  à  être  baulx  (admi- 
nistrateur) et  gouverneur  de  Hainaut,  de  Hollande  et 
Zélande;  et  se  partit  depuis  assez  tôt,  à  (avec)  petite 
maisgniée  (suite),  et  vint  à  Dordrecht  en  Hollande; 
et  là  monta  en  mer,  pour  arriver  eu  Angleterre.  Or 
nous  tairons-nous  à  parler  du  comte  de  Hainaut,  et 
parlerons  des  besognes  de  son  pays,  et  des  avenues 
qui  y  avinrent  tandis  qu'il  fut  hors. 


«9* 
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CHAPITRE  CV. 

GOMMUn  XBSSIftB  JbA»  DB  HaWAUTMIT  BOBVBSGAmBI- 
80BS  DE  aBBf  d'arXBS  PÂE  TOVTBS  LBt  FOBTBBBWS 

DE  HaiN AUT  MARCHISSÀNS  (lIMITROPHEs)  AU  ROYAUME 
SB  F&AITGE  ('). 

\^ovs  ayesbien  ouï  recorder  comment  messire  Jean 

de  Hainaut  demeura  baulx  (administrateur)  et  gou- 
verneur des  trois  pays,  par  l'ordonnance  du  comte. 
Si  obéirent  en  avant  tous  les  barons  et  les  chevaliers 
et  les  hommes  des  dessus  dits  pays  à  lui,  comme  à 
leur  seigneur,  jusques  à  son  retour.  Si  se  tint  ledit 
messire  Jean  de  Hainaut  enjla  ville  de  Mons  etpour- 
vey  (pourvut)  le  pays,  et  garnit  bien  etsuiSsamment 
de  toutes  bonnes  gens  d'armes»  spécialement  sur  les 
frontiièresdejE'rance^  et  envoya  ipiatre  chevaliers  en 
la  ville  de  Yalenciennes  pour  aider  à  garder  et  con- 
seiller la  ville,  les  bourgeois  et  la  communauté.  Ce 
furent  le  sire  d'Antoing,  le  sire  de  Wargnjr,  le  sire 
deGomignies,  et  messire  Henri  de  Hnfiâlise;  et  en* 
voya  le  sénéchal  de  Hainaut  messire  Gii  ardde  Wer- 
chin,  atout  (avec)  cent  lances  de  bonnes  gens  d'ar- 
mes, en  la  ville  de  Maubeuge,  et  mit  le  maréchal 
de  Hainaut  messire  Thierry  de  Wallecourt  en  la 
ville  du  Quesnoy  et  le  seigneur  de  Potelles  en  la  ville 
de  Landrecies.  Aprèsilmitenlavillede  Bouchain  trois 

(t)  Une  partie  de  ce  chapitre  est  omise  clans  les  imprimes:  le  reste 
y  est  défiguré.  J.  D. 
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chevaliers  ÂUeinands,  qui  tous  trois  se  nommoient 
messire  Conrard,  et  envoyai  Escaudeuvre  messire 
Girard  de  Sassegnies  et  aussi  eu  la  ville  d'Aves- 
nes  leseigDeur  de  Faa({uemoiit,etaiissipar  toutesles 
forteresses  deHainaut,Toire  (même)  sur  les  frontiè- 
res du  royaume^  et  piia  et  enjoignit  à  chacun  de  ces 
capitaines  qu'ils  fussentsoigueuxpour  leur  honneur 
d'entendre  i  cequi  leur  étoit  enchargé  ;  et  chacun  hii 
enconvenança  (promit).  Si  se  traist  (retira)  chacun  . 
sire  et  capitaine  avec  ses  gens  en  sa  garnison  et  en- 
tendirent de  mettre  en  point,  garnir  et  pourvoir  ce 
dontilsétoient  gardes.  Or  reviendrons-nous  au  roi  de 
France  et  recorderons  (raconterons)  comment  il  en- 
voya une  grand'chevauchée  de  gens  d'armes  en  Hair 
naut  pour  ardoir  (brûler)  et  exillier  (ravager)  le 
pays^  et  en  fit  le  duc  de  Normandie  son  fils  chef. 

• 

CHAPITRE  CVI. 

Comment  le  roi  Philippe  commajvdà  au  duc  de  Nor- 
mandie SOS  FILS  qu'il  ALLAT  DÉTAUIRE  LE  PAYS  DE 
HaiVAUT,  et  BirVOYA  LE  COMTE  DE  LiLLE  BU  GAS- 
COGNE SON  LIEITTEHAIIT. 

Quand  le  roi  de  France  eut  ouï  recorder  com- 
ment les  'Haîuujrers  «voient  ars  (brûlé)  au  pays  de 
Thiérasche,  pris  et  occis  ses  chevaliers  et  écuyers,et 
détruit  sa  bonne  ville  d'Aubenton»  sachez  qu'il  ue 
prit  mie  cette  diose  en  gré>  mais  commanda  à  son 
fils  le  duc  de  Normandie ,  quHl  mît  une  grosse  che- 
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Tauchée  sus,  et  s^en  yemst  (vint)  en  Hainaut»  et 

sans  déport  (délai)  atournast  (ravageât)  tel  le  pays 
que  jamais  ne  fut  recouvré  (réparé)^  et  le  duc  ré- 
pondit qu'il  le  feroit  volontiers.  Encore  ordonna 
le  roi  de  France  le  comte  de  Lille  ,  gascon,  qui  se 
tenoit  adouc  à  Paris  de-lez  (près)  lui,  et  que  moult 
aimoity  qne  il  mît  une  gfosse  ckeyauchée  de  gens 
d'armes  sus,  et  s'en  allât  en  Gascogne,  et  y  che- 
vauchât comme  lieutenant  du  roi  de  France,  et. 
guerroyât  durement  et  roidement  Bordeaux  et  Bor- 
ddois  et  toutes  les  forteresses  qui  là  se  tenoient 
pour  le  roi  d'Angleterre. 

Le  comte  dessusdit  obéit  au  commandement  du; 
roi  et  se  partit  de  Paris  et  fit  son  mandement  à  Toi^ 
louse  à  être  à  pâques  closes  ^'^^  Icm^ucI  mandement 
fut  tenu,  ainsi  que  vous  orrez  (entendrez)  ci-après 
quand  lieu  et  temps  sera.  Encore  roiforça  grande- 
ment le  roi  de  France  Farmce  qu'il  tenoit  sur  mer, 
et  la  grosse  armée  des  écumeurs,  et  manda  à  messire 
Hugues  Quieret»  à  Barbe^^aire  et  aux  autres  capi- 
taines qu'ils  fussent  soigneux  d'eux  tenir  sur  les 
mettes  (limites)  de  Flandre,  et  que  i^^emeut  ils  ne 
laissassent  le  roi  d'Angleterre  repasser»  ni  prendre 
port  en  Fla'ndi*e^  et  si  par  leur  coulpe  (faute)  en 
demeuroitj  il  les  feroit  tous  mourir  de  maie  mort 

Avec  tout  ce  vous  avez  bienouî  recorder  (raconter) 
commttit  dcrnouyeau  les  Flamands  ëtotent  alliés  et 

* 

(i)  n  s^agit  de  Bertrand  comte  de  hîUt'}Ova:6Miu,{VoyczPhist,géréal^ 
dé  U  mais,  de  France,  T.  2.  P.  joS.)  J.  A.  B. . 

(a)  Oaa|^»ebiit  péqm$  «fef e«.  Je  dimanohd  de  ToetaredB  p^ttei, 
wamà  «âjourd'bai  (imàmodo,{Cangfin  Ghu,  Art.  Pascha  tlcatm 
tum,)  J.  P. 
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conjoints  pâi*  8cel(traité)  aveckroi  d'AngletC!rie,et 
lui  avoient  juré  à  Ini  aider  à  poursuivre  sâ^^gcrerre, 
et  lui  avoient  fait  encharger  les  aimes  de  France;; 
etcil(ce}f oiles  avoit  ab80U8etclamé8(déclarés)  quit- 
tes d\ine  grand'somme  de  flmns  dont  ils  étoient  . 
de  jadis  obligés  et  liés  au  roi  de  France.  Dont  il 
avint  que  quand  le  roi  Philippe  ouït  ces  nouvelles 
sine  liH plurent  mie  bien,  tant  pour  ce  qu'ils  ayoient 
fait  hommage  à  son  ad\ersaire,  comme  pour  ce  que 
le  roi  Anglois  comme  roi  de  France  les  avoit  quittés 
de  la  somme  et  de  l'obligation,  ce  que  nullement  il 
ne  pouvoit  faire.  De  quoi  encore  pour  eux  retraire 
(rappeler),  il  leur  manda  par  un  prélat,  sous  l'om- 
bre du  pape,  qu'ils  tinssent  ferme  èt  stable  leur  ser- 
ment, autrement  il  jetteroit  sentence  contre  eux  : 
nonobstant  ce  et  la  petite  et  foible  information  qu'ils 
avoient  eue,  si  iKse  vouloientreconnoître  etretour* 
ner  à  lui  et  à  la  couronne  de  France  et  relenquir 
(abandonner)  ce  roi  d'Angleterre,  qui  enchantés 
les  avoit,  il  leur  pardonneroit  tous  mau-talents  et 
leur  quitteroit  la  dite  somme,  et  leur  donneroit  et 
scelleroit  plusieurs  belles  firandiises  en  son  royaume. 
Les  Flamands  n'eurent  mie  adonc  conse^  ui  accord 
de  ce  faire,  et  répondirent  qu'ils  se  tenoient  bien 
-^pcm  absous  et  pour  quittes  de  tout  ce  où  obligés 
étoient  tant  comme  au  roi  de  France.  £t  quand  le 
roi  de  France  ouït  et  sçut  qu'il  n'en  auroit  autre 
cliose,il^en  ccmiplaignit  au  pape  Clément  Yl^-^qui 

■ 

(i)  Froissart  se  troinjiesur  le  nom  de  <  e  pa|)f.  Benoit  XII  vivoil 
encoreet  ne  mourut  c[ucu  i34'i.  Son  successeur  iJcmenl  M  fut  élu  le  j 
mai  àt  ««tic  année.  {J^itte  Pap.  Ax^en,  T.  i.  Col.  ai  i .  a4^,  etc.)  J.  I>. 


Digitized  by  Google 


agô  LES  CHRONIQUES  (i34o) 

régnoit  pour  le  temps,  lecpiel  pape  jeta  une  sentence 
et  un  excommuniement  en  Flandre  si  grand  et  si 
horrible  qu'il  n'étoit  prêtre  qui  y  osât  câébrer  ni 
faire  le  divin  service.  De  quoi  les  Flamands  furent 
,  moult  courroucés  et  envoyèrent  complaintes  grands 
et  grosses  au  roi  Anglois  ,  lequel  pour  eux  apaiser 
leur  manda  que  de  ce  ils  ne  fussent  néant  effrayés, 
car  la  premièie  fois  qu'il  repasseroit  la  mer,  il  leur 
méneroit  des  prêtres  de  son  pays,  qui  leur  chante* 
roient  des  messes»  voulut  le  pape  ou  non,  car  il  est 
bien  privilégié  de  ce  faire  Parmi  ce  s'appaisèrent 
les  Flamands. 

CHAPITRE  CVIL 

GOKHBHT  CEUX  BB  TOVRITAY,  DB  LiLLB       OS  DotTAT 

COURURENT  JUSQUES  DEVANT  COURTRAY  OtT  ILS  PRI- 
RENT GRAND  PROIE  B£T£S  BT  TUÈRENT  PLUSIEURS 
ROlUIBS. 

(^UA!»  le  roi  vit  cjuc  par  nulle  voie  ni  pourchas  (sol- 
licitation) ,qu'il  sut  faire  ni  montrer  il  ne  pourroitre* 
traire(rappeler)  iesFlamands  niôterde  leur  opinion, 
si  commanda  à  ceux  qu'il  tenoit  en  garnison  à  Toor- 
nay,àLille,  àDouay,  àBéthuneet  aux  châteaux  voi- 
sins, qu'ils  fissent  guerre  auxFlamands  et  courussent 
leur  pays  sans  déport  (délai).  Dontilavint  quemessire 
Mathieu  de  Roy  e,  qui  pour  le  temps  se  tenoit  dedans 
Tournay  et  messire  Mathieu  de  Trje,  maréchal  de 
France,  avec  messire  GodemardivFay,  et  plusieurs 
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autres  mirent  sus  une  chevauchée  de  mille  armures 
de  fer,  tous  bien  montes  et  trois  cents  arbalétriers, 
tant  deTotimajr,  de  Lille  que  de  Douajr,etse  parti- 
rent  de  la  cité  de  Toumay  un  soir  après  souper,  et 
chevauchèrent  tant  cjue  sur  le  point  du  jour  ils  vin- 
rent devant  Cour tray,  et  accueillirent  entour  soleil 
levant  toute  la  proie  de  là  environ.  Et  coumrentles 
oourenrs  jusques  aux  portes,  et  oodrent  et  méliai- 
gnièrent  (blessèrent)  aucuns  hommes  «qu'ils  trouvè- 
rent dedans  les  faubourgs;  et  puis  s'en  retournèrent 
arrière  etsans  dommage  ;  et  prirent  ces  gens  d'armes 
leur  retour  devers  la  rivière  du  Lis  et  devers  \Yar- 
neston ,  en  accueillant  et  emmenant  devant  eux. 
toute  la  proie  qu'ils  trouvèrent  et  encontrèrjent.  Et 
amenèrent  ce  jour  là  en  la  cité  de  Tournay  plus  de 
dix  mille  blanches  betes  et  bien  autant,  que  porcs, 
^e  bœu£s,  que  vaches;  et  en  fut  la  dite  dté  bien 
pourvue  et  rafraichie  un  grand  temps  et  largement 
avitaillée. 

Ces  nouvelles  qui  ne  furentmietropplaisantspour 
les  Flamands  s'espartirent  (  r^andirent  )  parmi 
Flandre.  Si  en  fut  le  pays  -durement  ému  ettroublé^ 
et  en  vinrent  les  complaintes  à  Jaquemart  d'Arte- 
velle  qui  se  tenoità  Gand:  pourquoi  le  dit  Artev  elle 
futdurementcourroucé  et  ditet  jura  que  cette  forfidr- 
ture  seroit  vengée  au  pays  de  Toumesis.  Si  fit  son 
mandement  partout,  et  commanda  par  toutes  les 
bonnes  villes  de  Flandre  que  tous  vuidassent  «t 
fussent  à  un  certain  jour  qu'il  leur  assigna,  avec  faii 
devant  la  cité  de  Tournay;  et  écrivit  au  comte  de 
Salisbury  et  au  comte  de  Suffolk,quise  tenoienten 


Digitized  by  Google 


LES  aiRONlQUES  (,540; 

la  ville  d'YpreSy qu'ils  se  traissent  (rendissent)  celle 
part  Et  encore  pour  mieux  montrer  que  la  besogne 
étoit  sienne  et  qu'elle  lui  touchoit,  il  se  partit  de 
Gand  moult  ctoffément,  et  s'en  vint  entre  la  ville 
d'Audenarde  et  la  dté  de  Toumaj,  sur  un  certain 
pas  que  on  dit  le  pont  de  fer;  et  se  logea  là,  atten- 
dant les  dessusdits  comtes  d'Angleterre  et  aussi  ceux 
du  Franc  de  Bruges. 

* 

CHAPITRE  CVIII. 

LB8  C0KTB8  DB  SaLISBUET  BT  DE.  SuFFOLK. 

QUI  ALLOIEHTAirSBCOXrRS  DES  FLAMANDS  FURENT  PRlg 

DE  CEUX  DE  Lille  et  envoyés  au  aoi  djs  France. 

QuAMD  les  deux  comtes  d'Angleterre  entendirent 
ces  nouvelles,  ils  ne  voulurent  mie  pour  leur  hon- 
neur délaier  (différer),  ains  (mais) envoyèrent  tan- 
tôt pardevers  Artevelle  en  disant  qu'ils  seroient  là 
au  jour  qui  assigné  y  étoit  Sur  ce  ils  partirent  assez 
brièvement  de  la  ville  d'Ypres  environ  cinquante 
lances  et  quarante  arbalétriers^  et  se  mirent  au  che- 
min pour  venir  là  ouArtevelle  les  attendoit  Ainsi 

(1)  Ffoiwiirt  passe  sous  silence  un  fait  rapporté  par  les  aulnes  histo- 
riens,  savoir  prise  et  Ja  destrucliou  dWrmeutières  par  le  comte 
Saluburyi  luaisenrevandie  ceux-ci  ne  parlent  point  dn  projet  d» 
féniûoik  du  comte  avec  Arteyelle  pour  assiéger  Tonmay  et  dÎMOt  een- 
-lemeat  fii*en  aDtnt  d^ÂmoBtières  k  Marqaeltes,il  fiit  «uprîi  par  un 
détachement  de  ta  garniso»  de  LiDe  et  ïait  prisonnier.  (  Chron^  de  Fr, 
Cliap.  17.  Chitm^^  d»  ft  P.  i50h  Atmatt*  dù  Ftandre  par  Meyer,  P.  a4o» 
•  elr.yj.O. 
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qvi  ih  chevauchoient  et  qu'il  leur  conveuoit  passer 
au  dehors  de  Lille,  leur  Tenue  et  chevauchée  fut 
sçueen  la  dite  ville j  dont  s'armèrent  secrètement 
ceux  de  Lille  et  partirent  leur  ville  bien  quinze 
cents  à  pied  et  à  cheval,  et  se  mirent  et  établirent  en 
trois  aguets,  afin  que  cils  (ceux-ci)  ne  leur  pnssent 
mie  échapper  ^  et  vinrent  le:>  plusieurs  et  les  plus  cer- 
tains sur  un  pas  entre  haies  et  buissons,  et  la  s'em- 
bûchèrent 

Or  chevauchoient  adonc  ces  deux  comtes  An  glois 
et  leur  route  (suite)yau  guidement  de  messire  Wa- 
flart  de  la  Croix ,  qui  un  grand  temps  avoit  guer- 
royé ceux  de  Lille ,  et  encore  gucrroyoit  quand  il 
pouvoity  et  s'étoit  tenu  à  Ypres  celle  saison  pour  eux 
mieux  guerroyer;  et  sefaisoit  fort  d'eux  mener  sans 
péril,  car  il  savoit  toutes  les  adresses  et  les  torses 
voies,  et  encore  en  fut-il  bien  venu  à  chef  (bout)-,  si 
ceux  de  Lille  n'eussent  fait  au  dehors  de  leur  ville 
un  grand'tranchée  nouvellement,  qui  n'y  étoit  mie 
accoutumé  d'être.  Et  quand  ce  messire  Waflart  les 
eutamenés  jusques  là^et  il  vit  qu'on  leur  avoit  coupé 
la Toie,  si  fut  tout  ébahi  et  dit  aux  comtes  d'Angle- 
terre: «  MesseigneurSj  nous  ne  pouvous  nullement 
passer  le  chemin  que  nous  allons,  sans  nous  mettre 
•n  grand  danger  etpéril  de  ceux  de  Lille;  pourquoi 
je  conseille  que  nous  retournions  et  prenions  ailleurs 
notre  chemin,  Adonc  répondirent  les  barons  d' An- 
gleterre: «rMessireWaflard,  il  n^aviendra  jà  que  nous 
issions(soi  tions)(]e  noire  chemin  pour  ceux  deLille; 
chevauchez  toujours  avant,  car  nous  avons  accordé 
a  Artevelle  que  nous  serons  ce  jour,  à  quelle  heure 
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que  ce  soit, là  où  ilest.»  Lors  clievauclièrent  lesAn- 
glois  sans  esmai  (inquiétude)  nul.  Et  quand  messire 
Waflart  vit  que  c'étoit  acertes  (sérieux), et  qu'il  ne 
pou  voit  être  cru  ni  ouï,  si  fit  son  marclié  tout  avant 
œuvre,  et  dit:  «  Beaux  seigneurs,  voir  (vrai)  est  que 
pour  guide  et  conduiseur  en  ce  voyage  vous  m'avez 
pris,  et  que  tout  cet  hiver  je  me  suis  tenu  avec  vous 
en  Ypres,  et  me  loue  de  vous  et  de  votre  compagnie 
grandement  j  mais  toute  fois  s'il  avient  que  ceux  de 
Lille  saillent  ni  issent  (sortent)  contre  nous,  ni  sur 
nous,  n'ayez  nulle  fiance  que  je  les  doive  attendre; 
mais  me  sauverai  au  plutôt  que  je  pourrai,  car  si  je 
étois  pris  ou  arrêté  par  aucun  cas  de  fortune,  ce  se- 
roit  sur  ma  tête  que  j'ai  plus  clière  que  votre  com- 
pagnie. »  Adonc  commencèrent  à  rire  les  chevaliers, 
et  dirent  à  messire  Waflart  qu'ils  le  tenoient  pour 
excusé.  Tout  ainsi  comme  il  imagina  il  avint,  car  ils 
ne  se  donnèrent  garde;  si  se  boutèrent  en  l'embûche 
qui  étoit  grande  et  forte  et  bien  pourvue  de  gens 
d'armes  et  d'arbalétriers,  et  qui  les  écrièrent  tantôt. 
«  Avant,  avant,  par  cy  ne  pouvcz-vous  passer  sans 
notre  congé  !  »  Lors  commencèrent-ils  àtraire  (tirer) 
et  à  lancer  sur  les  Anglois  et  leur  route  (suite).  Et 
sitôt  comme  messire  Waflart  en  vit  la  manière  il 
n'eut  cure  de  chevaucher  plus  avant,  mais  retourna 
le  plus  tôt  qu'il  put,  et  se  bouta  hors  de  la  presse  et 
se  sauva,  et  ne  fut  mie  pris  cette  fois.  Et  les  deux 
seigneurs  d'Angleterre  messire  Guillaume  de  Mon- 
tagu,  comte  de  Salisbury  et  le  comte  de  Suflblk  es- 
cheuent(tombèrent)  dedans  les  mains  de  leurs  en- 
nemis et  furent  mieux  pris  qu'à  la  roix  (filet);  car 
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ik  furent  embucliés  en  un  cliemin  étroit  entre  haies 
et  épines  et  fossés  à  tous  lez  (cotés) ,  si  fort  et  par 
telle  manière  qu'ik  ne  se  pouyoient  ravoir  ni  retour* 
ner  ni  monter,  ni  prendre  les  champs.  Toute  fois 
quand  ils  virent  la  mésaventure,  ils  descendirent 
tous  à  pied  et  se  défendirent  ce  qu'ils  purent ,  et  en 
navrèrent  (blessèrent)  et  mehaignièrent  (maltraite* 
rent)  assez  de  ceux  de  la  ville;  mais  finalement  leur 
défense  ne  valut  néant,  car  gens  d'armes  frisques 
et  nouveaux  croissoient  tondis  (toujours)  sur  eux: 
là  furent-ils  pris  et  retenus  par  force,  et  un  écuyer 
jeune  et  frisque  (vif)  de  Limosin,  neveu  du  pape 
Clément^*^  qui  s'appeloit  Raymond:  mais  depuis  qu'il 
fut  créanté  prisonnier  futîl  occis,  pour  la  convoi- 
tise de  ses  belles  armures,  dont  moult  de. gens  en 
furent  courroucés 

Ainsi  furent  pris  et  retenus  les  deux  comtes  d'An- 
gleterre et  mis  en  la  balle  de  Lille  en  prison;  et  de- 
puis envoyés  en  France  devers  le  roi  Philippe  qui  en 
eut  grand^joie,et  ensut  grand  gré  àceux  do  Lille;  et 
dit  adonc  lerw  et  (ippa^  à  ceux  de  la  ville  de  LôUe 
qu'il  leur  seroit  guèié*  detaé  (réoom^pensé)  grande- 
ment, car  ils  avoient  fait  un  beau  service.  Et  quand 
JacquesGQart  d'i^tevelle,  qui  se  tenoit  au,  pgnt^ 
en  si^its  BO^MlleStvit  ^i^ut  diuemënt^  $:oir- 

(ij  Gément VI  s^appeloit  Pierre  Roger.  Si  Ra^rmond  étoifc  son  neten 
dn  ehté  paternd,  il  Revoit  porter  le  même  nom.  Au  rette,  Pierre  Roger 
a^Mt  poiiit  cnevre  pape,  il  Be&t  âu  qu'en  1 34^  »  comme  on  Pn  re- 
marqué cif-dssnuk  J*D« 

(a)  Scion  Dngdaleoe  no  leroit  pet  le  comte  de  Sniblk  loinnAme, 
mais  son  fils  Robert  de  Ufibrd4e-fits  qui  nnfoit  été  fait  priMftnier  k  cet 
en:Iroit.  J.A.  B. 
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rouoé,  et  brisa  pour  cette  avenue  son  propos  et  son 

emprise,  et  donna  à  ses  Flamands  congé,  et  s'en  re- 
tourna en  la  ville  de  Gand. 

GUAPITRË  dix. 
Comment      duc  de  NoaMABDis  fit  taès  gravd'as- 

8BMBLÉB  DB  GBITS  d'IKMES  POVE  ALLER  DÉTRVIRB 
TOUT  LE  PATS  DE  HaiHAVT. 

JNfous  retournerons,  car  la  matière  le  re^ert^aux 
guerres  de  Hainaut  et  à  la  contrevcngeance  que  le 
roi  Pliilippe  y  fit  prendre  par  le  dit  duc  de  Norman- 
die son  ains-né  (aine)  fils.  Le  duc,  au  commande- 
ment et  ordonnance  du  roi  son  père,  fit  son  spécial 
mandement  à  être  à  Saint-Quentin  et  là  environ ^ 
etse partit  de  Paris  environ  pâques,  Fan  mil  trois  cent 
quarante  ,  et  vint  à  Saint-Quentin.  Etlà  étoit  avec 
lui  le  duc  d'Athènes,  le  comte  de  Flandre,  le  comte 
d'Auxerre,  le  comte  de  Sancerre,  le  comte  Raoul 
d'Eu,  connétable  de  France,  le  comte  de  Ponthieu, 
le  comte  de  Roussy ,  le  comte  de  Braine,  le  comte 
Grandpré,  le  sire  de  Coucy,  le  sire  de  Craon,  et 
grand'foison  de  noble  chevalerie  de  Normandie  et 
des  basses  marches» 

Quand  ils  furent  tous  assemblés  à  Saint-Quentin 
et  là  environ,  le  connétable,  le  comte  de  Ghines,  et 
les  maréchaux  de  France,  messire  Robert  Bertrand  ' 

(i)  Pàqurs  ëloit  celte  anoM  le  fgafril.  J.  A  B. 
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et  messire  Mathieu  de  Trye  regardèrent  quel  nom- 
bre de  gens  d'armes  ils  pouvoient  être.  Si  trouvè- 
rent qu'ils  étoient  bien  six  mille  armures  de  fer»  et 
huit  mille,  que  brigands  que  bidaus  que  au- 
tres poursuivant l'ost.  C'ctoit  assez,  si  comme  ils  di- 
soient»  pour  combattre  le  comte  de  Uainaut  et  toute 
sa  puissance.  Si  se  mirent  aux  champs  par  Foidon- 
nance  des  maréchaux,  et  se  partirent  de  Saint-Quen- 
tin, et  s'arroutèrent  (assemblèrent)  devers  le  Châ- 
telenÇambrésis  (Gâteau-Cambrésis)»  et  passèrent 
dehors  Bohain  ^\  et  cheyauchèi'ent  tant  qu'ils  pas- 
sèrent le  Cliâtel  en  Cambrésis  (Câteau-Cambresis), 
et  s'en  vinrent  loger  le  duc  de  I*Iormandieetson  ost 
en  la  ville  deMontay  sur  la  rivière  de  Salles.  Or  vous 
dirai- je  une  grand'  appertise  d'armes  que  messire 
de  Werchin  Girard  sénéchal  de  Hainaut  pour  le 
temps  fit  et  entreprit,  laquelledoit bien  être  recor- 
dée et  tenue  à  grand'  prouesse. 

(i)  Le» ibrigand»  étoient  des  gens  de  pied  qiti  aroient  pour  arme  dé- 
fensive une  espèce  de  cotte  de  mailles,  appelée  àrigandine,  (  Vojrei  b 
gloss,  de  Duc  ange  au  mot  brigancii.  )  J.  A.  B. 

(a)  Les  bidauts  étoient  des  troupes  légères  armées  de  dards,  d'une 
lance  fit  d'un  poignard.  J.  A.  B. 

(3)  Bourg  k  quatre  ou  cinq  lieues  de  Saiot-Queatin.  J.  D. 
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CHAPITRE  ex. 

t 

ComiBVT  LE  SénÉCHAL  DB  HillULVT  FIT  VITE  AFPBHTB 
B8CAEX0VGHB  BH  l'oST  DU  DVC  OB  NoRMlHDIB  ;  BT 

gomment  les  coureurs  du  dug  ardirbbt  (nicbvdiè« 

rent)  plusieurs  villes  en  Hàinàut. 

Le  sénéchal  de  Uainaut  dessus  nommé  sut  bien 

par  des  espies  (espions)  que  le  duc  de  Normandie 
étoit  logé  à  SaiutrQuentin,  et  que  ses  gens  mena- 
çoient  durement  le  pays  de  Uainaut  Avec  tout  ce 
il  sut  l'heure  et  la  venue  du  dit  duc  qui  étoit  arrêté  à 
Montay  y  dehors  la  forteresse  du  Châtel  enCambrésis 
(Cateau-Cambrésîs).  Si  s'ayisaen  soi-même,  comme 
preux  chevaher  et  entreprenant,  qu'il  iroitle  duces- 
carmoucher  et  réveiller.  Si  pria  aucuns  chevaliers 
et  écujrerSy  ce  qu'il  en  put  trouver  de-leab  (près)luiy 
que  ils  voulsissent  (voulussent)  aller  oii  il  les  mene- 
roit,  et  ils  lui  euconvenancèrent  (promirent).  Si  se 
partit  de  son  diâtel  de  Werchin,  environ  soixante 
lances  en  sa  compagnie  tant  seulement ,  et  chevau- 
chèrent depuis  soleil  esconsant  (couchant),  et  lirent 
tant  qu'ils  vinrent  à  Forés,  à  l'issue  de  Hainaut,  et 
à  une  petite  lieue  de  Montay ,  et  pouvoit  être  envi- 
ron jour  failli  Si  très  tôt  qu^ils  furent  venus  en  la 
ville  de  Forés,  il  fit  toutes  ses  gens  arrêter  enmy 
(dans)  un  champ,  et  leur  fit  restraîndre  (serrer) 
leurs  armures  et  ressangler  leurs  chevaux,  et  puis 
leur  dit  sa  pensée  et  ce  qu'il  vouloit  &ire;  et  ils  en 
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turent  tous  joyeux,  et  lui  dirent  qu'ils  s'aventurc- 
roieut  volontiers  avec  lui,  et  ne  lui  fauldroieut 
{  man^eroient  )  |usques  au  mourir,  et  il  leur  dit: 
«  Grands  merds.  » 

Avec  lui  étoient  de  clicvalici  s,  mcssire  Jacques  du 
Sart,  mcssire  Henry  de  HuÔ'alise,  messire  Oulphart 
de  Gliistelle,  messire  Jean  du  Ghatelet,  le  sire  de 
Yertain,  le  sire  de  Wargny,  et  des  écuyers,  Gilie 
et  Thierry  de  Soinmain,  Baudouin  de  Beaufort, 
Colebret  de  Bruille,  Moreau  de  Leslines,Sandras 
d'Escarmaing,  JeandeRobersart^Bridoulde  Thians, 
et  plusieurs  autres.  Puis  chevauchèrent  tout  coiè- 
ment  (secrètement),  et  \inient  à  Montay  et  se  bou- 
tèrent en  la  ville,  et  ne  faisoient  les  François  point 
de  guet  Et  descendirent  premièrement  lé  sénéchal 
de  Hainaut  et  tous  les  compagnons  devant  un  grand 
ho  tel  où  ils  cuidoient(croyoient)  certainement  que  le 
ducdeNormandiefut  ;  maisil  étoit  en  une  autre  hôtel 
avant  ;  et  léans  (là)  étoient  logés  deux  grands  sei- 
gneurs de  l^ormandie,  le  sire  de  Baillcul  et  le  sire 
de  Briançon  Si  furent  assaillis  vitement ,  et  la 
porte  de  leur  hôtel  boutée  tout  outre  (enfoncée). 

Quand  les  dits  chevaliers  se  virent  ainsi  surpris 
et  ouïrent  crier  :  «  Haiuaut,  au  sénéchal!  »  si  furent 
moult  ébahis '.néanmoins  ils  se  mirent  à  défense  ce 
qu^ils  purent^  mais  finalement  le  sire  de  BaiUeul 
fut  là  occis,  dont  ce  fut  dommage,  et  le  sire  de 
Brieuçun  prisonnier  du  dit  sénéchal;  et  enconve- 

(i)  Quelques mtimscrits  portent  de  Brientes,  cTautrcs  de  Beayi<^. 
Le  véritable  nom  paroît  être  Brienson  on  Pri-nçon.  [Xoyezfhitt,  delà 
maison  de  Ilar court  j>ar  L«  Boqoe  T.  I .  P.  8a:».  )  J.  D. 

FROiSSART.  T.    I.  30 
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nança  (promit)  sur  sa  loyauté  de  venir  dedans  trois 
jours  tenir  prison  à  Valenciennes.  Adonc  se  com- 
mencèrent François  à  émouvoir,  et  vuiclèrent  leurs 
hôtels,  et  à  allumer  grands  feux  et  tortis  (torches), 
et  réveiller  Pun  l'autre:  mêmement  on  révdlla  le  duc 
de  Normandie,  et  le  fit-on  armer  en  grand'hâte,  et 
apporter  sa  bannière  devant  son  hôtel,  et  la  déve- 
lopper: là  se  traioient  (rendoient)  toutes  gens  d'ar* 
mes  de  tous  côtés.  Quand  les  Hainuyers  aperçurent 
les  François  ainsi  émouvoir,  si  ne  voulurent  plus 
demeurer^  mais  se  retrairent  (retirèrent) bellement 
et  sagement  devers  leurs  chevaux,  et  monlèrént  et 
se  partirent,  quant  (autant  que)  ils  furent  remis 
ensemble,  et  emmenèrent  dix  ou  douze  bons  pri- 
sonniers, et  retournèrent  sans  dommage ,  car  point 
ne  furent  poursuivis  pour  ce  qu'il  faisoit  brun  et 
tard;  et  vinrent  environ  Paube  du  jour  au  Ques- 
noy:  là  se  rcj)osèrent  eux  et  ralraichii'ent,  et  puis 
vinrent  à  Valenciennes. 

Or  parlerons  du  duc  de  Normandie,  qui  moult 
courroucé étoitdu  dépitqueles Hainuyers  lui avoient 
fait.  Si  commanda  au  matin  à  déloger  et  à  entrer  eu 
Hainautpour  tout  ardoir  (brûler)  sans  d^ort  (dé- 
lai). Donc  s'arroutèrent  (assemblèrent)  les  charrois 
et  chevauchèrent  les  coureurs  premiers,  qui  étoicnl 
bien  deux  cents  lances,  et  en  étoient  capitaines 
messire  Thibaut  de  Moreuil,  le  Gallois  de  la  Baume, 
le  sire  de  Hand)uye,  le  sire  de  Mirepoix,  le  sire  de 
Raineval,le  sire  dcSempy,  messire  Jean  de  Lan- 
dart,  le  sire  de  Hangès  et  le  sire  de  Cramailies  ^'K 

(  i)  Quelques  mmuscriis  disent  Cat  ntelie*,  J.  D. 
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Après  chevauchoient  les  deux  maréchaux  en  grand' 
route  (troupe),  messire  Robert  Bertran  et  messire 
Mathieu  de  Trjre;  et  étoient  bien  cinq  cents  lances; 
et  depuis  le  duc  de  Normandie  avec  grand'foison  de 
comtes,  barons  et  de  tous  autres  clievaliers.  Si  en- 
trèrent les  dits  coureurs  en  Hainaut,  et  ardirent 
(brâlèrent)Forès,yertain,yertigneuil,£scannaiiig, 
Vandegies  au  bois,  Vandegics  sur  Escaillon,  Berme- 
rain,  Gallome,  Salèches  et  les  faubourgs  du  Ques- 
nojf  et  se  logèrent  sur  la  rivière  du  Yiiel  Lende- 
main ils  passèrent  outre  et  ardirent  (brûlèrent)  Oi  s- 
ainvai ,  Villiers  en  la  chaussée ,  Goméguies  ,Maresche , 
Poix,  Preseau,Âinfroidpré,Preu  au  sart,  Franoit, 
Obies  etla bonne  ville  de  Bavay ,  et  tout  le  paj^s  jus- 
qu'à la  rivière  de  Honuel  (Honneau)  et  eut  ce  jour 
grand  assaut  et  escarmouche  au  châtel  de  Yerchin, 
de  la  bataille  des  maréchaux  $  mais  néant  n^  firent, 
car  ils  furent  bien  recueillis  et  le  châtel  bien  dé- 
fendu et  gardé:  et  s'envint  le  duc  de  Normandie 
loger  sur  la  rivière  de  Salle  entre  Haussi  et  Sauhoir. 
Or  vous  parlerons  du  seigneur  de  Fauquemont,  qui 
fut  un  roide  chevaher,  d'une  grande  appertise  d'ar- 
mes qu'il  fit. 

(i)  Quelques  manuscrits  disent  F'rec/;  d^autres  Nitel,  Cinel,  Wincel 
et  y^itel.  Tous  ces  noms  parussent  altérés  :  la  position  que  Froissart 
assigne  k  cette  lîfière  cuivient  estes  bien  k  la  Bonelle  qui  prend  sn 
sanrce  dans  la  forêt  de  Mormal,  traferse  Valeocicnnes  et  se  perd  dans 
rSscnnt  J.  D. 
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CHAPITRE  CXI. 

Comment  le  sire  de  Fauqttemowt  atout  (avec)  cent 

LANCES  SE  BOUTA  EN  l'ost  DES  FrANÇOIS  ET  EN  TUA 
ET  VRIT  PLUSIEURS  A  PRISONNIERS  ;  ET  COMME^fT  QUA- 
TRE CBETS  LAECE8  DE  FrAUÇOIS  ARDIRENT  (bruLÊ- 

rbht)  plusieurs  tilles  et  prireet  là  tille  de 
Tritb. 

Messire  Waleran  sire  de  Fauqucmont  étoit  gar- 
dien et  capitaine  de  la  ville  de  Maubeuge,  et  bien 
cent  lances  d'Allemands  et  de  Hainuy ers  avec  lui 
Quand  il  sut  que  les  François  chevaudioient,  qui 
ardoient  (brûloient)  le  pays ,  et  ouïlles  pauvres  gens 
pleurer , crier  ctplaindre  le  leur ,  si  en  eut  grand'  pitié. 
Si  s'arma  et'fitsesgensarmer,  et  recommanda  la  ville 
de  Maubeuge  au  seigneur  de  Beaujeu  et  au  seigneur 
de  Montigny ,  et  dit  à  ses  gens  qu'il  avoit  tiès  grand 
désir  de  trouver  les  François.  ^  cbevancha  ce  jour 
toudis  (toujours)  côtoyant  les  bois  et  la  foret  de 
Mormal.  Quand  ce  vint  sur  le  soir,  il  entendit  et  sut 
que  le  duc  de  JN^ormandie  et  tout  sou  ost  étoient 
logés  sur  la  rivière  de  Salle,  assez  près  de  Haussi» 
dont  il  fut  tout  joyeux  et  dit  brièvement  qu'il  les 
iroit  réveiller.  Si  cbevaucba  cette  vesprée  (soirée) 
tout  sagement:  environ  nde-nuit  il  passa  la  dite  ri- 
vière à  gué,  et  toute  sa  route  (suite).  Quand  ils  fu- 
rent outre,  ils  ressaiiglèrent  leurs  chevaux  et  se  mi- 
rent à  point,  et  puis  chevaiiclièrcnt  tout  souef  (dou- 
cement) jusques  adonc  qu'ils  vinrent  au  logis  du 


Diyiiized  by  Google 


CiSifo)  DE  JEAN  FROIS&AKT.  3og 

duc.  Quand  IL»  durent  approcher,  ils  férii*ent  che- 
Taux  des  éperons  tous  d'un  raudon  (impétuosité)^ 
et  se  plant^ent  en  Post  du  duc,  en  écriant:  «  Fau- 
c£uemont,  Fauquemont!»  et  commencèrent  à  couper 
cordes,  à  luer  et  abattre  leatoS'  el  *  paviUoiis  par 
terre»  et  àood^  et  déoouper  geialRy  et'^d^x  tnetlt^ 
en  grand  meschef.  Uost  se  commença  à  émouvoir, 
et  toutes  gens  à  armer  età  ti'aire  (aller)  celle  part  où  la 
noise  (bruit)  et  le  liutift  (désordre)  étoit.  Quftsd  ïé^ 
sire  de  Fauquenolit; 'vit  que  poiaft  étnt,  Usé  r^Hkàlà 
(retira)  arrière  en  retraiant  (retirant)  ses  gens  tout 
sagement,,  et  adonc  fut  mort^  des  François,  le  sire 
de  Pequlgniy^  Picvd>  ^fiancé  prisonnier  kiricfin^ 
de  Qnesnes  èt  le»  Borgiie  de  Ronvrojr»  et  dureiiient 
blessé  messire  Antoine  de  Codun. 

Quand  le  sire  de  F^quemont  eut  faite  son  ètùr 
prise^^et  il  vit  que  leltempsfut  et  que  Fost  s'énMlit 
voit,  il  se  partit,  et  toutes  ses  gens,  et  repassèrent  la 
rivière  de  Salle  sans  dommage,  car  point  ne  furent 
ponimiiTis  ;  et  dievaudièrent  depuis  tout  bellement  ; 
et  vinrèut  èntiràè  sdleil  lésant  au  Quesnoy  où  le 
mai éclial  de  Hainaut  se  tenoit,  messire  Thierry  de 
Walecourt,  qui  leuf  ouyrit  la  porte  et  les  reçut  lie^ 
ment  £t  d'a^  .p^^^^uc  de  IfiHrmaiidie  lut. 
moult  c«Nnltm«é'dte>sés>^ens  que  on  avoil  occis  et 
blessés  et  fiancés  prisonniers,  et  dit:  «  Agai*  com- 
ment ces  HainijQ^js  ^p«s,  j#  ;i ,  , 

Alendcraftinvaupotntdajour^^ltromperkstrom- 
pettes  en  Post  le  duc  de  TSoiinàndie:  si  s'armèrent  et 

11,,  n  *  .  .  •  '  .;  ;  ■  •■  ' .  ,  .  . 

{i)  Agar9iaAga,mnl  noitë  enoora dans  pliuieurs  piovmces,  pour 
signifiar,  voir,  regard».  J.  D. 
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ordonnèi  eiit  toutes  manières  de  gens, et  mirent  à 
pied  et  à  cheval,  et  arroutèrent  (assemUèrent)  le 

charroi,  et  passèrent  la  dite  rivière  de  Salle,  eten* 
U  èrent  de  rechef  en  Hainaut,  car  le  duc  youloit  ye> 
m£  devers  Yalendeunes  et  aviser  comment  il  la 
pomroit  assiéger.  Ceux  qui  chevauchoient  devant, 
c'est  à  savoir,  le  maréchal  de  Mirepoix,  le  sire  de 
Jïipjrers,  le  Gallois  de  la  Baume  et  messire  Thibaut 
de  Moreuil  à(avec)bien  quatre  cents  lances,  sansle^p 
bidaus  s'cnvinrent  devant  le  Quesnoy,  et  appro- 
chèrent la  ville  )usques  aux  barrières,  et  firent  sem- 
blant de  l'assaillir^  mais  elle  étoit  si  bien  pourvue 
de  bonnes  gens  d'armes  et  de  grand'artillerie 
qu'ils  y  eussent  perdu  leur  peine.  Toutes  voies 
(  fois),  ils  escarmouchèrent  un  petit  devant  les  bar- 
rières, mais  on  les  fît  retrairc ;  car  ceux  du  Quesnoy 
desciiquèreni  canons  et  bombardes  qui  jetoient 

(i)  Voyes  k  note  de  la  Page  3o3. 

(a)  Quoique  les  canons  ne  fussent  pas  encore  d'un  usage  ordinaire. 
Us  étoSeat  oannus  en  France  avant  cette  époque.  On  s'en  servoit  pour 
rctlaqne  et  la  défense  des  places  dès  Tannée  i338,  coranie  nous  rappre- 
nons d^anregistrttdela  chambre  des  comptes  de  Paris.  Barthélémy  de 
Dradft,  trésorier  des  gnenres,  porte  sor  ses  comptes  de  celte  année,  une 
somme  d'isrgent  donnée  k  Henry  de  Fameehon,  pour  aroir  poudre  et 
autres  cAmss  nécessaires  aux  eanons-  qui  étaient  derant  Piffr^Gitilltatme. 
(VojnleghMnde  DueangetmmolU  BQmiardeaekCanen^)Vmoa 
eonyient  assex  géiânlement  qa*flvant  la  jonmée  deCrécy  on^ne  s^en  ser- 
voit point  dans  les  bataiOes..  On  pourroit  même  douter,  k  la  rigueur,  si 
on  enfitusageh  Crécj,  puisqu'aucnD  des  bistoriens  eontemporuocs  ne 
fait  mentioii  chm  fini  aussi  remarquaUe,  excepté- ViUam.  tftxrâger,  éUA- 
gn^  du  théâtre  do  la  guerre  et  de  qui,  par  conséquent,  le  silence  des  Bis- 
torieos  françois  ctanglois,  tcinouLs,  pour  ainsi  dire,  des  fkiU  qu^îls 
raco  .tent,  alToiLIit  singulièrenieul  îe  témoignage» (VajreK.iilOffo  di  tSiom. 
wtmi  FiOanf^  Lin  vu  Qiap.  66.  )  J. 
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grands  carreaux  Si  se  doutèrent  (craignirent)  les 
François  de  leurs  chevaux ,  et  se  retrairent  (retijrè- 
rait)  pardevm  Waigoies  et  ardirent  Wargiiiéë^  Ie 
grand  èt  Wargnies  le  petit,  Fieulamnes,  Faiâars, 
Sepmeries,  Artre,  Artenel,  Saultain,  Curgies,  Es- 
treu  et  Aulnoit;  et  en  voloient  les  flaméehes  et  les 
tisons  en  la  TiUe  de  Vakndennes.  Et  puis  vinrent 
les  conrenrs-  Ter»  Yalendetines  endementires  (pen- 
dant) que  les  François  ordonnoient  leurs  batailles 
sur  le  mont  de  Châtre  près  de  Valenciennes^  et  se 
tenoient  là  em^aéd'étoffe^  etinoultiichemèni  Dont 
il  avînt  que  environ  deux  cents  lances  des  leurs, 
dont  le  sire  de  Craon,  le  siredeMaulevrier  ,1e  sire  de 
Mathefelonet  le  sire  d'Avoir  étoient  conduiseurs^s'a- 
valèrent  dévers  MaingV^  vinrent  assaillir  une  forte 
tour  quarree,  qui  pour  le  temps  étoit  à  Jean  Ber- 
iiier  deValenciennes:  depuisfut-elle  à  Jean  de  Keui- 
ville.  Là  eut  giraiid  assdut,  dur  et  fort»  et  dnra  pres- 
que tout  le  jour  ,'  ni  on  n^en  pouvoit  les  iWnçois 
faire  par  tir.  Si  y  en  eut-il  morts  cinq  ou  six  j  et  si  bien 
se  tinrent  et  défendirent  ceux  qui  la  gardoient  qu'ils 
n^  eurent  pemt  de  dommage.  Si  s'en  vinrent  te 
plus  (la  plupart)  de  ces  François  à  Trith ,  et  cuîdè- 
rent  (crurent)  de  première  venue  là  passer  TEscaut; 
mais  €eux  4e h  viUeàVOMtt  dé&it  le  pont  et  défen- 
doienl  le  passage  roidimènt  et  fièrement;  et  jamais 

à  cet^mdroit  ne  l'eussent  les  François  conquis ,  mais 

'.  f . .  i  ■ ,      .  .  ,  ■ 

{l)'Sgpèc^àt'  ftèdîe  dont  la  pointe  de  fer  ctoit  triangulaire.  On  don. 
iioit  aussi  ce  nom  k  de  gros  traîbl  d^albalétriers.  Les  éclats  de  la  foudre 
ouf  reçu  de]>ui.s  le  romdc  GamauZfparaeqyUs  sont  comme  uu  (mil 
rapide.  J.  A.  B. 
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il  en  y  eut  eiitr'eux  de  ceux  qui  connaissoientle  pas* 
^age,  la  rivière  eL  le  pays.  Si  emmenèrent  bien  deux 
cent$  de  pied  passer  à  planches  à  Prouvy.  Quand  cils 
(ceux-ci)  furent  outre,  ils  vinrent  tantôtbaudement 
(hardiment)  sur  ceux  de  Trith  qui  n'étoient  qu'un 
peu  de  geus  dedans  ,au  regaid  (comparaison)  de 
eux,  et  ne  purent  durer:  si  tournèrent  en  fuite,  et 
en  y  eut  den^orts  et  de  navrés  (blessés)  plusieurs. 

Ce  mrme  jour  cloit  parti  de  Valcnciennes  le  sé- 
néchal de  Hainaut  à  (avec)  cent  armures  deier,  et 
is5it(soFtit)delaviUeparlapQrte4>ÀJiwii);etpensoit 
bien  que  ceux  de  Trith  auroient  àfaiiiec  si  lesvfouloit 
secourir.  Dontil  avint  que  dessus  Saint  \  ast  il  trouva 
de  rencontre  vingt  cinq  coureurs  François  que  trois 
chevaliers  de  Ponthieu  menoient,messire  Boucicaut 
Pun,  le  sire  de  Surgères  l'autre,  et  messire  Guil» 
laume  Blondeau  le  tiers;  et  avoient  passé  TEscant 
assez  près  de  Valendennes  au  poniliqueon  dit  la 
ToumdUe,  et  avoient  couru  par  '  droite  bachelerîe 
(valeur)  dessus  Saint  Yasl.  Si  très  tôt  que  le  sé- 
néchal les  pa:çut,  si  fut  moult.liçi (joyeux),  car  bien 
connut  ({ue  c'étoient  ses  enneoMs  ;  et  férit  aprè$ 
eux  et  toute  sa  route  (suite)  aussi  Là  eut  bon  esie> 
qiiis  (combat)  des  uns  aux  autres;  et  me  semble  aussi 
que  le  sénéchal  de  liainaut  porta  jus  (bas)  de  coup 

de  lance  messire  Boucicant,  q|iiadonç4fi!9i(H9ffii^ 
appert  (ex])crt)  chevalier,  et  fut  plus  encore  depuis 
et  maréchal  de  France,  si  comme  vous  orrez  avant 
en  riiistoire,  et  leûtlà  ûancer  (jurer)  prison, et  l'en- 
voya à  Valendennes.  Mais  je  ne  sais  comment  ce 
peut  être  car  le  sire  de  Surgères  échappa  et  se  sau  va. 
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et  ne  fut  point  pris^  mais  messire  Guillaume  Blon- 
deau  fut  pris  et  fiança  prison  à  messire  Henry  de 

Huffalizc Retinrent  presque  tousles autres  raorls  ou 
pris.  Ce  rencontre  détria  (arrêta)  grandement  le  sé- 
néchal de  Uainaut  qu'il  ne  put  venir  à  temps  an 
pont  de  Trith  ;  mais  l'avoient  jà  conquis  les  Fran- 
çois quand  il  y  vint^  et  mettoient  grand' peine  à 
abattre  les  moulins,  et  un  petit  efaâtelet  qui  là  étoîL 
Mais  si  très  tôt  que  le  sénéehal  vint  en  la  ville,  ils 
n'eurent  point  de  loisir,  car  ils  furent  reboutés  (re- 
poussés) et  reculés  vilainement ,  ocds  et  découpés . 
et  mis  en  chasse  ;  et  les  fit-on  saillir  en  la  rivière 
d'Escaut,  dont  il  en  y  eut  d'aucuns  noyés,  et  en  lut 
la  ville  de  ïrith  adouctoule  délivrée.  Et  vint  le  sé- 
néchal de  Hainaut  passer  l'Escaut  à  Denain,  et  puis 
clievaiiclia  et  toute  sa  route  (suite)  vers  son  cliâtel 
de  Wercliin,  et  se  bouta  dedans  pour  le  garder  et 
défendre,  si  mestier  (nécessaire)  étoit  Et  encore  se 
tcnoitle  duc  de  Normandie  sur  le  mont  de  Castres, 
et  se  tint  en  bonne  ordonnance  la  plus  graud'par- 
tie  du  jour;  car  il  cuidoit  (cro]roit)qae  ceux  de  Ya- 
lenciennes  dussent  vuider  et  là  venir  combattre. 
Aussi  l'eussent-ils  très  volontiers  fait  ;  mais  messire 
Henri  d'Ântoing,  qui  la  ville  avoit  à  garder,  leur 
dénéoit  (refusoit)  et  défendoit^  et  étoit  à  la  porte 
Cambrésienue  moult  ensongnié  (embarrassé)  et  en 
grand'  peine  d'eux  détourner  de  n<m  vuider;  et  le 
prévôt  de  la  ville  pour  le  temps  avec  lui,  Jean  de 
Vassi,  quiles  afTrcnoit  (retenoit)  ce  qu'il  pouvoit; 
et  leur  montra  adonc  tant  de  belles  raisons  qu'ils 
s'en  souffrirent 


LES  CHRONIQUES 


CHAPITRË  C2UI. 

Comment  le  duc  de  Normandie  se  partit  de  Castres 

BT  ARDIT  (brûla)  PLUSIEURS  VILLES  ENTRE  CaMBRAY 
BT  VlUlfCISKinSfiT  PBITI.B  GHATBÀU  o'EsGAttDBUVBBw 

Quand  le  duc  de  ffonuandie  et  ses  batailles  »  qui 
très  belles  étoient  à  regarder,  ainsi  que  ci-dessus  est  • 

devise,  se  furent  tenus  une  grand'pièce  sur  le  mont 
de  Castres  et  ils  virent  que  nul  ne  \iendroit  ni  is- 
troit  (sortiroit)  bors  de  Valendennes  pour  eux  com- 
battre, adonc  furent  envoyés  le  duc  dlA.tbènes  et  les 
deux  maréchaux  de  France,  et  le  comte  d'Auxerre 
et  le  sire  de  Cbâtillon,à  (avec)  bien  trois  cents  lan- 
ces de  gens  bien  montés  ,  pour  courir  jusques  à 
Valendennes.  Cils  (ceux-ci)  cb'evauchèrent  en  très 
bonne  ordonnance  etvinrent  au  lez  (côté)  devers  la 
tourelle  à  Gognel ,  et  chevauchèrent  mouh  arré- 
ment  (en  ordre)  jusques  aux  barrières  de  la  viBe, 
mais  ils  n'y  dcincurcrcnt  mie  planté  (beaucoup)^  car 
ils  redoutèrent  le  trait  pour  leurs  chevaux^ et  toute 
fois  le  sire  de  Ghâtillon  chevaucha  si  avant  que  son 
cheval  fut  féru  et  chey  (tomba)  dessous  lui,  et  le 
convint  monter  sur  un  autre.  Cette  clievauclu'c  prit 
son  tour  devers  les  tentes^etles  ardirent  (brûlèrent), 
et  abattirent  tous  les  moulins  qui  là  étoient  sur  la 
rivière  de  Wincel  ^'^^  et  puis  prirent  leur  tour  par 

(  i)  Vojrex  la  oole  de  U  Page  307. 
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derrière  les  chartreux  et  revinrent  à  leur  bataille. 
Or  yous  dis  qu'ils  étoient  demeurés  aucuns  compa- 
gnons François  derrière  en  la  viUe  des  Marlis  pour 

mieux  fourrer  (fourrager)  à  leur  aise.  Dont  il  avint 
que  ceux  qui  gardoient  une  tour  qui  là  est  aux  hoirs 
(héritiers)  de  Hainaut,  et  fut  jadis  à  messire  Ro* 
bertde  Namur,  de  par  madame  Isabelle  de  Hai- 
naut,  sa  femme,  perçurent  ces  François  qui  là 
étoient  et  si  virent  bien  que  la  grosse  cheyauchée 
étoit  retraite  (retirée).  Si  issirent  baudement  (har- 
diment) hors  et  les  assaillirent  de  grand  courage  et 
les  menèrent  tellement  qu'ils  en  tuèrent  bien  la 
moitié  et  leur  ôtérent  tout  le  pillage;  et  puis  ren- 
trèrent en  leur  tour.  Encore  se  tenoient  les  batailles 
sur  le  mont  de  Castres,  et  tinrent  tout  le  jour  jusques 
après  nonne  (midi)  que  les  coureurs  revinrent  de 
tous  côtés.  Dont  eurent  conseil  là  enti^eux  moult 
grand,  et  disoient  les  seigneurs  que,  tout  considéré» 
ils  n'étoient  mie  assez  gens  pour  assiégei'  une  si 
grand'  ville  que  Valenciennes  est  Si  eurent  finale- 
ment conseil  de  partir  d'illec  (là)  et  d'eux  retraire 
(retirer)  (levers  Cambray.  Si  s'en  vinrent  ce  soir  lo^er 
à  Maing  et  à  Foptenelles^  et  là  furent  toute  nuit  et 
firent  bon  guet  et  grand.  Lendemain  ils  s'en  parti- 
rent,  mais  ils  aTdirent{brAlèrent)MaingetFontenel-) 
les  et  toute  l'abbaye  qui  étoit  à  madame  de  Valois 
tante  au  dit  duc  et  sœur  germaine  du  roi  son  père. 
De  quoi  le  duc  fut  trop  courroucé  et  fit  pendre  ceux 
qui  le  feu  y  avoient  mis  et  bouté.  A  ce  département 
fut  pararse  (incendiée)  la  ville  de'Trith,  le  châtel  et 
le  moulin  abatta,  et  Prouvy,  Rouvegny»  Thians» 
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Monceauxiettout  le  plat  pays  entre  Cambray  et  Va- 
lenciennes.  Ce  jour  chevaucba  tant  le  duc  de  Nor- 
mandie ^'^  qu'il  vint  devant  Escandeuvre,  un  bon 
châtel  et  fort  du  comte  de  Hainaut,  séant  sur  la  ri. 
vière  d'Escaut,  et  qui  moult  gréyoit  ceux  de  Cam- 
bray avec  ceux  de  la  garnison  de  Thun  L'Évêque: 
ducpiel  cbâtel  d'Escandeuvre  étoit  capitaine  et  sou- 
verain messire  Girard  de  Sassegnies,  qui  devant  ce 
n'a  voit  eu  aucune  reproche  de  diffame  (dé<îhonnenr). 
Or  ne  sais-je  que  ce  fut,  ni  qui  l'enchanta  y  mais  le 
duc  n'eut  mie  sis  (siégé)  devant  la  forteresse  six 
jours  quand  elle  lui  fut  rendue  saine  et  entière,  dont 
tout  le  pays  fut  émerveillé  ;  et  en  furent  soupçonnés 
de  trahison  messire  Girard  de  Sassegnies  et  un  nen 
écuyer  qui  s'appeloit  Robert  de  Marinian.  Ces  deux 
en  furent  pris  et  inculpés,  et  en  moururent  vilai- 
nement à  Mons  ea  Hainaut,  et  ceux  de  Cambray 
abattirent  le  cbâtel  d'Escandeuvre  et  emportèrent 
toute  la  pierre  en  Cambray,  et  en  firent  réparer  et 
fortifier  leur  ville. 

CHAPITRE  CXIII. 

Comment  ceux  de  Douay  et  ceux  de  Lille  issirent 

(sortirent)  DS  LBUaS  FORTERESSES  ET  iRDIREIf  T  (iS- 

gb«dièrbvt).tout  le  bi^t  pats  d'Ostrevaht. 

Après  la  prise  et  la  destruction  d'Escandeuvre,  se 

retraist(rctira)le  duc  Jean  de  Normandie  en  la  cité 

(i)  La  plupart  des  chroniques  diseot  que  PhUippe  de  \  aloU  éloit 
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de  Gambray ,  et  donna  à  une  partie  de  ses  gens  d*ar- 

raes  congés  et  les  autres  envoya  ès  garnisons  de 
liUle,  de  Douay  et  des  autres  forteresses  voisines. 
Et  avint  en  cette  même  semaine  que  Escandeuvre 
fut  prise,  que  les  François  qui  dedans  Douay  se 
tenoient,  issirent  (sortirent)  hors  et  c^ux  de  Lille 
ayec  eux,  et  pouvoient  être  environ  trois  cents  lanf- 
-ces,  et  les  conduisoit  messire  Louis  de  Savoye  et 
messire  Aymery  de  Poitiers ,  le  comte  de  Genève 
(Gènes),le  sire  de  Villers  et  le  Gallois  de  la  Baume 
avec  le  seigneur  de  Wavrin  et  le  sire  de  Wazières, 
-et  vinrent  en  celle  chevauchée  ardoir  (brûler)  en 
Uainaut  ce  beau  plein  pays  d'Ostrevant,  et  n'y  de- 
meura rien  dehors  les  forteresses:  dont  ceux  de  Bou- 
chain  furent  moult  courroucés,  car  ils  véoient  les 
feux  et  les  fumières  (fumée)  entour  eux^  et  si  n'y 
pouvoient  remède  mèttre.Si  envoyèrent  àYalencien- 
nescn  disant  que sidc  nuit  ils  vouloient  issir(sortir) 
environ  cinq  ou  six  cents  armures  de  fer,  ils  porte- 
roient  grand  dommage  aux  François  qui  étoient  en^- 
core  tous  cois  (tranquilles)  et  logés  au  plein  pays. 
Mais  ceux  de  Yaleucicnnes  n'eurent  point  conseil  de 
partir  ni  vuider  leur  yille:  par  ainsi  n'eurent  lesFran- 
çois  point  d'encontre.  Si  ardirent(brulèrent)i]s  Ani- 
cheet  la  moitié  d'Abscon,  Escaudain,Erre,  Fenaiu, 
Denaing,  Montigny^Warling,  Wargnies,  Auberd- 
court»SaultZ)RœultyNeufville,le  lieu  Saint  Amandy 

en  personne  au  siège     Escandeuvre  et  le  'ont  durer  beaucoup  plus 

long-temps  qui"  Froissarf.  Suivant  eux,  ce  château  éloiL  assiégé  depuis 
environ  quinze  jours  quanti  le  roi  y  arrivaj  et  il  ne  se  rendit  que  plu- 
sieurs semaines  après  son  arrivée.  J.  D. 
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et  tous  les  villagesqui  en  ce  pays  étoient;  et  emmenè- 
rent grand  pillage  et  grand'proie  en  leurs  garnisons. 

Etqaand  oeoxdeDouay  furent  retraists(retirés)y 
les  soudoycrs  (soldats)  de  Bouchaing  issirent  (sorti- 
rent)  hors  et  clievauchèrent  et  ardirent  (brûlèrent) 
l'autrepartiedela ville  d'Abscon,  qui  se  tenoitFran- 
çoise ,  et  tous  les  villages  François  )  usques  aux  portes 
de Douay,etlavilled'Escrechins.  Ainsi  cjuejevous  ai 
cidessus  devisé,  les  garnisons  des  frontières  étoient 
pourvues  et  garnies  de  gens  d'armes;  et  souvent  y 
avoit  des  clievaucliées,  des  rencontres  et  des  faits 
d'armes  des  uns  aux^  autres,  ainsi  que  en  tels  beso- 
gnes appartient  Si  avint  en  cette  même  saison  que 
soudoyers  (solda  ts)  Allemands  qui  se  tenoient  de  par 
révéque  de  Cambray  en  la  Malmaison,  à  deux  lieues 
de  Castel  en  Cambresis  (Cateau-Cambrésis),  etmar- 
cliissant  (liinilroplie)  d'autre  part  plus  près  de  Lan- 
drecies  dont  le  sire  de  PoteUes,  un  appert  (expert) 
chevalier  ,étoit  capitaine  et  gardien,  car  le  comte  de 
Blois ,  quoiqu'il  en  fut  sire,  Favoit  rendu  au  comte  de 
Hainaut,  pourtant  (attendu) qu'il  étoiti  rançoisj  et 
le  comte  le  tenoit  en  samain  et  le  faisoit  garder  pour 
les  François.  Si  avoient  souvent  le  butin  (dispute) 
ceux  de  la  Malmaison  et  ceux  de  Landrecies  en- 
semble: dont  un  jour  saillirent  (sortirent)  hors  de 
la  Malmaison  les  dessus  dits  Allemands  bien  mon- 
tés et  bien  armes,  et  vinrent  courir  devant  la  ville 
de  Liandiecies  et  accueillirent  la  proie,  et  Femme- 
noient  devant  eux,  quand  les  nouvelles  et  le  haro 
en  vinrent  à  Landrecies  entre  les  Hainuyers  qui  là 
se  teuoieut  Adonc  s'arma  le  siie  de  Potelles  et  ût 
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^rraer  ses  compagnons,  et  montèrent  à  cheval  et  se 
partirent  pour  roscourre  (reprendre)  aux  Allemands 
leur  proie  qu^ils  emmenoient  Si  ctoit  adonc  le  sire 
de  Potelles  tout  devant,  et  le  suivoient  chacun  qui 
mieux  mieux.  Il  qui  étoit  de  grand'  volonté  et  plein 
de  hardiment  (hardiesse)  ahaissa  son  glaive  et  écria 
aux  François  qu'ils  retournassent»  car  c'étoit  honte 
de  fuir.  Là  avoit  un  écuyer  Allemand  qu'on  appe- 
loit  Albrecht  de  Cologne,  appert  (expert)  homme 
d'armes  durement,  qui  fut  tout  honteux  quand  il  se 
vit  ainsi  chasser.  Si  retourna  franchement  et  baissa 
son  glaive,  et  férit  cheval  des  éperons,  et  s'adressa 
sur  le  seigneur  de  Potelles,  et  le  chevalier  sur  lui, 
tellement  qu'il  le  férit  sur  la  targe  (bouclier)  un  si 
grand  horion  que  le  glaive  vola  en  pièces;  et  l'Alle- 
mand le  consuivit  (atteignit)  par  telle  manière  de 
son  glaive  roide  et  enfumé  ^"  que  oncqucs  ne  brisa 
ni  ploja,  mais  perça  la  targe,  les  plates  et  l'hocque^ 
ton,  et  lui  entra  dedans  le  corps  et  le  poignit  droit 
au  cœur,  et  FaLaLlit  jus  (en  Las)  de  dessus  son  ciie- 
val,  navré  (blessé)  à  mort.  Dont  vinrent  les  compa- 
.  gnons  Hainuyers,  le  sire  de  Bousies,  Girard  de  Mas- 
tain,  Jean  de  Mastain,  et  les  autres  qui  de  près  le 
suivoient,  qui  s'arrêtèrent  sur  lui  quand  en  ce  parti 
le  virent,  et  le  regrettèrent  durement;  et  puis  requi- 
rent les  François  fièrement  et  asprement  en  contre- 
vengeant  le  seigneur  de  Potelles  qui  là  gissoit  navré 
(blessé)  à  mort.  Et  combattirent  et  assailhrcntsi  dur 
Aibrechtet  sa  route  (troupe)  qu'ils  furent  déconfits, 

( 0  On  durcÎMoit  queliiuefois  k  bois  des  Janc«s  au  feu.  J.  A.  B. 
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morts  etpriS)  ou  peu  en  échappèrent^  et  la  proie  res- 
cousse (délivrée)  et  ramenée^  et  les  prisonniers  aussi 
en  Landredesy  elle  sire  de  Potelles  mort,  dont  tous 
les  compagnons  en  furent  courroucés  durement 

CHAPITRE  CXIV. 
Comment  François  et  Hauoiyers  s'entrecouboiert 

sus  LES  UNS  Aux  AUTRES,  ET  COMMENT  LE  PATS  DE 

Haisaut  étoit  EN  grand'tribulatxon. 

A.nifes  la  mort  du  seigneur  de  Potelles,  le  sire  de 

Floyon  fut  un  grand  temps  gardien  de  la  ville  et  du 
châteide  Landredes^etcouroit  souvent  sur  ceuxde 
Bouchain<:r  de  la  Malmaison  et  du  Gastel  en  Cambré- 
sis(Câteau-Canibrcsis)et  des  forteresses  voisines,  qui 
ennemies  leur  étoient  Ainsi  couroient  un  jour  les 
Hainuyers ,  un  autre  les  François.  Si  y  avoit  souvent 
des  rencontres ,  des  escarmouches  et  des  rués  (renver- 
sés) par  terre  des  uns  et  desautres  jcarau  voir  (vrai) 
dire,  tels  besognes  le  requièrent.  Si  étoit  le  pays  de 
Hainaut  en  grand' tribulation  et  en  grand  esmay 
(inquiétude)^  car  une  partie  de  leur  pays  étoit  aise 
(brûlée)  et  exiUée  (ravagée);  et  si  sentoient  encore 
le  duc  de  ]!Tormandie  sur  les  frontières,  et  ne  sa- 
voient  qu'il  avoit  empensé  j  et  si  n'avoient  aucunes 
nouvelles  de  leur  seigneur  le  comte.  Bien  est  voir 
(vrai)  qu'il  avoit  été  en  Angleterre  où  le  roi  et  les 
Larons  l'avoient  honoré  et  fêté,  et  avoit  fait  et  juré 
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grands  alliances  au  roi  Angloisj  et  s'en  étoit  parti 
et  allé  en  Allemagne  devers  l'empereur  Louis  de 
Bavière:  c'étoit  la  cause  pourquoi  il  séjoumoit  là 
tant.  D'autre  part  messire  Jean  de  Hainaut  étoit 
allé  en  Brabant  et  en  Flandre,  et  avoit  montré  au 
dit  duc  de  Brabant  et  à  Jaquemart  d'Aitevelle  la 
désolation  du  pays  de  Hainaut,  et  comment  les  Hai- 
nuyers  leur  prioient  qu'ils  y  voulsissent  (voulus- 
sent) entendre  et  pourvoir  de  conseil  Les  dessus 
dits  lui  avoient  répondu  que  le  comte  ne  pouvoit 
longuement  demeurer,etlui revenu, ils  étoient  tous 
appareillés  d'aller  à  (avec)  tout  leur  pouvoir  la  oh 
il  les  voudroit  mener.  Or  reviendrons-nous  au  duc 
de  Normandie ,  et  récorderons  comme  il  assiégea 
ceux  de  Thun  TEvéque. 


CHAPITRE  CXV.  ^ 

Comment  le  duc  de  Normandie  assiégea  lb  chatel 
DE  Thun  l'Evêque,  et  comment  ceux  de  dedans 
eurent  trêves  de  quinze  jours  a  lui  rendre  le 

CHATEL  ou  A  LUI  COMBATTRE.  * 

Entrementes  (pendant)  que  le  duc  de  Normandie 
se  tenoit  en  la  cité  de  Cambray,le  dessus  dit  évéque 
et  les  bourgeois  du  lieu  lui  remontroient  comment 
les  Hainuyers  avoient  pris  et  emblé  (enlevé)  le  fort 
châtel  de  Thun,  et  que  par  amour,  et  pour  son  hon- 
neur garder,  et  le  profit  du  commun  pays,  il  voul- 
sist  (voulut)  mettre  conseil  et  entente  (intention) 
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au  r'avoirj  car  ceux  de  la  garnison  contraignoient 
durement  le  pays  de  là  environ.  Le  duc  y  enteuciit 
volontiers,  et  fit  de  rechef  semoudrc  (convoquer) 
son  ost  et  mit  ensemble  grand^foisou  de  seigneurs 
et  de  gens  d'armes,  qui  se  tenoient  en  Artois  et  eu 
Vermandois ,  lesquels  il  avoit  eu  en  sa  première  clie- 
vauclice.  Si  se  partit  de  Camhray  et  s'en  vint  à  (avec) 
toutes  SCS  gens  loger  devant  Thun ,  sur  la  rivière 
d'Escaut,  en  ces  beaux  plains  au  lez  (coté)  devers 
Ostrevant;  et  fit  le  duc  là  amener  et  charger  six 
grands  engins  (machines)  de  Cambray  et  dcDouay, 
et  les  fit  dresser  et  asseoir  fortement  devant  la  for- 
teresse. Ces  engins  (machines)  jetoient  nuit  et  jour 
pierres,  et  mangonneaux  ^'^  à  grand' foison,  qui  en- 
fondroient  et  abattoient  les  combles  des  tours,  des 
chambres  et  des  salles,  et  contraignirent  par  ce  dit 
assaut  durement  ceux  du  châleljct  n'osoient  les 
compagnons  qui  le  gardoient  demeurer  en  chambre 
et  en  salle  qu'ils  eussent,  fors  en  caves  et  en  cel- 
liers. Oncques  gens  d'armes  ne  souffrirent  pour  leur 
honneur  en  forteresse  autant  de  peine  ni  de  mes- 
chef  que  cils  (ceux-ci)  faisoicnt  Desquels  otoit  sou- 
verain capitaine  un  chevalier  Anglois  qui  s'appeloit 
messire  Richard  de  Limosin,  et  aussi  deux  écuyers 
de  Hainaut,  frères  au  seigneur  de  Mauny,  Jean  et 
Thierry.  Ces  trois,  dessus  tous  les  autres,  en  avoient 
la  charge,  la  peine  et  le  faix,  et  tenoient  les  autres 
compagnons  en  vertu  et  en  force,  et  leur  disoienl: 

(x)Man;;oniicau,  machine  a  jrtrr  des  pierres, etc.  On  cntciuloit  aussi 
par  ce  mot  les  pierres  et  Icnilcc  qu^oiiJarçoit  avec  cette  machine.  (\'o\ . 
le  Closs.  de  Ducauge  et  le  Snpp.  au  mol  mangoiiear».  )  J.  D, 
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<r  Beaux  seigneurs,  le  gentil  comte  de  Hainaut  vien- 
dra un  de  ces  jours  à  (avec)  si  grand  ost  contre  les 
François,  qu'il  nous  délivrera  à  (avec)  tout  honneur 
de  ce  péril  et  nous  saura  grand  gré  de  ce  que  si  fran- 
chement nous  serons  tenus.  »  Ainsi  reconfort  oient  les 
trois  dessus  dits  les  compagnons  qui  n'étoient  mie 
à  leur  aise^  car  pour  eux  plus  grever  et  plutôt 
amener  à  mercy,  ceux  de  Tost  leur  jetoient  et  en« 
voyoient  par  leurs  engins  chevaux  morts  et  bctes 
mortes  et  puants  pour  eux  empuuaiscr  ^  dont  ils 
étoientlà  dedans  en  grand'dctresse,  car  Tali' étoit 
fort  et  chaud,  ainsi  qu'en  plein  été;  et  furent  don- 
tfaints  par  cet  état,  plus  que  par  autre  chose.  Fina- 
lement ils  regardèrent  et  considérèrent  entr'eux  que 
celte  mésaise  ils  ne  pouvoient  longuement  souffrir 
ni  porter,  tant  leur  étoit  la  punaisie  abominable;  Si 
curent  conseil  et  avis  de  traiter  une  trêve  à  durer 
quinze  jours;  et  là  en  dedans  signifier  leur  pauvreté 
à  messire  Jean  de  Hainaut,  qui  étoit  régent  et  gar- 
dien de  tout  le  pays,  afin  qu'ils  en  fussent  confor- 
tés; et  s'ils  ne  l'étoient,  ils  rcndroient  la  forteresse 
au  dit  duc  de  Normandie.  Ce  traité  fut  entamé  et 
mis  avant:  le  duc  leur  accorda  et  mit  en  souffrance 
tous  assauts,  et  leur  donna  trêves  quinze  jours,  qui 
firent  moult  de  bien  aux  compagnons  du  dit  fort; 
car  autrement  ils  eussent  été  tous  morts  et  empu- 
naisés  sans  mercy,  tant  leur  envoy oit-on  de  charo- 
gnes pourries  et  d'autres  ordures  par  les  engins 
(machines).  Si  firent  tantôt  partir  Ostelart  de 
Somaing  par  1c  traité  devisant,  qui  s'en  vint  à  Mons 
en  Hainaut,  et  trouva  le  seigneur  de  Beaumont  qui 
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avoit  ouï  nouvelles  de  son  neveu  le  comte  de  Hai- 
naut,  qui  revenoit  eu  son  pays,  et  avoit  été  devers 
rcmpeicur  et  fait  grands  alliances  avec  lui,  aussi 
aux  seigneurs  de  l'empire,  le  duc  de  Gueldres,  le 
marquis  de  Juliers,  le  marquis  de  Brandebourg  et 
tous  les  autres.  Si  informa  le  sire  de  Bcaumonl  le  dit 
écuyerOslelart  deSomaing,et  lui  dit  bien  que  ceux 
de  Tliun  FÉvêque  scroient  bientôt  confortés,  mais 
(pourvu)  que  sou  neveu  fut  revenu  au  pays. 

CHAPITRE  CXVI. 

Comment  lé  comte  de  Hainaut  fit  son  iIïandement 

A  TOUS  SES  ALLIÉS    FOUR    ALLER   SECOURIR   CEUX  DB 

Thun  l'Évêque. 

m 

LatrèvE  durant  qui  fut  priseentre  le  doc  de  Nor- 
mandie  et  les  soudoycrs  (soldats)  de  Thun  ,  si 
comme  vous  avez  ouï,  revint  le  comte  de  Hainaut 
enson  pays;  dont  toutes  manières  de  gens  furentré- 
jouis,  cal' nioult  l'a  voient  désiré.  Si  lui  recorda  le  sire 
de  Bcaumoïit  son  oncle  comment  les  choses  étoient 
allées  depuis  son  département,  et  à  (avec)  quelle  puis- 
sance le  duc  de  Normandie  étoH  entré  et  séjourné 
dans  son  piys,  et  ars(brûlé)  et  détruit  tout  par  de- 
là Valenciennes,  exceptées  les  forteresses.  Si  répon- 
dit le  comte  qu'il  seroit  bien  amendé  et  que  le 
royaume  de  Trance  étoit  assez  gi  and  pour  en  avoir 
satisfaction  de  toutes  ces  forfaitures^  mais  briève- 
ment il  vouloit  aller  devant  Tiiun  TEvêque  et  con- 
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forter  ses  bonnes  gens  qui  gissoient  là  si  honorable- 
ment, et  qui  si  loyalement  s'étoient  tenus  et  défei*- 
dus.  Si  fit  le  comte  son  mandement  et  ses  prières 
en  Brabant,  en  Gueldres,  en  Juliers  et  en  Allema- 
gne, et  aussi  en  Flandre  devers  son  bon  ami  Arte- 
vellej'  et  s'en  vint  ledit  comte  à  Valenciennes  ,  à 
(avec)  grand'i'oison  de  gens  d'armes,  chevaliers  et 
écuyei  s  de  son  pays,  et  des  pays  dessus  nommés  j  et^ 
tondis  (toujours)  lui  croissoient  gens.  Et  se  partit 
de  Valenciennes  en  grand  airoy  de  gens  d'armes, 
de  charrois,  de  tentes,  de  traits,  de  pavillons  et  de 
toutes  autres  pourvéances  (provisions),  et  s'en  vint 
loger  à  Nave  sur  ces  beaux  plains  (plaines)  et  ces 
beaux  prés,  tout  contre  val  la  rivière  d'Escaut.  Là 
étoient  les  seigneurs  de  Hainaut  avec  le  dit  comte 
et  en  bon  arroy:  premièrement  messii'e  Jean  de 
Hainaut  son  oncle,  le  sire  d'Enghien,  le  sire  de 
Werchin  séiiéchal  de  Hainaut,  le  sire  d'Antoing, 
le  sire  de  Ligne,  le  sire  de  Barbençon,  le  sire  de 
Lens,  messire  Guillaume  de  Bailleul,  le  sire  de 
Haverech  châtelain  de  Mons,  le  sire  de  Montigny , 
le  sire  de  Marbais,  messire  Thierry  de  Walleconrt 
maréchal  de  Hainaut,  le  sire  de  la  Hamaide,  le  sire 
deGomignieSjle  siredeRoisiu,le sire deTrazegnies, 
le  sire  de  Brifeuil,  le  sire  deLalaing,  le  sire  de  Mas- 
tain,  le  sire  de  Sars,  le  sire  de  Wargnics,  le  sire  de 
Beaurieu  et  plusieurs  autres  che^aljers  et  écuyers, 
qui  tous  se  logèrent  de-lez  (près)  leur  seigneur. 
Assez  tôt  après  y  revint  le  jeune  comte  Guillaume 
de  Namur  moult  étoffément  à  (avec)  deux  cents 
lances,  et  se  logea  aussi  sur  la  rivière  d'Escaut  eu 
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Vost  du  comte  j  et  après  revinrent  le  duc  de  Bra-. 
bantà  (avec)  bien  six  cents  laijces,  le  duc  de  Guel- 
dres,  le  comte  de  Mons,  le  sire  de  Fauquemont, 
messiie  Arnoul  de  Blankenheym  et  grand'foison 
d'autres  seigneurs  et  gens  d'armes  d'Allemagne 
et  de  Westphalie.  Si  se  logèrent  tous ,  les  uns  après 
les  autres,  sur  la  rivière  d'Escaut,  àl'encontre  de 
l'ost  François j  et  étoient  plentureusement  (abon- 
damment) pourvus  de  tous  vivres  qui  leur  venoicnt 
tous  les  jours  de  Valenciennesetdu  pays  de  Hainaut 
voisin  à  eux. 

CHAPITRE  CXVII. 

Comment  le  aoi  Philippe  envoya  douze  cents  lan- 
ces ÇN  l'ost  de  son  fils  et  assez  TOT  APRES  Y  VINT 
LUI-MÊME  COMME  SOUDOYER. 

(^uANDces  seigneurs  se  furent  logés  ainsi  que  vous 
avez  pu  tendu,  sur  la  rivière  d'Escaut,  et  mis  entre 
Nave  et  Ywis,  le  duc  Jean  de  Normandie  qui  étoit 
d'autre  pa^t  de  la  yivière,  avecques  lui  moult  belle 
gent  d'aynaes,  vit  que  l'ost  du  comte  de  Hainaut 
croissoit  durement.  Si  signifia  tout  l'état  au  roi  de 
France  son  père,  qui  se  tenoit  à  Péronne  en  Ver- 
mandois,  et  ctoit  tenu  plus  de  six  semaines  à  (avec) 
grands  gens.  Lors  fit  le  roi  de  reclief  une  semonce 
très  spéciale,  et  envoya  jusques  à  douze  cents  lances 
(le  bonnes  gens  d'armes  en  l'ost  son  fils;  et  assez  tôt 
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après  il  y  vint  comme  soudoyer  du  duc  son  fils  ^'^  j 
car  il  ne  pouvoit  nullement  venir  à  main  armée  sur 
Tempire,  si  il  vouloit  tenir  son  serment,  ainsi  qu'il 
fit  ^'^j  pourquoi  le  duc  son  fils  fut  tondis  (toujours) 
chef  et  souverain  de  cette  emprise,  mais  il  s'ordon- 
noit  par  le  conseil  du  rai  son  père.  Quand  ceux  de 
Thun  l'Evêque  virent  leur  seigneur  le  comte  de 
Hainaut  venir  si  puissamment,  si  en  furent  moult 
joyeux  j  et  fut  bien  raison,  car  moult  l'avoient  dé- 
siré, et  bien  pensoieut  à  en  être  délivrés. 

Le  quatrième  jour  après  qu'ils  furent  là  venus  et 
hôtelés  (logés)  à  (avec)  ost,  vinrent  ceux  de  Valen- 
ciennes  en  gi  and  arroy,  desquels  Jean  de  Yassy 
qui  prévôt  étoit  pour  le  temps,  se  faisoit  maître  et 
gouverneur.  Si  très  tôt  que  ceux  de  Yalenciennes 
furent  venus  ,  on  les  envoya  escarmouclier  aux 
François  sur  la  rivière  de  IT^'scaut,  pour  ensonnier 
(harasser)  ceux  de  l'ost,  et  pour  faire  à  ceux  de  la 
garnison  de  Thun  voie.  Là  eut  grand'escarmouche 
des  uns  aux  autres  et  plusieurs  carreaux  (flèches) 
traits  et  lancés,  et  maints  hommes  navrés  et  blessés. 
Entrementes  (pendant)  qu'ils  entendoientà  paleter 
(escarmoucher),  les  compagnons  de  Thun  l'Évéque, 
messire  Richard  de  Limosin  et  les  antres  se  parti- 
rent du  châtel     et  se  mirent  en  l'Escaut  j  et  leur 

(i)  Il  s'éloil  renduk  l'armée  plus  d'un  iiiois'auparavant,  sclou  les  au. 
1res  historiens  (  Voy.  ci-dessus  noie  i.P,  3i6);  mais  Jean  le  I3el 
étoit  plus  k  portéfe  qu'eux  d'être  instruit  de  ce  qui  se  passoil  en  (lambré- 
sis,  surtout  quand  ks  événcmens  intcressoient  la  maison  de  Hainaut,  à 
laquelle  il  étoit  attaché.  J.  D. 

[1)  On  voit  qu'on  avoit  dans  cç  siècle  une  ëtrarge  idée  de  la  manière 
de  tenir  un  serment: rextérieui- étoit  tout.  J.A.  B. 

(3)  La  plupart  des  Chro  niqueurs  ajoutent  qu'ils  raiient  lo  feu  auclià- 
lean  araut  d'ea  sortir.  J.  D. 
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appareilla-t-on  bateaux  et  nacelles  en  quoi  on  les 
alla  qyiérir  d'autre  part  le  rivage.  Si  f  turent  mmk 
en  ^ost  et  devers  }e  comM  de  Hainaut,  qui  iienent 
et  doucement  les  reçut  et  les  honora  moult  du 
boff^s^vice  qu'ils  lui  avoient  fait,  quand  si  Ion» 
guement  et  à(avee)  tel  mesçbef  iM^toient  teiii|eea 
Thun  l'Éveque.  ^ 

CHAPITRE  CXYUI. 

CoMIirr  JàQVWMàMT  d'ArTBVBLLS  vint  ÂVêUCOUlt  DU 

COMTE  DE  HaINAUT  A  (avec)  PLUS  DE  SOIXANTE  MILLE 
Fh^MÀSDêl  SX  COMMEKT  LE  DIT  COMTE  ENVOYA  SES 

■AaAuxs  DBJUsnsa  bataills  av'dvg  DaNoaiOMB. 

Entreiwentes  (pendant)  que  ces  deux  osts  étoient 
ainsi  assembles  pour  le  fait  de  Tbun  l'Évéque  etlogés 
sur  la  rivièred'Escaut,  les  François  deversFrance  et 
les  Hainnyers  sur  leur  pays,  couroient  les  fourreuis 
(fourrage urs)  fourrer  partout  ou  trouver  en  pour- 
roient  d'un  côté  et  d'autre:  pais  point  ne  s'entr'en» 
oontroient  ni  trouvoient ,  car  la  rivière  d'Escaut  étoit 
entre  deux.  Mais  les  I  rançois  jpai  ardirent  (incendiè- 
rent) et  coururent  tout  le  p^s  d'Ostrevant,  œ  <pi 
demeuré  y  étoit,  et  les  Hainuyers  tout  le  pays  de 
Cambrésis.  Et  là  vint  en  l'aide  du  comte  de  Hainaut, 
età  sa  prière  Jaquemart  d' Artevelle  à  (avec)  plus  de 
soixante  mille  Flamands  tous  bien  aniiés,et  se  logè- 
rent puissamment  à  rencontre  des  François.  Quand 
ils  furent  venus,  moult  en  fut  le  coiAte  de  Uainapt 
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lié  (joyeux),  car  son  ost  étoit  grandement  renforcé: 
si  manda  par  ses  hérauts  au  duc  de  Normandie 

son  cousin,  que  bataille  se  peust  (pût)  faire  entre 
eux,  et  que  ce  seroit  blâme  pour  toutes  les  parties, 
si  grands  gens  d'armes  qui  là  ctoient  se  départoient 
(quittoient)  sans  bataille.  Le  duc  de  Normandie  ré- 
pondit à  la  première  fois  qu'il  en  auroit  avis.  Cet  avis 
et  conseil  fut  si  long  que  les  hérauts  adoncs'en  par- 
tirent sans  réponse  certaine^  dont  il  avintque  le  tiers 
jour  après,  le  comte  de  rechef  y  envoya  pour  mieux 
savoir  l'intention  du  dit  duc  et  desFrançois. Le  duc 
répondit  qu'il  n'en  étoit  encore  pas  conseillé  de  com- 
battre ni  dey  mettre  journée  jet  dit  encore  ainsi  que 
le  comte  étoit  trop  hâtif  Quand  le  comte  ouït  ces 
paroles,  si  lui  semblèrent  un  détriement  (délai):  si 
manda  tous  les  plus  grands  barons  de  son  ost  et  pre- 
mièrement le  duc  de  Brabant  son  grand  seigneur  ^'^ 
et  tous  les  autres  en  suivant  j  et  puis  leur  montra 
son  intention  et  les  réponses  du  duc  deNormandiej 
si  en  demanda  à  avoir  conseil.  Adonc  regardèrent- 
ils  chacun  l'un  l'autre  et  ne  voulut  nul  répondre 
premier.  Toute  fois  le  duc  de  Brabant  parla,  pour- 
tant (attendu)  que  c'étoit  le  plus  grand  de  Tost  et 
tenu  le  plus  sage:  si  dit  que  de  faire  un  pont,  ni  de 
combattre  aux  François,  iln'étoit  mie  d'accord  j  car 
il  savait  de  certain  que  le  roi  Anglois  de  voit  pro- 

(i)  Celte  expression  ne  peut  s'entendre  de  la  suzeraineté,  puisque 
le  Hainaut  ne  relevoit  point  du  Brabant:  Froissart  a  voulu  seulement 
désigner  par  ik  l'espèce  de  supériorité  que  les  liens  du  sang  donnoient 
au  duc  de  Brabant  sur  le  comte  de  Hainaut  qui  avoit  épousé  sa  fille. 
(  Hist,  tfén.  de  la  niais,  de  Ft  ,  T.  a.  P.  7B4.)  J.  D.  -      .  •  - 
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chaineraent  passer  la  mer  et  venir  assiéger  la  cité  de 
Tournay:  «  Et  lui  avons,  ce  dit  le  duc,  promis  et 
juré  foi,  amour  et  aide  de  nous  et  des  nôtres;  donc 
si  nous  combattions  maintenant,  et  fortune  fut  con- 
tre nous,  il  perd r oit  son  voyage,  ni  nul  confort  il 
n'auroit  de  nous;  et  si  la  journée  étoit  pour  nous,  il 
ne  nous  en  sauroit  gré,  car  -c'est  son  intention  que 
jà  sans  lui, qui  est  chef  de  cette  guerre, nous  ne  nous 
combattions  au  pouvoir  dcFraiice.  Mais  quand  nous 
serons  devant  Tournay  ,  et  il  avec  nous ,  et  nous 
avec  lui,  et  le  roi  de  France  sera  d'autre  part,  enuis 
(avec  peine)  se  départiront  si  grands  gens  sans  com- 
battre. Si  vous  conseille,beau  fils,  que  vous  départez 
de  ri,  car  vous  y  séjournez  à  grands  frais;  et  donnez 
congé  à  toutes  manières  de  gens  d'armes,  et  s'en 
revoist  (retourne)  chacun  en  son  lieu;  car  dedans 
dix  jours  vous  orrez  (entendrez)  nouvelles  du  roi 
d'Angleterre.  »  A  ce  conseil  se  tint  la  plus  grand* 
partie  des  seigneurs  qui  là  étoient,  mais  il  ne  plut 
mie  encore  très  bien  au  comte  de  Hainaut,  et  pria 
aux  seigneurs  et  aux  barons  tous  en  général  qui  là 
étoient  qu'ils  ne  voulsissent  (voulussent)  pas  encore 
départir:  car  ce  seroit  trop  grandement,  ce  lui  sera- 
bloit,  contre  son  honneur,  si  les  François  n'étoient 
combattus;  et  lui  eurent  tous  en  couvent  (conven- 
tion). A  ces  paroles  issirent  (sortirent) -ils  de  parle- 
ment et  se  rctraist (retira) chacun  en  son  logis.  Trop 
volontiers  se  fussent  partis  ceux  de  Bruxelles  et  de 
Louvain,car  ils  étoient  si  tanés  (fatigués)  que  plus 
ne  pouvoicnt;  et  en  parlèrent  plusieurs  fois  au  duc 
leur  seigneur,  et  lui  montrèrent  qu'ils  gissoient  là  à 
grands  frais  et  rien  n'y  faisoient 
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CHAPITRE  CXIX. 

Comment  le  comte  de  Hain\ut  envoya  de  rechep 
messireJean  de  Hainaut  au  dit  duc  pour  lui  re- 
quérir bataille,  et  quelle  réponse  il  eut. 

Quand  le  comte  de  Hainaut  vit  son  conseil  varier, 
et  qu'ils  n'ét oient  mie  bien  d'accord  de  passer  la  ri- 
vière d'Escaut  et  de  combattre  les  François,  si  eu 
fut  durement  courroucé.  Si  appela  un  jour  son  oncle 
messireJean  de  Hainaut, et  lui  dit:  «  Bel  oncle,  vous 
moij-terez  à  cheval  et  chevaucherez  selon  cette  ri- 
vière, et  appelerez  qui  que  soit  homme  d'honneur 
en  Fost  François  j  et  direz  de  par  moi  que  je  leur 
livrerai  pont  pour  passer,  mais  (pourvu)  que  nous 
ayons  trois  jours  de  répit  ensemble  tant  seulement 
pour  le  faire,  et  que  je  les  vueil  (veux)  combattre, 
comment  que  ce  soit»  Le  siredeBeaumont  qui  véoit 
(vojoit)  son  neveu  en  grand  désir  de  combattre  ses 
ennemis,  lui  accorda  volontiers,  et  dit  qu'il  iroit  et 
feroit  le  message.  Si  vint  à  son  logis  et  s'appareilla 
bien  et  faiticement  (régulièrement),  lui  troisième  de 
chevaliers  tant  seulement,  le  sire  de  Fagnoelles  et 
messire  Flourent  de  Beaurieu ,  et  un  autre  cheva- 
lier qui  portoit  son  pennon  devant  lui,  montés  sur 
bons  coursiers,  et  chevauchèrent  ainsi  sur  le  rivage 
d'Escaut. 

Et  avint  que  de  l'autre  part  le  sire  de  Beaumont 
aperçut  un  chevalier  de  Normandie  qu'il  connut  par 
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ses  parements,  si  Tappela  et  dit:  «Sire  de  Maubuis- 
son,  sire  de  Maubuisson,  parlez  à  moi.  »  Le  cheva- 
lier qui  se  ouït  nommer  et  qui  aussi  connut  messire 
Jean  de  Hainaut,  par  le  pennon  de  ses  armes,  qui 
étoit  devant  lui ,  s'arrêta  et  dit:  «  Sire ,  que  plait 

vous?  »  <f  Je  vous  prie,  dit  le  sire  de  Beaumont, 

que  vous  veuilliez  aller  devers  le  roi  de  France,  le 
duc  de  Normandie  et  leur  conseil,  et  leur  dites  que 
le  comte  de  Hainaut  m'envoie  ci  pour  prendre  une 
trêves  tant  seulement  que  un  pont  soit  fait  sur  cette 
rivière,  par  quoi  vos  gens  ou  les  nôtres  la  puissent^ 
passer  pour  nous  combattre:  et  ce  que  le  roi  ou  le 
duc  de  j^^ormandic  répondra,  si  le  me  venez  dire^ 
car,  je  vous  attendrai  tant  que  vous  serez  revenu.  » 

 <r  Par  ma  foi,  dit  le  clievalier,  volontiers.  » 

Atant  (alors)  se  départit  le  sire  de  Maubuisson  et 
férit  cheval  des  éperons,  et  vint  à  la  tente  du  roi  de 
France,  où  le  duc  de  Normandie  étoit  adonc  person- 
nellement, et  grand'foison  d'autres  seigneurs.  Le 
sire  de  Maubuisson  salua  le  roi,  le  duc  et  tous  les 
seigneurs,  et  relata  son  message  bien  et  duement, 
ainsi  qu'il  appartenoit,et  que  chargé  lui  étoit  Quand 
il  fut  ouï  et  entendu,  on  lui  répondit  moult  briève- 
ment et  lui  dit-on:  <(  Sire  de  Maubuisson»  vous  direz 
de  par  nous  à  celui  qui  ci  vous  envoie  que  en  tel 
état  comme  nous  avons  tenu  le  comte  de  Hainaut 
jusquesà  maintenant,  nous  le  tiendrons  en  avants 
et  lui  ferons  engager  sa  terre:  ainsi  sera-t-il  guer- 
royé de  deux  côtés;  et  quand  bon  nous  semblera, 
nous  entrerons  en  Hainaut  si  à  point  que  nous  par- 
ardrons  (incendierons)  tout  son  pays.  » 
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Ces  paroles,  ni  plus  ni  moins,  rapporta  le  sire  de 
Maubuisson  à  messire  Jean  de  Hainaut  qui  là  l'at- 
tendoit  sur  le  rivage.  Et  quand  la  relation  lui  en  fut 
faite,  il  dit  au  chevalier:  «  Grands  raercis.  »  Lors  se 
partit  et  s'en  revint  arrière  à  leur  logis,  et  trouva  le 
comte  de  Hainaut  son  neveu  qui  jouoit  aux  échecs 
au  comte  de  Namur.  Le  comte  se  leva  sitôt  qu'il  vit 
son  oncle,  et  lui  demanda  nouvelles.  «  Sire,  dit  mes- 
sire Jean  de  Hainaut,  à  ce  que  je  puis  voir  et  consi- 
dérer ,  le  roi  de  France  et  son  conseil  prennent 
grand'plaisance  en  ce  que  vous  séjournez  ci  à  grands 
frais,  et  disent  ainsi,  qu'ils  vous  feront  dépendre  et 
engager  toute  votre  terre;  et  quand  bon  leur  sem- 
blera, ils  vous  combattront,  non  à  votre  aise  ni  vo- 
lonté, mais  à  la  leur.  »  De  ces  réponses  fut  le  comte 
de  Hainaut  tout  grigneux  (triste),  et  dit  qu'il  n'iroit 
pas  ainsi.  ^  g^i» 


CHAPITRE  CXX. 


Comment  le  roi  d'Angleterre  monta  sur  mer  pour 
VENIR  en  Flandre  ;  et  comment  il  trouva  les  Nor- 
mands QUI  LUI  GARDOIENT  LE  PASSAGE,  ET  COAIMEXT 
fL  ORDONNA  SES  BATAILLES. 


Nous  nous  tairons  un  petit  a  j^arler  du  duc  de 
Normandie  et  du  comte  de  Hainaut,  et  parlerons 
du  roi  d'Angleterre ,  qui  s'étoit  mis  sur  mer  pour 
venir  et  arriver  selon  son  intention  en  Flandre,  et 
puis  venir  e^^Hainaut  aider  à  guerroyer  le  comte  de 
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Hainautson  seroiirge(beau-frère)contre  les  François. 
Ccfutle  jour  devant  la  veille  Saint  Jean-Baptiste 
Tan  mil  Iroiscent  quarante,  qu'il  nageoit(naviguoit) 
par  mer,  à  (avec)  grandVl  belle  charge  de  nefs 
et  de  vaisseaux ,  et  étoit  toute  sa  navie  (Hotte)  par- 
tie du  havre  de  Tamise,  et  s'en  venoit  droitemeut  à 
FKcluse.  Et  adonc  se  tenoient  entre  Blankeberglie  et 
l'Ecluse  et  sur  la  mer  messhe  Hugues  Quieret  et 
raessire  Pierre  Bahuchet  et  Barbevaire,  à(avec)plus 
de  sept  vingt  gros  vaisseaux  sans  les  Hokcboz^'^; 
et  étoient  bien,  Normands,  Bidaus       Génois  et 
Picards  quarante  mille  j  et  étoient  là  ancrés  et  arrê- 
tés, au  commandement  du  roi  de  France,  pour  at- 
tendre la  revenue  du  roi  d'Angleterre,  car  bien  sa- 
voient  qu'il  devoit])av  là  passer.  Si  lui  vouloient  dé- 
néer  (refuser)  et  défendre  le  passage,  ainsi  qu'ils  fi- 
rent bien  et  hardiment,  tant  comme  ils  purent,  si 
comme  vous  orrez  (entendrez)  recorder. 

Le  roi  d'Angleterre  et  les  siens,  qui  s'en  venoient 
singlant,  regardèrent  et  virent  devers  TÉcluse  si 
grand'quantité  de  vaisseaux  que  des  mâts  ce  sein- 
bloit  droitement  un  bois:  si  en  fut  fortement  émer- 
veillé et  demanda  au  patron  de  sa  navie  (Hotte) 
quels  gens  ce  pouvoient  être:  il  répondit  qu'il  cui- 
doit  (croyoit)  bien  que  ce  fut  l'armée  des  Normands 
•que  le  roi  de  France  tenoit  sur  mer,  et  qui  plusieurs 

(i)  Ce  fut  en  efletic  M  juin  avant-veiîle  de  la  fèlc  Je  saint  Jean-Bap- 
tiste qu''E(louarJ  sViubarquaj  et  le  combat  dout  l'roissart  va  faire  le 
récit  se  donna  le  jour  menie  delà  féle.  (R^mer,  T.  u.  Pari .  4»  790 
J.  T\ 

(u)  Esprcc  de  barque.  J.  A.  C. 
(3)  Vojcx  la  rote  de  la  Page  3o?. 
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fois  lui  avoient  fait  grand  dommage»  e|^^iit(|ae  ars 
(brûlé)etrobé(piUé)la  bonne  ville  fleHampton(Sou- 

thamp  ton)  et  conquis  Christophe,  son  grand  vaisseau , 
et  occis  ceux  qui  le  gardoientet  conduisoient  Donc 
répondit  le  roi  Anglois  :  ir  J'ai  de  long-temps  désiré 
que  je  les  pusse  combattre  j  si  les  combattrons,  s'il 
plaît  à  Dieu  et  à  Saint  George^  ^  voirement  (vrai- 
ment) m'ont-ils  fait  tant  de  contraires  que  j^en  yneil 
(veux)  prendre  la  vengeance,  si  je  y  puis  avenif.  » 
LiOrs  fit  leroi  ordonner  tous  ses  vaisseaux  et  mettre 
les  plus  forts  devant»  et  fit  firontiàre  à  tous  côtés  de 
ses  archers  ;  et  i^tre  deux  nefs  d%rcliess  en  y  avoit 
une  de  gensd^armes^  et  encoreût-il  4^nQj)a,taille  §ur- 
côtière,  toute  pure  d'archers,  pour  r&qii|&>rter$  si 
meslier  (besoin)  étoit,  les  plus  lassés.  Layaveit 
graud'ioison  de  dames  d'Angleterre ,  de  comtesses, 
baronttjBsseSy  chevaleresses  et  b<virgeoise&de  Lon- 
dres, qui  vendient  voir  lareîne  d'Angleterre  àGand, 
que  vue  n'avoient  un  grand  temps,  et  ces  dames  fit 
le  roi  A^lois  bien  garder  et  soigneusement,  à(avec) 
trois  coÉtipliommes  d'armes  et  cinq  cents  atdwtssj 
et  puis  pria  le  roi  à  tous  qu'ils  voVilsissent  (voulu s- 
scnt^pen^i^i^  Men  faire  et  gati  der  son.ljipip|pir;  et 
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CHAPITRE  CXXL 
Gomme BT  le  Rpi  d'Aiigleterre  et  les  Noemasos  et 

AXttKZB  SB  COSEATTIEniT  mjRBMBHT  ;  BT  COMMBBY 
GhRUTOFHB  LB  CMlàHl»  VAIMBAV  POT  EBCOVQinS  BBS 

Aaau>is, 

Quand  le  roi  d'Angleterre  et  son  maréchal  eurent 
oraoBBé  les  bataiUds  et  knvs  nazies  (flettos)  bm  et 
sagement,  ils  firent  tendre  et  traire  (tirer)  les  voiles 
contre  mont^  e(  vinrent  au  vent,  de  «juarticr,  sur 
dettre  (droite),pour  ayoirrayaHtai^dafiQleilyqui 
en  venant  leur  étoit  an  visage.  Si  s'avisèrent  et  re- 
gardèrent que  ce  leurpouvoit  tropQuire,  et  detriè- 
rent  (difierèrant)  petit,  et  toarnojkwttaitqirïk 
eurent  y^t  à  volonté.  Les  Nonmands  qui  les  vëoient 
(voyoient)tom'nojrer  s'émerveilloient  ti*op  pourquoi 
ilsle  faisoienty  etdîc[oient:  «  UMressongnent (reddu- 
leAt)  et  retalent,  car  ils  ne  sont  pas  gens  pinor  com^ 
battre  à  nous.  »  Bien  véoient  (voyoient)  entre  eux 
les  NomuAdi»  pav  le^bannières,  qu^  le  roi  d^Angle* 
terre  y  étoit  personneUetoe^tt  si  en  étoiant  moult 
joyeux,  car  trop  le  dcsiroient  à  combattre.  Si  mirent 
l^urs  vaisseaux  en  bon  état,  car  ilMtoient  sages  de 
meretl>ons  combattants;  et  ordonnèrent  Christophe 
le  grand  vaisseau  que  conquis  avoient  sur  les  An- 
glois  en  cette  même  année  tout  devant,  ^t  ^and' 
foison  d'arbalé^eraGéaoisdedans  pourlegarder  et 
traire  (tirer)  et  escarmoucher  aux  Anglob,  et  puis 
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s'arrontèreiit  (s'assemblèrent)  à  (aTec)  grancP  foison 
de  trompes  et  de  trompettes  et  de  plusieurs  autres 
instruments^ets'en  vinrent  requerre  (chercher)]eurs 
ennemi&  Là  se  commença  bataille  dure  et  forte  de 
tous  côtés,  et  archers  et  arbalétriers  à  traire  (tirer) 
et  à  lancer  Tun  contre  Tautre  diverseinent  et  roide- 
ment,  et  gens  d'armes  à  approcher  et  à  combattre 
maià  à'main  asprenrent  et  hardiment >  et  parquoi  ils 
pussent  mieux  avenir  l'un  à  TautrC)  ils  a  voient 
grandsûroeMbairez  (crochets)  de  fer  tenants  àchai^ 
nés  ;  si  les  fefd^t  dedans  ks  neGs  de  Fan  à  Pau-, 
tre  et  les  accrochoient  ensemble,  afin  qu'ils  pussent 
mieux  ^akeBdre^r^se-joipdre)  et  plus  fièrement  corn* 
battre:  ïir«ÉiittÉ6l»ès  dure  et  forte  bataille  et  main- 
tes apperlises  d'armes  faites,  mainte  lutte,  mainte  pri- 
se, mainte  rescousse  (délivraiice).  Là  fut  Christophe 
le  grand'vnîsseàii  aiéqiM8i(aus8i)  de  commencement 
reconquis  des>  Al^^pMs,  et  tonis  ceux  morts  et  pris 
q  ui  le  gardoientet  défei^doient.  Et  adon  c  y  eut  gra  nd^ 
huée  et  grainfd^njiîie^ét  «piochèrent  durement;  les 
Anglois,  et^'Ml^oairvéitari^^^^  inconti- 
nent Christophe  ce  bel  et  grand  vaisseau  de  purs  ar- 
chers qu'ils  firent  passer  tout  devant  et  combattre 
aux  Génevois  (Génois). 
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CHAPITRE  CXXIL 

« 

Comment  les  Anglois  décohfirent  les  Normands 
qu  oifcque$-2i  en  échappa  pled  que  tous  me  fussent 

MIS  ▲  MORT. 

VJETTB  bataitte  dont  }e  vous  parle  fut  moult  féloii- 

neuse  et  très  horrible  ;  car  bataille  et  assaut  sur  mer 
sont  plus  durs  et  plus  forts  que  sur  terre:  car  là  ne 
peut-on  reculer  ni  fuir 5  mais  se  but  Tendre  et  com- 
Ijattre  et  attendre  Fayenture,  et  cbacun  en  droit  soi 
montrer  sa  hardiesse  et  sa  prouesse.  Bien  est  voir 
(vi*ai)  que  messire  Hugues  Quieret  étoit  bon 
va  lier  et  hardi,  et  ausn  messire  Pierre  Bahuchet  ét 
Barbe V aire,  qui  au  temps  passé  avoieut  fait  maint 
meschef  sur  mer,  et  mis  à  fin  maint  Anglois.  Si  dura 
la  bataille  et  la  pestiUence  de  Fheure  de  prime  ^'^ 
jusques  à  haute  nonne.  Si  pouvez  bien  croire  que 
ce  terme  durant  il  y  eut  maintes  apper  lises  d'armes 
&ites;  et  conyint  là  les  Anglois  soufiUr  et  endurer 
grand'  peine,  car  leurs  eniieniis  étoicnt  quatre  con- 
tre un  et  toutes  g^s  de  fait  et  de  mer  ^'^p  de  quoi 

(i)  Depuu  six  heures  du  malin  juMju^  après  midi.  (Voyez  Page  19.  ) 
(a)  Les  grandes  chroniques  de  France  blâment  Barbevaire  de  ce  dont 
Ftoissart  Je  loue  ici,  d^ayoir  choisi  des  gens  de  mer  au  lien  de  chcfS* 
Hers  <jnî  demandoicnt  de  forts  salaires  etn^ctoienl  pas  bons  k  ce  genre 
de  service.  Les  grandes  chroniques  prétendent  que  Barbeva'rc  fut  dé- 
fait parcequ'*il  avoit  pris  des  poissomiiers  et  des  mariniers  pour  servir 
sur  mer  et  non  pas  des  gentils  hommes.  Quant  à  Bahuchrt,  qui  roni- 
m  an  doit  avec  13aibevaire,  les  graiides  chroniques  disent  qxvil  sr  sa- 
ifoit  nueax  mclrr  d'un  compte  à  faire  que  de  gucrrorer  en  mer,  il  éloit 
Irésoricr  de  la  couronne,  J.  A.  B. 
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les  Aiiglois,pour  ce  qu'il  le  convenoit,  sepénoi€Qt 
moult  de  loien  Saire^  Là  fut  le  roi  d'Angleterre  de  sa 
main  très  bon  chevalier,  carilétoit  adonc  en  la 
fleur  de  sa  jeunesse^  et  aussi  furent  le  comte  Derby, 
le  comte  de  Pembroeke.k  comte  deHereford,  k 
comte  de  Huntingdon,  le  comte  de  Norfliampton  et 
de  Glocester,  messire  Regnault  de  Cobham  ,  mes- 
sire  Richard  Stafibrdjesire  de  Pergr,  messire  Gau- 
tier deMauny,  mesnre  Henry  de  Flandre,  messire 
Jean  de  Beauchamp,  le  sire  de  Felton,  le  sire  deBra- 
destan,  messire  Jean  Ghandos,  le  sire  de  la  Ware^ 
le  sire  de  Multon,  et  messire  Robert  d'Artois,  qui 
s'appeloit  comte  de  Richemont  et  étoit  de-lez 
(à  côté)  k  roi  en  grand  arroy  et  eu  bonne  étoile,  et 
plusieurs  autres  barons  et  chevaliers  pleins  d'hon- 
neur et  de  prouesse,  desquels  je  ne  puis  mie  (pas) 
de  tous  parler,  ni  leurs  bienfaits  rament evoir  (rap- 
peler). Mais  ils  s'éprouvèrent  si  bien  et  si  vassalement 
(vaillamment)  parmi  un  secours  de  Bruges  etdn 
pays  voisin  qui  leur  vint,  qu'ils  obtinrent  la  place  et 
Teau,  et  furent  les  Normands  et  tous  ceux  qui  là 
étoient  encontre  eux,  morts  et  déconfits,  péris  et 
iioycs,ni  oiicques  piedn'en  échappa  que  tousiie  fus- 
sent mis  à  mort    Cette  avenue  fut  moult  tôt  sçue 

(i  )  II  ne  parolt  pas  que  Robert  d^^rtois  ait  jaraau  po&iédéCB  comté 
ainsi  que  cela  a  déjà  été  expliqné  en  note.  S.  A.  h. 

(a)  Les  historiens  attribuent  unanimement  la  défaite  des  François  k 
la  division  des  chefs  rt  au  peu  de  talent  de  Bahuchet.  Barbevaire  vou- 
loit  que  ]a  flotte  quittât  la  côte  et  aliât  k  la  rencontre  des  Angiois;  mais 
les  amiraux  FrançoLs  s'obstinèrent  à  rester  près  de  la  terre,  resserrés 
dans  une  anse.  Par  cette  maavaise  disposition,  ils  rendûmit  inutile  la 
supériorité  de  leurs  forces;  die  Icnr  demi  même  «insible«  parce  que 
les  'vÛMeanx,  n'ayant  pas  esses  d'espace  pour  manesurrer,  s'*embar* 

22* 
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parmiFlandre  et  puis  en  Hamaut^  et«n  Tinrent  les 
certaines  nouvelles  dedans  les  deux  osts  devant 

Thun  rKvcque.  Si  en  lurent  Hainiiyers,  Flamands 
etBi  abançois  moult  réjouis  etles  François  tous  cour- 
roucés. Or  vous  conterons  du  roi  Anglois  comment 
il  persévéra  après  la  bataille  faite. 

CHAPITRE  CXXIII. 
GoKinST  te  comte  de  HAiiriirT^  quaud  il  sot  la. 

VENUE  DU  ROI  d'AnGLETEKEE,  SB  YAETIT  DE  DEVANT 

Thun  l'Evkque  et  s'kn  alla  a  Valencienhes;  et 

COMUBMT  JaQUEMAAX  D  AeTEVELLE  PRECHA  ET  MON- 
TE A  dsvaut  tous  les  sbionbites  le  deoit  que  le 

ROI  ÂHGLOIS  AVOIT  EN  FEAVCl^f. 

Quand  cette  victoiie,  ainsi  que  dessus  est  dit,  fut 
avenue  au  roi  Anglois»  il  demeura  toute  cette  nuit, 
(jui  fut  la  veille  saint  Jean-Baptiste    sur  mer  en  ses 

imoianllei  uns  le»  autres  et  ne  ponvoîent  i«  piéter  de  secours.  Baiw 
beraire,  qui  ayoit  gagné  le  large  avec  sa  division,  eut  seul  le  bonheur 
d'éclïapper;  les  deux  amiraux  François  furent  battus  et  perdirent  la 
vie.  Hugues  Quicret  ftit  assassiné  de  sang-froid,  après  avoir  été  fait 
prisonnier,  et  Tahut  het  fut  pendu  au  mât  de  son  vaisseau.  One'valuc 
Ja  perte  totale  k  3o,ooo  hommes  dont  plus  des  trois  quarts  e'toieut 
François.  Le  roi  d'Ang'cterrc  fut  légèrement  blessé  k  la  cuisse.  (  Chron 
de  Fr.  chap.  19.  Contin.  de  JVangis,  P.  loa.  Chroru  de  Fiatt.?.  iSi.dnn. 
de  Fiand.  par  Mcjer,  fol.  141.  \oy.  )  J.  D. 

(i)  £a  auifant  les  Chroo.  de  Fr.  ubi  suprà,  Edouard  remporta  cette 
vietoira  le  leodemaifi  de  la  ftte  de  saint  Jean-Baptiite;  mais  cet*e  date 
n*est  pas  plus  exacte  que  celle  de  Preiasart  :  il  est  certain  que  la  ba- 
taille se  donna  le  jour  mAme  delafitr.(Rjraer,  T.  9.  Fut  4.  P.  79.) 
J.D. 
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naves  (vaisseaux)  devant  l'Ecluse,  en  grand  Lruit 
et  graad'noise de  trompes  et  de  iiacaires(tiinballes), 
labours ,  cornets  et  de  toutes  manières  de  menés  tran- 
dies  ^'^  tellemeirt  qu'on  n'y  ouït  pas  die\i  tonnant^ 
et  là  le  vinrent  toît  ceux  de  Flandre  qui  étoient 
formés  de  sa  venue.  Si  demanda  le  dît  roi  nouvelles 
aux  bourgeois  de  Bruges  de  Jaquemart  d'Artevelle^ 
et  Gils(ceux-ci)  répondirent  qu'il  étoit  aune  semonce 
(appel)  du  comte  de  Hainaut  contre  le  duc  de  Nor- 
mandie  à  (avec)  plus  de  soixante  mille  Flamands. 
Ces  paroles  furent  assez  plaisantes  au  roi  Auglois. 
Quand  ce  vint  à  lendemain,  le  jom*  de  saint  Jean, 
le  roi  et  toutes  ses  gens  prirent  port  et  terre,  et  se 
mit  le  roi  tout  à  pied,  et  grand'ioisou  de  sa  cheva* 
lerie»  et  s'en  vinrent  en  tel  état  est  pâerinage  à 
Notre  Dame  d'Ardenbourg.  Là  ouït  messe  le  roi  et 
dina,  et  puis  monta  à  cheval  et  vint  celui  jour  à 
Gand,  où  madame  la  reine  sa  femme  étoit,  qui  le 
reçut  à  (avec)  grand' joie;  et  toutes  les  gens  du  roi 
et  tout  leur  harnois  vinrent  cette  part  depuis  petit 
à  petit 

Leroid'Angleter«avdtécritet«gnifié«,«n«c 

aux  seigneurs  qui  encore  étoient  à  Tliun  l'Evêque, 
devant  les  François  :  si  très  tôt  qu'ils  surent  qu'il 
étoit  arrivé,  et  qu'il  avoit  déconfit  les  Normands, 
ils  se  délogèrent^  et  donna  le  dit  comte  de  Hai- 
naut, à  quel  prière  et  mandement  ils  étoient  là  ve- 
nus, à  toutes  manières  de  gens  congé,  excepté  les 
corps  des  seigneurs  :  mais  ceux  amena-t-il  à  Yalen- 
ciesuies  et  les  fêta  et  honora  grandement ^  par  spé^ 

j  Toute  espèce d^iuslrujneuts  joucâ  parles  luénestreif.  J.  A. B* 
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cial,  le  duc  de  firabant  et  Jaipiemart  d'Artevelle. 
Et  prêcha  le  dit  d'Artevelle»  emmy  (dans)  lemar- 
ché,  devant  tous  les  seigucia  s  et  ceux  qui  le  purent 
ouïr,  et  montra  quel  droit  le  roi  d^ Angleterre  avoit 
en  la  chalange  (rédamation)  de  France,  et  aussi 
quelle  puissance  les  trois  pays  avoient,  c'est  à  sa^ 
voir ,  Flandre,  Uainaut  et  Brabant ,  quand  ils 
étoient  d'un  accord  et  d'une  alliance  ensemble^  et 
fit  tant  adoncparses  paroles  et  par  son  grand  sens, 
que  toutes  manières  de  gens  qui  l'ouïrent  et  enten-  . 
dirent,  dirent  qu'il  avoit  grandement  bien  parlé  et 
par  grand'expérience;  et  en  fut  de  tous  moult  loué 
et  prisé;  et  dirent  qu'il  ctoit  bien  digne  de  gouver- 
ner et  exercer  la  comté  de  Flandre. 

Après  ces  choses  fsiites  et  de  visées,  les  seigneurs 
se  partirent  là  l'un  dePautre,  et  prirent  un  bref  jour 
d'être  ensemble  à  Gaud  de-lez  (près)  le  roi  d'Angle- 
terre :  ce  fut  le  huitième  jour  après.  £t  vinrent  vers 
le  roi  Anglois,  qui  les  reçut  à  grand'chère,  et  les 
fêta  moult  liement  (joyeusement),  et  aussi  fit  la 
reine  d'Angleterre,  Philippe  de  Haiuaut,  qui  nou- 
irellement  étoit  relevée  d'un  fils  qui  s'appeloit  Jean, 
et  fut  depuis  duc  de  Lancastre,  de  par  madame 
Blanche  sa  femme,  ûlle  au  duc  de  Lancastre,  si 
coDune  vous  orres  (entendrez)  recorder  avant  &k 
Fhistoîre.  Adonc  fut  pris  et  assigné  certain  jour  de 
parlement  à  être  à  Villevorde  tous  les  seigneui  s  et 
leurs  conseils  et  les  conseils  des  bonnes  villes  de 
leurs  pays.  Si  se  partirent  du  )roi  d'Angleterre  et 
s'en  r'alla  chacun  en  son  lieu,  attendant  que  le 
terme  de  voit  venir  pour  être  à  Villevorde,  si  comme 
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dessus  est  dit  Or  voxès^  cotiterons  du  roi  de  France 

et  d'aucuues  de  ses  ordonnances  qu'il  fit  depuLs 
qu'il  sut  que  le  roi  Anglois  «tait  ai-rivé  en  Flandre. 

CHAPITRE  ÇXXIV. 

COMMEHT  LE  ROI  PlIILIPPE,  QUAND  IL  SUT  LA  VBNUE 
DU  ROI  AUGLOIS^  SE  PARTIT  DË  ThUN  l'EvEQUE 
ET  EHYOTA'  BOBHBS  GBSS  d'arMES  BV  GARN UOp  SUR 
LES  FROHTlkRBS  BB  FlAHBRB. 

QoAND  le  roi  Philippe  de  France  sut  la  yérité  de 
son  armée  sur  mer,  comment  ils  avoiént  été  décon- 
fits, et  que  le  roi  Anglois  son  adversaire  étoit  arrivé 
paisiblement  en  Flandre,  si  en  fut  durement  cour- 
roucé, mais  amender  ne  le  put:  si  se  délogea  et  se 
retraist  (retira)  vers  Arras,et  donna  à  une  partie  de 
ses  gens  congé,  jusques  à  tant  qu'il  orroit  (enten- 
droit)  autres  nouvelles.  Maïs  Û  envoya  messire 
Godemar  du  Fay  à  Toumay  pour  là  aviser  des  be- 
sognes,et  penser  que  la  cité  fui  bien  pourYue;car  il 
se  doutoit  plus  des  Flamands  que  d'autnii;  et  mit 
le  seigneur  de  Beau  jeu  en'Mortagne  pourfeire  fron- 
tières contre  les  Hainujers;  et  envoya  grand' foison 
de  gens  d'armes  à  âaintrOmer,et  à  Aire,  et  à  Saint 
Venant;  et  pourvey  (pourvut)  suffisamment  tout  le 
pays  sur  les  frontières  de  Flandre. 

En  ce  temps  régnoit  un  roi  en  Sicile  qui  s'appe- 
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loit  Robert  et  avoit  la  famé  (réputation)  et  la 
renommée  d'être  très  grand  astronomien,  et  défisur» 
doit  tant  comme  il  pouyoit  au  roi  de  France  et  à 
son  conseil  que  point  ne  se  combattit  au  roi  An- 
glois,  car  le  dit  roi  Anglois  devoit  être  trop  fortuné 
en  toutes  ses  besognes;  et  eut  le  dit  roi  Robért  vu 
volontiers  qu'on  eut  les  dessus  dits  rois  mis  à  accord 
et  à  ûn  de  leur  guerre  ;  car  il  aimoit  tant  la  cou- 
ronne de  France  qui  enuis  (avec  peine)  eut  vu  sa 
désolation.  Si  étoit  le  dit  roi  venu  en  Avignon  de- 
vers le  pape  Clémeat  ^'^  et  le  collège,  et  leur  avoit 
montré  les  périls  qui  pouvoient  être  en  France,  par 
le  fait  des  guerres  des  deux  rois^  et  encore  avec  ce 
prié  et  requis  qu'ils  se  voulsisseat  (voulussent)  en- 
sonnier  (prendre  soin)  d'eux  appaiser ,  pourtant 

(i)  Bq|>ert  dit  le  Boa,  roi  do  Ncp1o«  ot  comte  de  Pkofenee,  pelit4Ut 
do  ChavleB  d^Ai^ou  qxà  |>erdit  la  Sicile  pir  suite  dee  F^/tres  MidUemes^ 
C*est  k  tort  que  Fnnssert  appelle  Bobert  roi  de  SkSUf  puisqu^il  ne  pos- 
•ëditjemab  celte  lie.  Quoiqu^il  ne  fin  que  le  trôsièiiie  fib  de  Charles  II 
dit  le  Boiteux,  il  parvint  k  âliviiier  son  neveu  de  la  succession  de  ses 
états  de  Naples  et  de  Provence  qu'il  se  fit  conférer  parle  pape  Cl^ 
ment  VI.  Il  fut  longtemps  le  chef  du  parti  Guelfe  en  Italie,  et 
après  une  vie  très  agitée,  iJ  mourut  en  l343  dans  son  royaume  de 
Naples  quelque  temps  après  être  revenu  d^un  voyage  qu''il  avait  fait  dès 
Pannée  i338  en  Provence,  comme  le  dit  justement  Froissart,  pour 
empêcher,  s''ilétoit  posf-ih!c,  la  guerre  déclarée  entre  l'Angleterre  ella 
France  et  intéresser  t  n  sa  faveur  le  pape  Benoit  XII  contre  PieiTC  fils 
de  Fréfîéric,  qui  avoit  pris  le  titre  de  roi  de  Sicile.  Robert  avoit  beau-* 
coup  d^amour  pour  les  leltres,  et  c"'étoit  k  son  érudition  pédantesque, 
exaltée  par  les  gens  de  lettres  comblés  de  ses  bienfaits,  bien  pJus  qu"'à 
la  prospérité  de  son  pays  ctkla  gloire  des  armes,  qu^iJ  dut  sa  réputation 
d^étre  le  roi  le  plus  sage  de  la  chrétienté.  Pétrarque  eu  i34,i  ^t  choix 
de  Bobert»  pour  lui  faire  subir  sou  examen  avant  son  conronnemeiilt. 

(3)  On  a  déjk  observé  que  Benoit  XII  ntoiteooore  et  ne  maoKut  qv'eii 
t3<9,  J.D. 
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(attendu)  qu'il  les  véoit  (vojoit)  si  émus  en  grand* 
guerre  où  nul  n'alloit  au  devant  De  quoi  le  pape 
Clément  Yl  et  les  cardinaux  lui  en  répondirent  tonl 
à  point,  et  dirait  qu'ils  y  enlendroient  volontiers, 
mais  (pourvu)  que  les  deux  rois  les  en  voulsissent 
(voulussent)  ouïr. 

CHAPITRE  CXXV. 

COMAIENT  LE  AGI  o'AllGLETEAAE  TUÎT  SOK  PARLEMEUT 

A  Ville YORDB  ou  ceux  bb  Flahdre,  de  Haihavt 

ET  BB  BrABART  JVRÈREHT  EU  LA  KAIS  BUDIT  ROI  A 

EUX  eittr'aidbr  a  jamais  costre  qui  que  GBrUT. 

O^i^ETouiufERONs  auparlementquifutàVilleyorde» 
si  comme  dessus  est  dit  A  ce  parlement  qui  fut  à 

Villevorde  furent  tous  ces  seigneurs  ci-après  nom- 
més: premièrement  le  roi  Edouard  d'Angleterre» 
le  duc  Jean  de  Brabant»  le  comte  deHainaut,  mes- 
sire  Jean  de  Hainaut  son  oncle,  le  duc  de  Guel- 
dresy  le  marquis  de  Juliers,  le  marquis  de  Brande- 
bourg, le  marquis  de  Misnie  etd'Osterland, le  comte 
de  Mons ,  messire  Robert  d'Artois ,  le  sire  de  Fauque- 
mont,  messire  Guillaume  de  Duvinvorde,le  comte  de 
Namur ,  Jaquemart  d'Artevelk)  .et  grand'foison 
d'autres  seigneurs  et  de  toutes  les  bonnes  villes  de 
Flandre,  de  Brabant  et  de  Hainaut,  trois  ou  qua- 
tre vaillants  bourgeois  de  chacune  par  manière  de 
conseil  Làfurent  parlementés  et  conseillés  plusieurs 
avis  et  statuts  entre  les  seigneurs  et  leurs  pays^  et 
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accordèrent  et  scellèrent  les  trois  pays,  desi  à  sa- 
voir, Flandre,  Hainant  et  Brabant,  qu'ils  seroient 
de  ce  jour  en  avant  aidants  et  confortants  l'un  l'au- 
tre en  tous  cas  et  en  tons  a&ires,  et  s'allièrent  par 
certaines  convenances  que  si  l'an  des  trois  pays  avoit 
à  faire  contre  qui  que  ce  fut,  les  deux  autres  le  dé- 
voient aider,  et  s'il  avenoit  qu'ils  fussent  en  discord 
ni  en  guerre  au  temps  à  venir  les  deux  ensemble,  le 
tiers  y  dcvoit  mettre  bon  accord  ;  et  s'il  n'étoit  fort 
pour  ce  faire^ii  s'en  devoit  retraire  (retirer^  au  roi 
d'Angleterre,  en  <fn  main  ces  convenances  et  al- 
liances étoient  dites  et  jurées  à  tenir  fermes  et  sta- 
bles, qui  comme  ressort  (garant)  les  devoit  apaiser  j 
et  furent  plusieurs  statuts  là  jurés,  écrits  et  scellés, 
qui  depuis  se  tinrent  trop  maL  Mais  toutes  fois,  par 
confirmation  d'amour  et  d'unité,  ils  ordonnèrent  à 
faire  forger  une  monnoie  coursable  (de  cours  )  de- 
dans les  dits  tnns  pajs,  que  on  appeloit  compa^ 
gnons  ou  alliés. 

Sur  la  ûn  du  parlement  il  fut  dit  et  arrêté  et  re- 
gardé pour  le  meilleur  que  environ  la  Magdelaine 
le  roi  Angkns  s'émouveroit  et  viendroit  mettre  le 
siège  devant  la  cité  de  Tour nayj  et  là  y  dévoient 
être  tous  les  seigneurs  dessus  nommés,  avec  leur 
mandement  de  dievaliers  et  d^écuyers,  et  le  pou- 
voir des  bonnes  villes.  Si  se  partirent  sur  cet  état 
pour  eux  retraire  (retirer)  en  leur  pays  et  appareil- 
ler suflisamment ,  selon  oe  qu'il  appartenok,  pour 

(i)  C^eiUlhdirB  mta  main  dfi  fui,  FkoîiMrtie  «ert  towvnt de  cette 
tournimet  .emploie  ^uef  et  9111  dan»  le  sens  du  etyo*  des  Lelin». 
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être  mieux  pourvus  quand  le  jour  et  le  terme  vieiir 

droit  qu'ils  devroient  être  dc\aut  Tuurnajr. 

CHAPITRE  CXXVL 

Comment  le  roi  Philippe  envoya  très  notable  che- 

VALBaiB  BN  LA  CITÉ  DB  TOCRBAT  POUR  LA  GARDER 
BT  aiRlIIll  DB  POURTÉAKCBS,  FOVR  CE  QUE  LE  ROI  Ak- 
6LOIS  LA  DBVOIT  A86IÉOBR. 

1^  foi  Philippe  assez  tôt  après  le  départe- 
ment de  ces  seigneurs  cpi  à  YiUevorde  avoient  été, 
la  plus  grand'partie  de  l'ordonnance  de  ce  parle- 
ment, et  tout  l'état  et  comment  le  roi  Anglois  devoit 
venir  assiéger  la  cité  de  Tournay.  Si  s'avisa  qu'il  la 
conforteroit  tellement  et  y  envoieroit  si  bonne  che- 
valerie que  la  cité  seroit  toute  sûre  et  bien  conseil- 
lée. Si  y  envoya  droitement  fleur  de  chevalerie,  le 
comte  Raoul  d'Eu,  connétable  de  France  et  le  jeune 
comte  de  Gliines  son  fils, le  comte  de  Foixetses  frères, 
le  comte  Aymeri  de  Narbonne,  messire  Aymart  de 
Poitiers, messire  Geofliroy  de  Chargny,  messire  Gi- 
rard deMontfaucon,  ses  deux  maréchaux,  messire 
Robert  Bertrand  et  messire  Mathieu  de  Trie,  le  sei- 
gneur deCayeu,lesénéchaldePoitou,le seigneur  de 
CSiâtiUon  et  messire  Jean  de  Landas.  Cils  (ceux-ci) 
avoient  avec  eux  chevaliers  et  écuyers  preux  en  ar- 
mes et  très  bonnes  gens.  Si  leur  pria  le  dit  roi  chè- 
rement qu'ils  voulussent  si  bien  penser  et  soigner 
tie  Tournay  que  nul  dommage  ne  s'en  prit 3  et  ils  lui 
encouvenaucèrent  (promirent). 
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Adonc  se  partirent-ils  d'Arrasetduroi  de  France, 
etchevaucbèrent  tant  par  leurs  journées  qu^ils  vin- 
rent à  Toumay.  Si  y  trouyèrent  messire  Godemar 
du  Tay,  qui  par  avant  y  a  voit  été  envoyé,  qui  les 
reçut  liement j  et  aussi  firent  tous  les  hommes  de  la 
ville.  Assez  tôt  après  qu'ils  furent  venus,  îk  regar- 
dèrent et  firent  regarder  aux  pourvéanccs  delà  cité, 
tant  en  viyres  comme  en  artillerie,  et  en  ordon- 
nèrent bien  et  à  point,  selon  ce  qu'il  convenoit;ety 
firent  amener  et  charrier  du  pays  voisin  grand'foi- 
son  de  blés  et  d'avoines  et  de  toutes  autres pourvéan- 
ces,  tant  que  la  cité  fut  en  bon  état,  pour  la  tenir 
un  grand  temp&  Qr  retournerons  au  roi  d'Angle» 
terre  qui  se  tenoit  à  Gand,  de-lez  (près)  la  reine  sa 
femme,  etentendoit  à  ordonner  ses  besognes. 

CHAPITRE  CXXm 

ComiBNT  LB  ROI  D*AsGLSTBaaK  SB  PARTIT  I»  GiHtt 

ET  ALLA  METTRE  LE  SIÈGE  DEVANT  LA  CITÉ  DB 
TOUANÀY. 

QuAnn  le  terme  dut  approcher  que  les  seigneurs 
dessus  nommés  se  dévoient  trouver  devant  Tour- 
nay,  et  que  les  blés  commençoient  à  mûrir,  le  roi 
Anglois  se  partit  deGand  à  (avec)  moult  belles  gens 
d'armes  deson  pays ,septcomtes, deux  prélats,  vingt 
huit  bannerets»  et  bien  deux  cents  chevaliers  jet 
étoient  Angbis  quatre  mille  hommes  d'armes  et 
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neuf  mille  archers,  sans  la  piétaille  (piétons)  ^'^  Si 
s'en  vintetpassayettout  son  ost,  parmi  la?iUe  d'Au- 
deoarde,  et  puis  passa  la  rivière  de  PËscaut,  et  s'en 
vintloger  devant  Tournay  ^'^àla  porte  que  on  dit  de 
saint-Martin,  au  chemin  de  Lille  et  de  Douay.  Assez 
tôt  après  vint  son  cousiu  le  duc  de  Brabant^à  (avec) 
plus  de  vingt  mille  hommes  chevaliers  et  écuyers,  et 
les  communes  de  ses  bonnes  villes;  et  se  logea  le  dit 
duc  devant  Tournay;  et  comprenoit  son  ost  grand - 
quantité  de  terre;  et  étoient  les  Brabançons  logés  au 
Pont  à  Raisse  contre  \  al  FEscaut,  mouvant  (près)  de 
l'abbaye  Saint-Nicholas,  revenants  vers  les  près  et 
la  porte  Yalenciennoise.  Après  étoit  le  comte  Guil- 
laume de  Hainautavec  belle  chevalerie  de  son  pays  ; 
et  avoit  grand'foison  de  Hollandois  et  de  Zélandois 
qui  le  gardoient  de  près»  et  servoient  ainsi  que  kur 
seigneur;  et  étoit  le  comte  de  Hainaut  logé  entré  le 
duc  de  Brabant  et  le  roi  d'Angleterre.  Après  étoit  Ja- 
quemart d'Artevelle  à  (avec)  plus  de  soixante  mille 
Flamands,  sans  ceux  d'Ypres,  de  Poperinghe,  de 
Casseletde  la  châtcllcnie  de  Bcrglie,quj  étoient  en- 
voyésd'autre.part9aiusique  vousoiTez(entendrez)ci- 

■  *' 

(  I  )  Quelques  ntiUMcriti  disent:  umt  ieapétatdx,  tifffi»  m  giihlier», 
Lespéta^  étoienl^des  paysans  enrégimenté,  les  tdfiss  et  les  |iii«lHn 
des  masses  d'hommes  i  pied  mal  armés  et  mal  ItabiOés,  m<qywienf 
destinés  k  faire  nomBre  et  k  opposer  un  corps  de  résistance.  J.  A.  B. 

(a)  Édouard  établit  son  quartier  k  (  hin-le^Tournay,  le  dimanche 
a3  Juillet,  le  lendemain  de  la  lête  delà  Magdeleiue.  (  Hist.  de  Toumay^ 
F.  i36  et  i37.)Le97  du  mâme  mois  il  écrivit  k  Philippe  de  Vaioisialet^ 
Ire  suivante  : 

Fhitipde  Valej'S,  parlonc  temps  avoms  pursuipar  devers  vous,  par 
message!!,  et  toutes  atitres  vo)c.s,([ue  noussavissioms  i  e.soiiai)]es,au  f  yn 
([ue  TOUS  nousvoulâissiez.  avoir  rendu  nostre  droit  héritage  de  Fraun- 
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après^  et  étoit  logé  Jaquemart  d'Ai  tevelle  à  la  porte 
SaÎDle  Fontahie  d^une  part  de  FEscaut  et  d^autre; 

ce ,  le (joel  f  ou  non»  «m  loue  temps  âMmm  etk  grand  tortoccupc.  Et 
par  oe  que  noua  T^mslûea  qne  tous  estea  en  entent  de  pcrsér^rar  en 
Tostre  injnrionse  dëtenne,  sans  lions  faire  rajson  de  nostre  demande, 
,  sunna  nons  entres  en  la  teirede  Flandres,  conte  seigneur  soferaja 
de  ycde^etpassépanni  leppijs. 

El  vons signifions  t^ae,  pris  ovesqne  nous  le  eyde  de nostre  seigneur 
7clni4!!!Tirist,  et  nostre  droit,  ovesqne  le  poer  duditpnys,et  ovesqne 
nos  gentzet  alliez,  regardant  le  droit  que  nous  ayons  k  Theritage,  qti(^ 
nous  détenez  kvostre  tort,  nous  nous  treoms  vers  vous,  por  mettre  droit 
fin  sur  nostre  droitur  chalaunge,  si  vous  voiliez  approclier.  Et  pur  ce 
que  5Î grand  poer  de  gentz  assemblez,  qui  veignent  de  i  o>tre  part,  et 
que  bien  quidoms  que  vous  ayerriez  de  vosire  part,  i^e  se  purroi  t  m:e 
longeraent  tenir  ensctnl)le,  sans  faire  gref  destruction  au  people  et  au 
paj'S,  la  quelle  chose  chascuns  bons  christiens  doit  cschuer,  et  espccia- 
lemcnt  prince,  et  autres  qui  setignent  gouverneurs  des  jrtntz;  si 
dcsiroms  moût,  que  brief  point  se  prist  pour  cschuer  mortalité  de» 
Christiens,  ensi  comme,  la  querelle  est  apparaunt  k  vous  et  k  nous,  que 
la  dbcnssioa  de  nostre  dialaiin^e  se  sist  entre  nos  deux  corps,  k  la 
quelle  chose  nus  nons  ofroms,  par  les  canses  dessus  dites,  ooment  que 
nous  pensomsbienlegrannt  noblesse  de  Tostre  corps,  de  vostfosena, 
auxi  etavîsemeut. 

Et  en  cas  qne  vous  ne  vourriea  oeBe  voye,  que  adooqnes  fut  mis  nostre 
cliJanege,  pour  afiber  jcele  par  bataille  de  eorpsda  cent  penonnes 
des  plus,  suffisannts  de  yostre  part,  et  nous  autres  tahms  de  nos  gents 
liges . 

Et  si  vous  ne  vol  liez  Tune  voye  nePautrs,  que  TOUS  nous  ass'gnez  cer- 
taine joumé  devant  la  cité  de  Tourney,  pur  combattre,  poer  contre 
poer,  dedans  ces  dix  jours  proscheins  après  la  date  de  ces  lettres. 

Et  nos  offres  dessus  dites  voloins  par  tout  le  inount  est  reconnues,  ja 
que  ce  est  nostre  désjr,  ne  mye  par  orgul,  ne  surqui  dance,  mais  par 
les  causes  dessus  dites,  au  fyn  que  la  voliinté  notre  seignetu"  Jehu- 
Christ  montre  entre  nous,  repos  puisse  cstre  de  plus  en  plus  entre 
Cliristinis,  et  que  par  ceo  les  emiemis  Dieu  fussent  résistez,  et  chris- 
tienttf  en  saufetë.  Et  la  voye  sur  ce  que  eslire  rmlles  des  offres  dessus  di- 
tes, nous  Toilles  signefier  par  le  portour  de  ces  dites  letties  et  par  lés 
vostres,  eninilesaunt  bastive  dëlÎTeraunce. 

Donée  de  sous  nostre  Privée  seal,  k  Gbjn,  aur  les  champs  de  leem 
Tonmej,  le  ofi  de  jour  du  moisde  Juiile,  Pan  de  nostre  règne  de  Fraunce 
primer,  et  d'Angleterre  «paatorae. 
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et  avoieut  lesHamancls  taituupontde  nofs  sur  l'Es- 
cauty  pour  aller  et  venir  à  leur  aise  Leduc  deGuei- 
dres,  le  marquis  de  Juliers,  le  marquis  de  Branda- 

boui'g^  le  marquis  de  Misnie  et  d^Osterlaiid ,  le 

Réponse  de  Philippe, 

Philip,  fKC  k  grioe  de  Dieux,  roi  de  Franace,  k  Edoutft  ret  cP  An- 
gleterre. ^ 

Nous  avoms  veu  vos  lettres  apportées  h  nostre  court,  de  par  vous  à 
Phflip  de  A'aleis,  en  quelles  lettres  estoieiitcoQteiluts  ascunes  requeS- 
les,  que  vous  feistes  al  dit  Phelip  de  \'aleis. 

Et  pur  ceo  que  les  ditz  lettres  ue  venoienl  pas  à  nous,  comc  et  que 
les  ditz  requestes  ne  esloient  pas  faites  k  noos^apert  cleireineiit  par  le 
leoor  des  ]etti*es,  nos  ne  vos  feiaeiiMndrépoDBe,  nîenl  mjre,  pur  ceo 
que  nos  «roins  entendus  par  les  dits  lettres,  et  autrement,  que  vos  es- 
tes entres  ennoslrerDialme,etk  nostre  people,  mes  de  ToJenté,  seunts 
nnlre«n,  et  noun  regardant  ceo  que  liomme  lige  doit  garder  k  son  sei- 
gneur, car  TOUS  ertes  entres  encontre  rostre  honrnn^  lige,  en  nous  re- 
«enaismnt, si  comerenn  est,  royde  Framiceet  pMmis obâssnnce 
fiel,  corne  Ion  doit  promettre  k  son  seigpeur  lige,  si  corn  appert  plu» 
derement  par  vos  lettres  patents,  seales  de  fostregraunt  seale,  lesquc  les 
nos  avoms  de  pardevers  nos,  et  de  quêtes  vous  deretz  avoir  k  taunt  de- 
vers TOUS.  Nostre  entent  si  est,  qxianl  bon  nous  sembler,  de  voz  geler 
hors  de  nostre  roialme,  et  en  profit  de  uostre  people,  etk  ceo  faire 
avoms  ferme  esperaunce  in  Jhesu^Ciirist,  dount  tout  puissance  nous 
vieil 

Que  par  vostre  entreprise,  qu^este  de  volonté,  et  nom  rcsonablesd'cs* 
tre  empeschez  la  saiut  voiage  d'outre  meer,  et  graunt  quantité  de  gentz 
cliristieus  mis  k  mort,  le  service  divine  a})ctisez  et  sainte  église  eu 
melndre  révérence.  Et  du  ceo  qu'e script  avoiez  que  vous  entendez  avoir 
roit  de»  Ffemings,  nous  quidoms  estre  ccrtîn*  ^  hm  bones  gents  ck 
les  comunes  du  pajrs  se  porteront  par  tiel  menere,  par  dever*  nostre 
cosinle  count  de  Flaundres  lor  seigneur  saunts  meine,  et  nos,  lor  sei- 
gneur sovendgn,  qu'ils  garderont  lor  1iimure*et  hnr  loialts; 

Et  que  000  qn^ooÂ  mépris  jns^nesk  ^,  oao«d«eilpirmahii» 
conseil  des  gents,  que  ne  regardaos  pas  au  profit  commune,  ne  honore 
de  payf,meas  auprofit  de  eaux  taunt  seulement. 

Dôane  sou» les  Campes,  pWs  de  la  piioric  St.  Ândreu,  ^ilzle  seal 
de  nostre  secret  en  Tabsencedu  Graunt,  Je  3o  jour  de  jujrl  Tan  de 
grâce  1340.  {Hymer  cl  Robert  d*Avesbury»yi,  A.B. 
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comte  de  Mons     le  comte  de  Salm,  le  sire  de  Fau- 

quemont,  messiie  Arnoul  de  Blankenheym  et  tous 
les  Allemands  étoieot  loges  d'autre  part  devers  Hai- 
nauty  et  pouvoient  aller  de  l'un  ost  en  Pautre.  Ainsi 
étoit  la  cité  de  Toumaj  assiégée  et  environnée  de 
tous  lez  (parts)  et  de  tous  cotés,  ni  nul  n'en  pouvoit 
partir,  entrer  ni  aller,  que  ce  ne  fut  par  congé,  et 
qu'il  ne  fiit  vu  et  aperçu  de  ceux  de  Tost,  de  quel- 
que côté  que  ce  fut. 

CHAPITRE  CXXVIIL 
CoMmar  le  coxtb  db  HiiaAtrT  sb  partit  ntr  siégb 

DB  TouBBAT  atout  GIITQ  CEHTS  LABCBS  BT  AEDIT 
PLUSIEURS  villages;  BT  GOHKEITT  LES  FLAMAinMAS- 

SÀILLIREBT  VIGOUREUSEMEHT  CEUX  DE  ToURHAT. 

Cj£  siège  fait  et  arrêté  devant  la  cité  de  Tournay, 
si  comme  vous  avez  ouï,  dura  longuement,  et  étoit 
Post  de  ceux  de  dehors  bien  pourvu  et  avitaillc  dé 
tous  vivres  et  à  bon  marché,  car  ils  leur  venoient  de 
tous  les  côtés  par  terre  et  par  jraue  (eau).  Si  y  eut  le 
siège  durant  là  environ  fit  plusieurs  belles  appcr- 
tises  d'armes,  car  le  comte  de  Hainaut,  qui  étoit 
hardi  et  entreprenant,  avoit  si  pris  en  cœur  cette 
guerre,  combien  que  de  premier  il  en  fut  moult 
froid ,  que  c'étoit  celui  par  qui  semettoient  sus  toutes 
les  envajes  (incursions)  et  les  chevauchées,  et  se 
partit  del'ost  à  une  matinée,  à  (avec)bien  cinq  cents 

(  I  )  (^)ucl(jucs  mamiscrit»  «BMnt  de  Vaudeinoiit.  J.  A.  B. 


Djgitized  by 


(^34o)  D£  JEAN  FROISSÂRT.  353 

lances,  et  s'en  vint  passer  dessous  Lille,  et  ardit 
(brûla)  la  bonne  ville  de  Sedin  et  grand'  foison  de 
villages  là  environ,  etcoururent  ces  coureurs  jnsqaes 
dedans  lc5  faubourgs  de  L»  ns  en  Artois.  Tout  ce  fut 
recordé  (rappelé)  au  roi  Pbilippe  son  oncle,  qui  se 
tenoit  à  Arras;  si  en  fut  moult  courroucé,  mais 
amender  ne  le  put  tant  qu'à  cette  fois.  Encore  après 
cette  cliev.auchée  en  remit  le  dit  comte  une  ^sus,  et 
chevaucha  adonc  devers  la  bonne  ville  d^Oichies.  Si 
fut  prise  et  arse  (brûlée),  car  elle  n^étoit  point  fer- 
iu("c,et  Landas  et  La  Celle     et  plusieurs  autres 
villages  qui  sont  là  en  ce  contour  ;  et  coururent  tout 
le  pays  oii  ils  eurent  très  grand  pillage,  et  puis  s'en 
l  evinrent  arrière  au  siège  de  Tournay.  D'autre  pait 
les  Flamands  assailloient  souventceux  de  Tournay, 
et  avoientfait  en  ne£5  sur  FËscaut  beffrois  etatour- 
lîcntents  d'assauts  j  et  venoient  heurter  et  escarmou- 
cher  presque  tous  les  jours  à  ceux  de  Touruay.  Si 
en  y  avoit  de  navrés  (blessés)  des  uns  et  des  autres, 
et  se  nettoient  à  grand' peine  les  Flamands  de  con- 
quérir et  dommager  Tournay,  tant  avoient  pris  la 
guerre  en  cœur.  Et  on  dit,  et  voir  (vrai)  est,  qu'il 
n'est  si  felle  (cruelle)  guerre  que  de  voisins  et 
d'amis. 

£utre  les  assauts  que  les  Flamands  ûrent,  il  en  jr 
eut  un  qui  dura  un  jour  tout  entier.  Là  eut  mainte 

apperlise  d'armes  faite;  car  tous  les  seigneurs  et  les 
chevaliers  qui  en  Xouinay  étoient  furent  à  cet 


(  i)  Ce  lieu  est  siiuc,  ainsi  que  Lauilas,  entre  Orciàcs  et  Condé.  J.  D, 
(a)  Appels  au  son  des  cJoclies.  J«  A.  B» 

FROISSART.  T.  I.  2  3 


354  CHRONIQUES  (i54o) 

assaut;  et  étoit  le  dit  assaut  en  nefe  et  en  vaisseaux 

à.ce  appareilles  de  long  temps,  pour  ouvrir  et  rompre 
les  barrières  de  la  poterne  de  Tardiez  mais  elles 
furent  si  bien  défendues  que  les  Flamands  n'y  con- 
quirent rien;  ainçois  (mais)  perdirent  une  nef  toute 
chargée  de  gens,  dont  il  j  en  eut  plus  de  six  vingts 
noyés  y  et  retournèrent  au  soir  tous  lassés  et  tra- 
vaillés (fatigués). 

CHAPITRE  CXXIX 

Comment  les  soudoyers  (soldats)  de  SVAmand  ar- 

DIREMT    (brûlèrent)  LA  VILLE  DE  HaSMON  ET  VIO- 

lèrbut  l'abbaye  ;  et  coaiment  ils  cuidèreht  (cru- 
rbnt)  prxhdrb  l'abbatb  db  Vicogbe;  et  comment 
l'abb£  t  pouetbi  (pourvut)  de  bok  remède. 

Xje  SIEGE  durantet  tenant  devant  Tournay,issireut 
(sortirent)  hors  une  matinée  les  soudoyers  (soldats) 
de  Saint-Amand,  dont  il  en  y  avoit  grand'foison ,  et 
vinrent  à  Hasnon  ^'^  qui  se  tient  de  Hainaut,  et 
ardirent  la  ville  et  violèrent  (saccagèrent)  l'abbaye 
et  détruisirent  le  moutier  et  emmenèrent  et  empor- 
tèrent devant  eux  tout  ce  que  mener  et  emporter 
en  purent,  et  puis  retournèrent  à  Saint-Amand. 
Assez  tôt  après  se  partirent  les  soudoyers  dessus 
dits  et  passèrent  le  bois  de  Saint-Amand,  et  vinrent 

(i)  Hafaon»  «UMye  «TliominM,  de  Vorèn  de  Sf^Benott,  sur  b 
Scai|M,eiitn  MarcUeoiies  et  St-Aaaad.  J.  B. 
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jusquesàTabbayc  de  Yicogne^'^pour  l'ardoir  (l^ruler) 
et  exinier  (ravager)^  et  en  tussent  veaus  ,à  J^^^lmt 
entenlç  ^tentign),  cayij||iC|gîfliit  âÂt  im  giraii4i|^ii, 
contre  la  porte  pour  Pardmr  et  abattre  à 
mais  un  gjçatil  abbé  qui  laieus  (dedaijLS^  ^^qit  pour 
le  tempsy  ppurTut  de  resiède  ^an4|  fuaiid  il 
eut  considéré  It  péril,  il  monta  it  cbeval  et  partit 
])ar  derrière,  et  clievaucha  tous  les  bois  à  la  cou- 
verte, et  fit  ,  tant  que  moult  bâtivement  il  vÂiitâ 
Valenâennes.  Si  réquit  auîprévot  4e  la  ^e^et^iix 
jurés  qu'on  lui  voulut  prêter  les  arbalétriers  de  la 
viUe  pour  aider,  à  défen4re  sa  maison^  etils  lui  açG^'^ 
dèrent  Tolputi^s*  Si  l^s  esamena  damp  abhéi^yec 
lu  i ,  et  passèrent  denridre  Aaymes  et  les  mit  dedans 
ceboisqui  regarde  devers  Pourcelet  et  sur  la  cbaus- 
sée.  Là  copmencèrent-ils  à  traire  (tirer)  et  à  yei)^ 
sur  ces  bidaos^^V  et  f(péaeTois  (Génois)  qui  étpient 
devant  la  porte  de  Vicogne.  Sitôt  qu'ils  sentirent  ces 
sagettes  (flèches)  qui  leurs  venoient  de  dedans  ce 
bois>  à  furent  tous  efirayés  et  se  mirent  au  retour  » 
chacun  qui  mieux  mieux:  ^^i  fut  l'ahbaje  de 
Vicogne  sauvée. 
En  ce  tempi^^^étoit  le  comte  de  lilleen  Gascogne» 

(i)  AUftaye  de  Prémontrés  entre  SK'Âmaaid  et ValencienneSk  L*abb^ 
dont  il  ya  être  question  s^appcbit  Godefiroy  de  Bsrey»  (  Gailia  Chrittia^ 
n«,T.  3.C0J.464.)  J.IX 

(^)  Damp  est  un  diminutif  de  Dominus»  C^étoit  tui  titre  qui  se  don- 
ttoit  ^  quelques  prélats  et  k  certains  ordres  religieux.  Us  Je  prcnoienl 
pour  se  melti  c,  disoieut-il,  au  dessous  de  Dieuk  qui  seul  appartient  le 
tiUe  de  Dominus.  J.  A.  B. 

(3)  llaismes,  entre  \  alcncicnnes  et  I^àbbaye  de  Vicogne»  J.  U. 

(4)  Voyez  la  note  de  Ja  page  3o3. 

(5}  La  fia  de  ce  chapitre  manque  dans  Les  imprinës*  J.  D* 
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de  par  le  roi  de  France,  qui  y  faîéoit  la  guerre  et 
aToit  jà  repris  et  recoïKjuis  tout  le  pays  d'Aqui- 
taine; et  y  ten<»t  les  champs  à  (avec)  plus  de  six 
mille  chevaux ,  et  avoit  assiégé  Bordeaux  par  terre 
et  par  eau.  Si  étoit  avec  le  dit  comte  toute  la  fleur 
de  cheyalerie  des  tnarches  de  Gascogne,  le  comte 
de  Périgord,  le  eomte  de  Cominges,  le  comte  de 
Carmaing,  le  vicomte  de  Aillnmur,  le  vicomte  de 
Araniquel)  le  sire  de  la  Borde  et  plusieurs  autres 
bâtons  et  chevaliers;  et  n'étmt  nul  de  par  le  roi 
Anglois  qui  leur  deveast  (ompccliât)  leurs  chevau- 
chées^  fbrs  tant  que  les  forteresses  Anglesches  (An- 
gloises)  se  tenoient  et  défendoient  à  leur  pouToir. 
Et  là  dedans  ce  pays  a  vinrent  moult  de  beaux  faits 
d'armes,  des<juels  nous  vous  parlerons  ci-après, 
c{tt*nd  temps  et  lieu  sera.  Mais  nous  retournerons 
encore  un  petit  aux  Lesogrics  qui  aviarenten  Ecosse, 
le  siège  durant  devant  Tournay. 

CHAPITRE  CXXX. 


Comment  les  SEicsBiras  qui  étoieitt  demeurés  be 

i^SSB  GàPITAlHES,  PAR  LE  COMMANdEMEET  DU  RDI 

DE  France,  REcouvRèREwr  plusieurs  forteresses 
EN  Ecosse  et  coururent  eu  Angleterre  trois 

JOUREÉBS  LOUr. 

Vous  devez  savoir  que  messire  Gailfainne  de 

Donglas ,  lils  du  frère  à  messire  Guillaume  de 
Douglas  4ui  demeura  en  Ëspagnei  si  comme  dit 
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est  ci-dessus,  le  jeune  comte  de  Moret,  le  comte  de 

Patrick  Dunbar,  le  comte  de  Sutherland ,  messire 
AoberideVersi  messire  SiIQon]ii!raseFet^\le|^aI|>- 
dTe  de  Ramsay  étoient  deouenrés  capitaimes  dn  reme- 
nant (reste)  d'Écosse,  et  se  tenoieut  et  tinrent  lon- 
guement en  ces  Çoréts  de  Jedaft|^  pa|:  biyer  Ijemps 
et  par  été,,{wf  l'espace  de  sept  ans  et  plii9t0o«ime 
très  Yaillants  gens  ^  et  guerroyoient  toujours  les  villes 
et  les  forteresses  ou  le  roi  Edouard  avoit  mi^  ses 
gens  et  ses  ^pmi^oiis^  et  souvent  leur  aVenoieDt 
de  belles  aventures  et  périlleuses,  desquelles  ils  se 
partoient  à  leur  honneur:  par  quoi  on  les  doit  Lien 
compter  entre  les  preux ,  et  aussi  fait-on. 

Si  avint  ek  ce  temps  que  le  roi  Anglois  étoit  par 
deçà,  et  guerrojoit  1(;  royaume  de  IVance,  ctséoit 
devant  Tourna j,  que  le  roi  Philippe  envoya  ger^sen 
Ecosse,  qui  arrivèrent  en.  Ja  ville  de  SaintnJehan 
(Perth);  et  prioit  adonc  le  roi  de  France  à  ces  des- 
sus nommés  d'Écosse  qu'ils  voulussent  émouvoir  et 
faire  guerre  si  grand'wr}%  royaume  d'Angleterre, 
*qu'il  convint  que  le  roi  Anglois  s'en  r'allât  outre,  et 
défit  son  siège  de  devant  Tournay^  et  leur^j^^omit 
aider  de  puissance  •  de  g^Qis .  et  d'avoir.  Si  que'^en  ce 
temps  que  le  siège  fat'  devant  Tonmay ,  èe»  sei- 
gneurs d'Écosse  se  pourvurent,  à  la  requête  du  roi 
de  France,  pour  une  grand'chevauchée  sur  les  An- 
glois. Quand  ils  furent  bien  pourvus  de  grands  gepis 
ainsi  qu*il  leur  falloit,  ils  se  partirent  de  la  forêt  de 
Jedart,  et  allèrent  par  toute  Ecosse  reconquérir  dçs 

(i)  Les  imprimés  Anglois  disent  Robert  Keitli.  7.  A.  B. 
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forteresses  celles  qu'ils  purent  ravoir,  et  passèrent 
outre  la  bonne  cité  de  Bcrwick  et  la  rivière  de  Thy- 
iie,et  entrant  au  pays  de  Northumberland  qui  jadis 
lut  ru  v  aiiine.  Là  trouvèrent  bêtes  grasses  en  grand' 
foison:  si  gâtèrent  tout  le  pays,  et  ardirent  (brûlè- 
rent) jusqnes  à  la  dté  de  Durham^  et  assez  outre; 
puis  s*en  retourrièrent  par  m  autre  chemin ,  gâtant 
et  ardant  (brûlant)  le  pays ,  tant  qu'ils  détruisirent 
bien  en  cette  chevauchée  trois  journées  loin  du  pajs 
d'Angleterre  et  puis  rentrèrent  dedans  le  pays 
cosse,  et  reconquirent  toutes  les  forteresses  que  les 
Ânglois  tenoient,  hormis  la  bonne  cité  de  BerwidL 
et  trob  autres  forts  chftteaux ,  qui  leur  faisoient  trop 
grand  ennui  et  souvent,  par  les  vaillants  gens  qui  les 
gardoient  et  le  pays  d'entour  aussi.  Et  sont  encore 
ces4rois  châteaux  si  forts  que  à  peine  pourrott-on 
trouversî  forts  en  nul  pays  ;  elappelle-t-on  Tun  Stir- 
lingjTautie  Roxburgh  et  le  tiers  et  le  souverain  d'ii- 
eosseHaindebourg(Édîmbourg).  Le  diâteld'Édim^ 
bourg  sied:  sur  une  haute-  rodie  ,  par  quoi  on  voit 
tout  lepays d' environ ;el  est  la  montagne  si  roidcque 
à  peine  y  peut  un  homme  monter,  sans  reposer  deux 
fois  ou  trois,  et  aussi  un  cheval  à  demie  charge;  et 
étoit  celui  adonc  qui  faisoit  plus  de  contraires  à  ces 
seigneurs  d'Ecosse  et  à  leurs  gens;  et  en  étoit  châ- 
tdaitt  et  gardien  pour  le  temps  un  vaillanli  cheva^- 
Kar  Anglois  qui  s^appeloit  messire Gautier  delimo» 
sin,  frère  germain  de  messire  Richard  de  Limosin 
qui  A  vaillamment  se  tînt  et  défendit  à  Thun  VÉyè-- 
<[Qe  contre  les  François.. 
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CHAPITRE  CXXXL 
Gommbut  mesure  GuiLLima  db  Douglas  peit  le 

FORT  GBATBAU  D^ÉdIKBOURO  PAR  GRAND  ESGni(RU8E) 

£T  PAR  GRÂNd'sOUBTIVETÉ  (ADRESSE). 

Oli  AviNT  en  ce  temps  que  le  siège  se  tenoit  devant 

Tournay,  et  que  ces  seigneurs  d'Ecosse,  si  comme 
dessus  est  (lit,€hevauchoient  parmi  le  pays  d'Ecosse, 
reconquérant  les  forteresses  à  leur  loyal  pouvoir» 
messîre  Guillaume  Douglas  s'avisa  â*mi  grand  fait 
et  périlleux,  et  d'une  graud'soubtiveté  (adresse) ,  et 
la  découvrit  à  aucuns  de  ses  compagnons^  au  comte 
Patrick,  à  messire  Simon  Fraser,  qui  avoit  été  maî- 
tre et  gardien  du  roi  David  d'Écosse,  et  à  Alexan- 
dre de  Ramsay,  qui  tous  s'y  accordèrent  et  se  mi- 
rent en  cette  périlleuse  aventure  avec  le  bon  cheva- 
lier dessus  ditj  et  prirent  bien  deux  cents  compa- 
gnons de  ces  Ecossois  sauvages,  pour  faiie  une  em- 
bûche ,  ainsi  comme  vous  orrez  (entendrez).  Ces 
quatres  seigneurs  et  gouverneurs  de  tous  les  Écos- 
sois,  qui  savoient  la  pensée  l'un  de  l'autre, entrèrent 
en  mer  à(avec) toute  leur  compagnie,. et  firent  pour- 
véance  d'avoine,  de  blanche  farine,  de  charbon  et 
de  feures  (paille)  j  puis  arrivèrent  paisiblement  à  un 
|)ort  qui  étoità  trois  lieues  près  de  ce  fort  cbâtel  de 
Edimbourg,  qui  les  contraignoit  plus  etgrévoit  que 
tous  les  autres.Quand  ils  furent'arrivés,ilsissirent(sor. 
(ii'ent)horspariiuit,ctprirentdixoudouzedescoiupa- 
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gnons  ès  quels  ils  s&confioieat  le  plus,  et  se  vâtireat 

de  poures(pauvres)cotes(halyits)déchirées  etdepou 
res  chapeaux,  en  guise  de  poures  marciiandii, et 
chargèrent  douze  petits  chevalets  de  douze  sacs» 
les  uns  emplis  d'avoine^  les  autres  de  farine,  et  les 
autres  de  charbon  et  de  feures  (paille),  et  envoyè- 
rent leurs  autres  compagnous  embûcher  en  une  va- 
gue (abandonnée)  abbaye  et  gâtée  ,  là  où  nul  ne 
^Jemeuroit,  et  étoit  assez  près  du  pied  tle  la  monta- 
gne sur  quoi  le  clialel  séoit.  Quand  jour  tut,  ces 
maichands»  qui  étoient  conyertement  (secrètement) 
armes,  s'émurent  et  mirent  à  chemin  vers  le  châlel 
atout  (avec)  les  chevalets  chargés,  ainsi  que  vous 
ayez  ouï.  Quand  ils  vinrent  au  pied  de  la  montagne^ 
qui  étoit  si  roide  et  si  malaisée  à  monter,  ils  menè- 
rent les  chevalets  chargés  à  mont,  ainsi  qu'ils  pu- 
rent Quand  ils  vinrent  au  milieu  de  la  montagne, 
qui  étoit  si  roide,  comme  vous  oyez  (entendez),  le 
dit  messire  Giiillaiirac  et  mcssire  Simon  Fraser  allè- 
rent devaut,et  firent  les  autres  venir  tout  bellement, 
et  firent  tant  qu%  vinrent  )usques  au  portier,  et 
lui  dirent  qu^ls  avoient  amené  en  granirpeurbléd, 
avoine  et  charbon,  et  s'ils  en  avoient  iiKNtier  (be- 
soin), ils  leur  vendroient  volontiers  et  à  bon  mar- 
ché. Le  portier  répondit  que  voirement  (vraiment) 
auroient-ils  bon  nicsticr  (besoin)  en  la  forteresse, 
mais  il  étoit  si  matin  qu'il  u'oseroit  éveiller  le  sei- 

(i)Lcs  chevaliers  se  })iquoi('ut  d'avoir  de  grands  et  forts  cfaerauxeC 
labaoieBt  les  petits  cheyaux  waoL  marohandi.  Les  juiucnU  ëtoienlsur» 
tovidédaiguécs;  oa  regardent  uoejumeit  comme  une  monture  avtlii- 
saBto  peur  du  cheT.ili0n>.  T.  k,  B. 
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gneiir  de  la  forteresse  ni  le  maître  d'hôtel,  mais 
qu'ils  les  fissent  venir  avant  et  il  leur  ouvriroit  la 
première  porte.  Et  cils  (ceux-ci)  l'ouïrent  Tolontieri? 
et  firiMit  passer  avant  tout  bellement  les  autres  avec 
leur  charge,  et  entrèrent  tous  en  la  porte  des  hari  i&- 
res  qui  leur  fut  ouverte.  Messire  Guillaume  de  Dou- 
glas a  voit  bien  vu  que  le  portier  avoit  foutes  les  clefs 
de  la  graiid'jjorte  du  châlelj  et  a^oit  couvertement 
(secrètement)demandé,au  portier  laquelle  défennoit 
la  grand'porte  et  laquelle  le  guichet.  Quand  la  porte 
des  barrières  fut  ouverte,  si  comme  vous  avez  ouï 
(entendu),  ils  mirent  dedans  les  chevalets,  et  en 
déchargèrent  deux ,  qui  portoient  le  chail>on ,  droite- 
ment  sur  Je  seuil  de  la  porte,  afin  que  on  ne  la  put 
reclorrej  puis  prirent  le  portier  et  le  tuèrent  si  pai- 
siblement qu'oncques  ne  dit  mot,  et  prirent  les  clefe 
et  deffermèrent  les  portes  du  château:  puis  corna  le 
dit  messire  Guillaume  de  Douglas  un  cor,  et  jetèrent 
lui  et  ses  douze  compagnons  leurs  cotes  (habits)  dé- 
chirées jus  (à  bas), et  renversèrentles  autres  sacs  de 
charbon  au  travers  de  la  porte,  parquoi  on  ne  la  put 
clorre.  Quand  les  autres  compagnons  qui  étoieat 
embàchés  assez  près  de  là  ouïrent  le  cor , ils  saillirent 
hors  de  l'embùchement  et  coururent  contre  mout 
la  voie  du  châtel,  tant  qu'ils  purent 

La  guette  (sentinelle)du  châtelquidormoit  adonc 
s'éveilla  au  son  du  cor,  et  vit  gens  mouler  hâtive- 
ment contre  mont  le  châtel  tous  armés:  si  conmiença 
à  corner  et  à  crier  tant  qu'il  put:  «  Trahi,  trahi ,  sei- 
gneurs, \  ralii;  armez-vous  lot  et  appareillez,  car  vez 
(vo^ez)  ci  gens  d'armes  qui  approcheut  cette  forte- 
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resse.  »  Adonc  s'éveilla  le  châtelain  et  tous  ceux 
de  laiens  (dedans) ,  qui  s^armèrent  sitôt  qu'ils  pu- 
rent,  et  vinrent  tous  accourants  à  la  porte  pour  la 
refermer ,  mais  on  leur  devéa  (refusa);  car  messire 
Guillaume  et  ses  douze  compagnons  leur  défendi- 
rent Adonc  monteplia  (multiplia)  grand  hutin  (bruit) 
entre  eux;  car  ceux  du  châtel  eussent  volontiers  la 
porte  refermée  pour  leurs  vies  sauver:  car  ilsaperce» 
voient  bien  qu'ils  étoient  trahis;  et  ceux  qui  avpient 
bien  accomplileur  emprise  et  leur  désir  se  penoient 
tant  qu'ils  pouvoient  du  tenir;  et  tant  firent  par 
leur  prouesse  qu'ils  tinrent  l'entrée,  tant  que  ceux 
de  rembûche  furent  parvenus  à  eux.  Lors  se  com- 
mencèrent à  ébahir  ceux  du  cliâtel,  car  ils  virent 
bien  qu'ils  étoient  surpris  :  si  s'efibrcèrent  de  défeur 
drc  le  cliâtel  et  de  leurs  ennemis  remettre  hors  s'ils 
eussent  pu,etiireat  tant  d'armes  qne  merveilles  étoit 
à  regarder,  et  par  spécial  messire  Gautier  de  Juimo- 
sin  qui  bien  y  besognoit,  car  il  étoit  mestier  (néces- 
saire). Mais  au  dernier  leur  défense  ne  les  put  sau- 
ver, combien  qu'ils  tucrentet navrèrent  (blessèrent) 
aucuns  de  ceux  dedehors,  que  le  dit  messire  Guîl- 
la  iim  e  Douglas  et  ses  compagnons  ne  gagnassent  le  fort 
château  par  force,  et  occirent  le  plus  de  ceux  qui  le 
gardoient,  excepté  le  châtelain  et  six  écuyers  qu'ils 
prirent  à  mcrcj.  Si  demeurèrent  laiens  (dedans) 
tout  le  jour;  puis  y  établirent  châtelain  un  gentil- 
homme du  pajs  bon  écuyer  qui  s'appeloit  Simon 
de  Weseby  ^'^  et  avec  lui  grand'foison  de  bons  com- 

(i)  Les  Uaduclenrs  Aaglois  disent  Sinoa  de  Vetcj^.  J.  A.  B. 
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pagnons,  tous  hommes  de  fief  du  roi  d'Écosse.  Ainsi 
fut  repris  le  fort  cbâtel  d'Édimbourg  en  Ecosse;  et 
en  vinrent  les  certaines  nouvelles  au  roi  Anglois,* 
tandis  qu'il  séoit  devant  Tournay:  auquel  siégé 
nous  retournerons»  car  il  est  heure. 

CHAPITRE  GXXXIL 

Comment  ceux  de  Tournay  kireitt  hors  de  la.  cité 

TOUTES  PO UAES  (pauvres)  GENS}  ST  COXXBIIT  LE  ROI 

•DB  France  fit  «oh  icaitdbmbbt  pour  les  secourir. 

Vous  avez  ci-dessus  bien  ouï  recorder  comment  le 
roi  d'Angleterre  avoit  assiégé  la  bonne  cité  de  Tour- 
na j,  et  moult  la  contraignoit;  car  il  avoit  en  son 
ost  plus  de  six  vingt  mille  hommes  d'armes,  parmi 
les  Flamands,  qni  s'acquittoient  bien  de  Fassaillir; 
etPavoient  les  assiégeurs  tellement  environnée  de 
tous  cotés,  que  rien  ne  leur  pouvoit  venir,  entrer, 
ni  issir  (sortir),  qu^il  ne  fut  tantôt  bapé  et  aperçu. 
Et  pour  ce  que  tes  pourvéances  (provisions)  de  la 
cité  commencèrent  à  amenrir  (diminuer),  les  sei- 
gneurs de  France  qui  là  étoient  firent  vuider  toutes 
manières  de  poures  (pauvres)  gens,  qui  pourvus 
n'étoient  pour  attendre  l'aventure,  et  les  mirent 
hors  à  plein  jour,  hommes  et  femmes,  et  passèrent 
parmi  Post  du  due  de  Brahant,  qui  leur  fit  gi*ace; 
car  il  les  fit  conduire  sauvement  (en  sûreté)  tout 
outre  l'ost  Le  roi  Anglois  entendit  par  ceux  et  par 
autres  que  la  cité  étoit  durement  étreinte  :  il  en  fut 
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joyeux,  et  pensa  bien  qu'il  la  conqucrroit,  combien 
longuement  ni  quels  frais  il  y  mit  D'autre  partie 
roi  de  France  qui  se  tenoit  à  Arras,  et  fut  toute  la 
saison,  entendit  que  ceux  de  Tournay  étoient  moult 
tuutraiuls,  et  qu'ils  avoient  grand  uiesticr  (besoin) 
d'être  confortés.  Si  s'ordonna  (disposa)  à  ce  qu'il  les 
.  conforteroit,  à  quel  meschef  que  ce  fut;  car  il  ne 
vouloit  mie  perdre  une  telle  cité  que  Tournay  étoit 
Si  fit  un  très  grand  mandement  par  tout  son 
royaume,  et  aussi  une  grand' partie  dedans  Fempire  ^ 
tant  qu'il  eut  le  roi  Jean  de  Beliaigne  (Bohême),  le 
duc  de  Lorraine, le  comte  de  Bar ,  l'évêque  de  Metz, 
Févêque  de  Verdun,  le  comte  de  Montbéliar,  mes- 
sire  Jean  deClialons,  le  comte  de  Genève  (Gènes), 
et  aussi  le  comte  de  Savoye  et  messire  Louis  de 
Savoye  son  frère.  Tous  ces  seigneurs  vinrent  servir 
le  lui  do  France,  à  (avec)  ce  qu'ils  purent  avoir  de 
gens.  D'autre  part  revinrent  le  duc  de  Bretagne,  le 
duc  de  Bourgogne,  le  duc  de  Bourbon;  le  comte 
d*Alençon,le  comte  de  Forez,  le  comte  d'Arma- 
gnac, le  comtfi  de  Flandre,  le  comte  de  Blois,  mes- 
sire Charles  de  Blois,  le  comte  de  Uarcourt,  le 
comte  de  Dampmartin ,  le  sire  de  Coucy  et  si  grand'- 
foison  de  barons  et  de  seigneurs  que  les  nommer 
par  nom  et  par  surnom  seroit  un  grand  détriement 
(délai).  Après  revint  le  roi  de  Navarre  &  (avec) 
grand' foison  de  gens  d'armes  de  Navarre  et  de  la 
terre  qu'il  tenoit  en  France,  dont  il  étoit  homme  du 
roi;  et  siy  étoit  le  roi  David  d'Ecosse ,  à  la  délivrance 
(frais)  du  roi  de  France  à  (avec)  belle  route  (suite) 
de  gens  d'armes. 
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CHAPITRE  CXXXIIl.  . 

Comment  le  roi  de  Feahcb  se  logea  au  Poht  a  6o- 
▼iites  a  trois  lieues  de  tourhay  ;  et  comm^iht 

CEUX  PE    BOUCHAIN    RESCOUIRENT   (dÉLIVRÈRENt)  LA 
PKOIE  QUE  CEUX  DE  MoETAGME  EMMEKOlEIfX. 

(^UAND  tons  ces  seîgaears  dessus  nommés  et  plus 
encore  furent  venus  à  Arras  devers  le  roi,  ileutcon- 
seil  de  chevaucher  et  de  traire  (aller)  par  devers  ses 
ennemis.  Si  s'émut,  et  chacun  le  suivit,  ainsi  que 
ordonné  étoit^  et  firent  tant  par  leurs  petites  jour- 
nées qu'ils  vinrent  jusques  à  une  petite  rivière  ^'^ 
qui  est  à  trois  lieues  près  de  Tournay ,  laquelle  est 
moult  parfonde  (profonde),  et  en\ironnt'e  de  si 
grands  marais ,  que  on  ne  la  pou  voit  passer  que 
parmi  un  petit  pont  si  étroit  que  un  seul  homme  à 
cheval  seroit  assez  ensonnié  (emharrassé)  de  passer 
outre^  deux  hommes  ne  s'y  pourroieut  combiner.  Et 
logea  tout  l'ost  sur  les  champs»  sans  passer  la  ri- 
vière, car  ils  ne  purent  Lendemain  Fost  demeura 
tout  coi.  Les  seigneurs  qui  étoieiit  dc-lez(prcs)le  roi 
eurent  conseil  comment  ils  pourroient  faire  pont 
pour  passer  cette  rivière  et  les  crolières  (tourbières) 
plus  aise  et  plus  sûrement.  Si  furent  envoyés  aucuns 
chevaliers  et  ouvriers  pour  regarder  le  passage. 
.  Mais  quand  ils  eurent  tout  considéré  et  avisé,  ils 
regardèrent  qu'ils  perdoient  leur  temps.  Si  rap- 

(i)  Sans  doate,  la  rivière  de  Marque.  J  .  D. 
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portèrent  au  roi  qu'il  n'y  avoit  point  de  pas^ 
sage,  fors  par  le  pont  à  Tressin  tant  seulement  Si 
demeura  la  chose  en  cet  état,  et  se  logèrent  les  sei- 
gneurs, chacun  siie  par  lui  et  entre  ses  gens.  Les 
.nouvelles  s'épandirent  partout  que  le  roi  de  France 
étoit  logé  au  pont  à  Tressîn  et'emprès  (près)  le 
pout  de  Bouvinesy  en  iuteutiou  de  comhattie  ses 
ennemis  :  si  que  toutes  manières  de  gens  d'honneur 
qui  se  désiroient  à  avancer  et  acquérir  grâce  par  Éaît 
d'armes,  se  traioient  (porLoient)  cette  part,  tant 
d'un  lez  (côté)  comme  de  l'autre. 

Or  avint  que  trois  chevaliers  Allemands,  qui  se 
teu oient  en  la  garnison  de  Bouchain,  furent  infor- 
més que  les  deux  rois  s'approchoient  durement,  et 
que  on  supposoit  qu'ils  se  combattroient;  de  quoi 
les  deux  prièrent  tant  à  leur  compagnon,  qu'il  s'ac- 
corda qu'il  demeureroit,  et  les  autres  iroient  quérir 
les  aventures  devant  Tournay^  et  il  garderoit  la 
forteresse  bien  et  soigneusement  jusques  à  leur  re- 
tour. Si  se  partirent  les  deux  chevaliers,  dont  ou 
appeloit  l'un  messire  Conrard  d'Âerschot  et  l'autre 
mesure  Conrard  de  Lensemich,  et  chevauchèrent 
tant  qu'ils  vinrent  vers  Escaut-Pont  dessus  Valen- 
clcnnesj  car  ils  vouloient  passer  l'Escaut  à  Condé. 
Si  ouïrent  entre  Fresnes  et£scaut-Pont  grand  effi-oi 
de  gens  ^  et  en  virent  plusieurs  fuyants.  Adonc  bro- 
chèrent (piquèrent)  eux  des  éperons  cette  part  et 
(ainsi  que)  leur  route  (suite);  et  pouvinent  être  en- 
viron vingt  cinq  lances.  Si  encontrèrent  les  premiers 
qui  fuyoient  et  leur  demandèrent  ce  qu'il  leur  fail- 
loit  (manquoit)  ni  étoit  avenu*  «  £n  nom  de  Dieu, 
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Seigneurs,  ce  répondiretit  les  fuyants,  les  sou- 
doyers  (soldats)  de  Mortagne  sont  issus  (sortis)  et 
ont  accueilli  grand'proie  ci  entour,  et  Temmènent 
devers  leur  forteresse»  et  avec  ce  plusieurs-prison- 
niers de  ce  pays.  »  Donc  répondirent  les  deux  che- 
valiers Allemands:  «  Et  nous  saurie^-vous  mener 
cette  part  où  ils  vont  ?»  _  «  En  nom  de  Dieu,  sei- 
gneurs, oil  (oui).  » 

Adonc  se  sont  mis  les  All*^^^^^^  cliasse  après 
les  François  de  Mortagnè^et  ontsuivi  les  bons  hom- 
mes ^i  les  avoièrent  (conduisirent)  parmi  les  bois, 
et  avancèrent  les  dessus  dits  assez  près  de  Notre 
Dame  au  Bois  ^'^  et  du  Crousage^  et  étoient  bien 
les  François  six  vingt  soudoyers,  et  emmenoient 
devant  eux  deux  cents  grosses  bêtes,  et  aucuns 
prisonniers  paysans  du  pays.  Adonc  étoit  leur  Ca- 
pitaine, de  par  le  seigneur  de  Beau] eu,  un  cheva- 
lier de  Bourgogne  qui  s'appeloit  messire  Jean  de 
Frellay.  Sitôt  que  les  Allemands  les  virent,  ils 
les  écrièmit  fièrement  et  -se  boutèrent  de  grand 
randon  (  impétuosité  )  entre  eux  ;  et  là  eut  bon 
hutin  (com])at)  et  dur  j  car  le  clievalicr  Bourgui- 
gnon se  mit  à  défense  et  hardiment,  et  les  aucuns 
de  sa  route  (suite),  non  pas  tous;  car  il  en  y  eut 
plusieurs  bidaus  qui  fuirent^  mais  ils  furent 
de  si  près  enchâssés  des  Allemands  et  des  vilains 
du  pays ,  qui  les  suivoient,  à  (  avec  )  plançons 
(épieux)  et  à  (avec)  bourlès  (massues),  que  peu  en 

(i)  Chapelle  et  hametulireBt  de  St.  Amand.OatrouTe  àtrès  peu  de 
distance  un  autre  hameau  epp^  le  CVotMffe,  qui  pomtoit  bien  être  J* 
Crousage  du  texte.  J.  D. 

(a)  Voyez  U  note  de  Ja  page  3o3. 
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échappèrent  qu'ils  ne  fussent  motts  et  aterrés 

(.ren\  crsés).  Et  y  fut  messire  Jean  de  Frellay  pris, 
«t  toute  la  proie  rescousse  (délivrée)  et  rendue  aux 
hommes  du  pays,  qui  grand  gré  en  surent  aux  Aile» 
mands.  Depuis  cette  avenue  s'en  vinrent  les  cheva- 
liers devant  Touritay,  où  ils  turent  les  bien  ycuu& 

CHAPITRE  CXXXIV- 

COMMBHT   AUCUNS  HaINUTEES  »  PAR  L*ENVORTBKENT 

(coitseil)  de  messire  Waflart  de  la  Groix^  8*EN 

ALLÈRENT  ESCARMOUCHER  EW  l'OST  DU  ROI  DE  Fr\NCR  , 
QUI  FUAKJMT  DÉCONFITS  j  ET  COMHEJiiT  LE  DIT  MESSIRË 

Waflart  fut  mortc 
m 

Assez  tôt  après  ce  que  le  roi  de  France  s'en  fut 
venu  loger  à  (avec)  ost  au  pont  à  Bovines,  se  mit 
une  compagnie  de  Hainuyers  sus ,  par  l'ennort 
(conseil)  messire  Waflart  de  la  Croix,  qui  leur  dit 
qu'il  sa  voit  tout  le  pays  et  connoissoit,  et  qu'il  les 
meneroit  bien  en  tel  lieu  sur  Tost  de  France  où  ils 
gagneroientSi  se  partirentàsonennort(persuasion), 
et  pour  faire  aucun  beau  fait  d'armes,  une  journée 
environ  six  vingt  compagnons  chevaliers  et  écuyers» 
tout  pour  Famour  l'un  de  l'autre,  et  chevauchèrent 
devant  le  poutà  Tressin,  et  firent  de  messire  Guil- 
laume de  Baiileul  leur  chef,  et  à  sa  bannière  se  dé- 
voient tous  rallier.  Cette  même  matinée  chevau- 
choientlesLicgeoLs,dontmcssireRobertde  Baiileul, 
frère  germain  du  dit  messire  Guillaume,  étoit  chef» 
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de  par  les  Liégeois;  car  adonc  il  étoit,  et  faire  le 

dcvoit,  avec  l'évoque  de  Liège.  Si  ayoient  les  Lié- 
geois passé  le  pont  à  Tressin  et  étoient  épars  en 
ces  beaux  plains  (pkines)  entre  Tressin  et  Baisieu^'^ 
et  étoient  en  foarrage  pour  leurs  cheraux ,  et  pour 
voir  aussi  s'ils  ti  ou vei  oient  aucune  aventure  où  ils 
pussent  profiter.  Les  Hainujers  chevauchèrent  cetté 
matinée  qu'ils  ne- trouvèrent  aucun  de  rencontre, 
car  il  faisoit  si  grand'bruine  (brouillard)  qu'on  ne 
pouv oit  voir  un  demi  bovier  ^""^  de  terre  loin,  et  pas- 
sèrent le  pont  faaudement  (hardiment)  et  sans  en- 
contre, et  messire  Waflart  do  la  Croix  devant  qui 
les  menoit  Quand  ils  lurent  tout  outre,  ils  ordon- 
nèrent que  Guillaume  de  Bailleul  et  sa  bannière 
demeureroient  au  pont,  et  messire  Waflart  de  la 
Croix ,  et  messire  Hasses  de  Monceaux,  et  messire 
JeandeSorcesetmessireJeandeWargniescDuroient 
devant.  Si  se  départirent  les  coureurs  et  chevauchè- 
rent si  avant  qu'ils  s'emba tirent  (arrivèrent)  en  l'ost 
du  roi  de  Behaingne(Bohéme)etdel'évê({ue  de  Liè- 
ge ,  qui  assez  près  du  pont  étoient  Et  avoitlanuitfait 
le  guet  en  l'ost  du  roi  de  Bohême  le  sire  de  Rode- 
mach^et  jà  étoit  sur  son  département,  quand  les 
coureurs  Hainuyers  vinrent  Si  leur  saillirent  (sor- 
tirent) au  devant  hardiment  quand  ils  les  virent 
venir;  et  aussi  les  Liégeois  s'estourmirent  (s'assem- 
blèrent) et  reboutèrent  (repoussèrent)  ces  coureurs 

(i)  Ces  lievix,  ainsi  que  Bouvines,  sont  situes  entre  Lille  et  Tournay^ 
J.  P. 

(rx)  ^'.osurt'  dont  In  va'fiir  précise  n\'sl  pas  ronnue.  C'ctoitpe,ut-etr^ 
le  tcivain  que  pout  labourer  un  bœuf  c»  uujour.  J.  A.  B. 

.'•FROSSSART.  T.    I.        *  24 
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moult  âprement^  et  y  eut  là  adonne  moult  bon  poitt- 
gneis  (combat),  car  Uainujers  yassalment  (br^aye- 
ment)  s'éprouvèrent  Toutefois  pour  revenir  à  leur 
bannière  ils  se  mirent  devers  le  pont^  lors  vissiez 
Liégeois  et  Lucemboursins  (LuxembourgeQâ8)aprè8 
eux  venir  an  pont.  Là  j  eut  grandl>afai]le,  et  fut 
conseille  à  messire  Guillaume  de  Bailleul  qu'il  re- 
passatle  pontet  (ainsi  (]ue)  sa  banni^e ,  car  ilsayoient 
encore  de  leur»  compagnons  out^  Si  repassèrent 
Hainuyers  au  mieux  qu'il  purent,  et  y  eut  au  passer 
mainte  belle  appertise  d'armes  faite ,  mainte  prise» 
mainte  rescousse  (délivrance);  etavint  que  messire 
Waflart  de  la  Croix  fîit  si  ooitié  (pressé)  qu^il  ne 
put  repasser  le  pont  Si  douta  (craignit)  le  péril  et 
qu'il  ne  fut  pris.  Si  s'avisa  qu'il  se  sauveroit,  etissit 
(sortit)  hors  de  la  presse  an  vieux  qu'il  put,  et  prit 
un  chemin  qu'il  connoissoit  assez,  et  se  vint  boutei 
(jeter)  dedans  un  marais  entre  rospux  et  crolières 
(tourbières);  et  se  tint  là  nn  giijM|thii|iipi  Et  les 
autres  toujours  se  combattoient;  lesquels  Liégeois 
et  Lucemboursins  (Luxembourgeois)  avoient  jà  rué 
jus  (renversé)  et  abattu  la  bannière  .messire  Guit 
lanme  de  Bailleul.  A  ce  coup  vinrent  cenx  de  la 
route  (suite)  messire  Robert  de  Bailleul  qui  venoient 
de  courir  et  entendirent  le  butin  (comj^t)  :  si  chevau- 
chèrent cette  part;  et  fit  passer  mesare  Robert  de 
Bailleul sabannière  devant,  que  un  sien  écuyer  por- 
toit  qui  s'appeloit  Jacques  de  Tour  vies,  en  écriant 
«  Moriaumez!  »  Les  Hainuyers  qui  jà  étoicnt' 
échauffîs  aperçurent  la  bannière  de  Moriaumez  qui 
étoit  toute  droite  :  si  cuidèrcat  que  ce  fut  la  leur  où 
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ils  se  dévoient  radrecier  (diriger);  car  moult  petite 
différence  j  avoit  de  Tune  à  l'autre,  car  les  armes 
de  Moriaumez  sont  barrées ,  contreban  ées  à  deux 
chevrons  degueule&,etsur  lechevronmessire  Robert 
portoit  une  petite  croisetted^or.Si  ne  l'avisèrent  mie 
bien,  et  pour  ce  en  furent  déçus,  et  s*en  vinrent  de 
fait  bouter  dessous  la  bannière  raessire  Robert;  et 
furent  les  Hainujrers  fièrement  raboutés  (repoussés) 
et  tous  déconfits^  et  y  furent  ino^  trois  bons  che- 
valiers de  leur  cote,  messire  Jean  de  Warguies, 
messire  Gauthier  de  Pontelarche,  messire  Guillaume 
de  Pipenpois  et  plusieurs  autres  bons"  écuyers  et 
hommes  d'armes,  dont  ce  fut  dommage,  et  pris  mes- 
sire Jean  de  Sorce,  messire  JJ)auid^  de  St.-Blaise, 
raessire Rasses  de  Monceaux,messiré  LouisdeJup- 
pieu  et  plusieurs  autresi  et  retouraa  au  mieux  qu'il 
put  messire  Guillaume  de  Bailleul  qui  se  sauva, 
quoiqu'il  en  perdit  assez  de  ses  gens» 

D^autre  part  messire  Waflart  delaCroix  qui  s'é- 
toit  bouté  (jeté)  et  repus  (caché)  entre  marais  et 
roseaux,  et  se  cuidoit  (croyoit)  là  tenir  jusques  à  la 
nuit,  fut  aperçu  d'aucuns  compagnons  qui  chevau- 
choient  parmi  ces  marais  et  voloient  de  leurs  oiseaux; 
et  étoient  au  seigneur  de  Saint  Yenand.  Si  ârent  si 
grand^noise  et  si  grand  bruit  que  messire  Waflart 
issit  (sortit)  hors  tout  déconfit  et  se  vint  rendre  à 
eux  qui  le  prirent  et  l'amenèrent  en  l'ost,  et  le  déli- 
vrèrent à  leur  maître,  qui  le  tint  un  jour  tout  entier 
en  son  logis,  et  l'eut  volontiers  sauvé  s'il  l'eut  pu, 
pour  cause  de  pitié,  car  bien  savoit  qu'il  étoit  pris 
sur  la  têta  Mais  il  fut  encusé  (accusé);  car  les  nou- 

24* 
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vclltîs  vinrent  au  roi  de  France  du  la  besogne  com- 
ment elle  étoitaUée,  et  de  messire  Wailart  qui  avoit 
été  pris,  ou  et  comment:  pourquoi  le  roi  en  voulut 
avoir  la  connoissance.  Si  lui  fut  rendu  le  dit  messire 
Wailart,  qui  eut  moult  mal  exploité  et  mal  ûué^car 
le  dit  roi,  pour  complaire  à  ceux  de  Lille,  pourtant 
(attendu)  qu'ils  lui  avoient  rendu  le  comte  de  Sa- 
li sbury  et  le  comte  de  Suffolk,  leur  reudit  messire 
Waflart  de  la  Croix  »  qui  grand  temps  les  avoit  guer- 
royésj  dont  ceux  de  la  ville  furent  moult  joyeux, 
pourtant  (attendu)  qu'il  leur  avoit  été  grand  enne- 
mi ;  et  le  firent  monrir  en  leur  ville,  ni  oncques  n'en 
voulurent  prendre  aucune  rançon.  Ainsi  fhiit  hon- 
teusement monseigneur  Waflart  de  la  Croix. 

CHAPITRE  CXXXV. 

COMMEKT  LE  COMTE  DE  HàINAUT  SE  PARTIT  DU  STÊ&E 

DE  TOURN.VY  ET  ALLA  ASSIÉGER  MoRTAGNE  ET  COM- 
MANDA A  CEUX  DE  VALENClEnirES  QU*ILS  Y  YUTSSElfT. 

D  E  l'advenue  messire  Robert  de  Bailleul  et  des  Lié- 
geois, qui  avoient  rués  jus  (renversé)  les  Hainujers, 
fut  le  roi  Philippe  tout  joyeux,  et  en  loua  grande- 
ment tous  ceux  qui  y  avoient  été.  D'autre  part  le 
comte  de  Hainaut  et  ceux  qui  leurs  amis  avoient 
perdus  en  furent  moult  courroucés;  ce  fut  bien  rai- 
son. Or  avint  assez  tôt  après  que  cette  chevauchée 
fut  avenue,  le  comte  de  Hainaut,  messire  Jean  de 
Hainaut  son  oncle,  messire  Girard  de  Werchin, 
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sénéchal  de  Hainaut,  et  bien  six  cents  lances  de 

Hainuyers  et  Âllemands,  se  partirent  du  siège  de 
Tournay  et  s'en  vinrent  devantMortagne  ;  et  manda 
le  dit  Comte  de  Hainautàceux  de  Valenci^nes 
qu'ils  vinssent  d'autre  part  et  se  missent  entre  la 
Scarpe  et  r£iïcaut  pour  assaillir  la  ville  :  lesquels  y 
vinrent  en  grand  arroi,  et  firent  charner  et  amener 
grands  engins  (machines)  ponr  jeter  à  la  ville.  Or 
vous  dis  que  le  sire  de  £eaujeu,  qui  étoit  dedans  et 
capitaînede  Mortagneet  un  moult  sage  gu«rroyems 
s'étoit  bien  douté  de  ces  assauts,  pourtant  (attendu) 
que  Mortagne  sied  si  près  de  l'Escaut  et  de  Hai- 
naut  de  tous  cotés.  Si  ayoit&tt  piloter  la  dite  rivière 
de  f  Escaut,  afin  que  on  n^y  put  uagier  (naviguer); 
et  y  pouvoit  avoir  par  droit  compte  plus  de  douze 
cents  pilotis.  Pour  ce  ne  demeura  mie  que  le  colite 
de  Uainaut  et  les  Hainuyers  n'y  vinssent  de  Pun 
des  côtés  et  ceux  de  Valenciennes  de  l'autre.  Si  se 
ordonnèrent  et  appareillèrent  et  sans  délai  pour 
assaillir,  et  firent  les  Val^iciennois  tous  leurs  arba- 
létriers traire  (aller)  avant  et  approcher  les  bar- 
rières :  mais  il  y  avoit  si  grand  trenciieis  (tranchées) 
de  fossés  qu'ils  n'y  pouvoient  avenir.  Lors  s'avisè- 
rent les  aucuns  qu'Us  passeroient  outre  la  Scarpe, 
comment  qu'il  fut,  au  dessous  de  Château  l'Ab- 
baye/*^9  et  viendroient  decoté  devers  SaintnAmand, 
et  feroient  assaut  à  la  porte  qui  ouvre  devers  Mandé. 
Si  passèrent  aucuns  compagnons  vulonteux  aux 
armes,  et  firent  tant  qu'ils  passèrent  outre  la  dite 


(i)  Abbajreau&ud  de  Mortague  enU'e  lu  Scarpe  eti^LscauU  J.  D. 
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rivière,  ainsi  que  proposé  Favoient,  bien  quatre 
cents  tous  habiles  et  légers»  et  en  grand' volonté  de 
bien  Caire  la  besogne. 

Ainsi  fut  Mortagne  enyiroiiBée  à  trois  portes, 
des  Ilainuyerset  tous  prêts  d'assaillir.  Mais  le  plus 
foible  desootés ,  c'étoit  celui  devers  Mandé  ^  si  y  fai- 
soit41  fort  assez.  Tonte  fois  le  sire  de  Beanjeu  vint 
cette  part  très  bien  pourvu  de  défendre,  car  bien 
savoit  qu'il  n'avok  que  faire  d'autre  part^  et  tenoit 
un  .glaive  roide  et  fort  à  (avec)  un  long  fer  biai 
acéré;  et  dessons  cefer  avoit  un  havet(crocbet)  aigu 
et  prenant,  si  que  quand  il  avoit  lancé  et  il  pouvoit 
fiackier  (tirer)  en  ûcbant  le  havet  (croc)  en  plates 
ou  en  haubergeon  dont  on  étoit  armé,  il  conve* 
noit  que  on  s'en  venist  (vint)  ou  que  on  fut  renversé 
en  l'eau.  Par  cette  manière  en  attrapa-t-il  et  noya 
ce  jour  plus  d^une  douzaine  et  fut  à  celte  porte  Tas- 
saut  plus  grand  que  autre  part  Et  rien  n*en  savoit 
le  comte  de  Hainaut  qui  étoit  du  coté  devers  Brif- 
feuil  tout  rangé  sur  le  rivage  de  l'Escaut  Ët  avisè- 
rent là  les  seigneurs  entre  eux  voie  et  engin  (arti- 
fice) comment  on  pourroit  tous  les  pilotis  dont  on 
avoit  piloté  l'Ëscaut^  ôter  et  traire  (tirer)  hors  par 
force  ou  par  soubtilleté  (adresse)  par  quoi  on  put 
nagier  (naviguer)  jusques  aux  murs.  Si  ordonnèrent 
et  avisèrent  à  faire  une  grosse  nef  ou  engin  (ma- 

(i)  Ârmimlutt  ès lâiaini  éi  fer.  J,  A,  B. 

(«)  Leli«v]»viion  étoit  une  ootte  de  vailMiiiii  coomît  la  poittine 
jiisqa*au  défaut  des  c6tet  et  clesc«iidoitjusqu*axixgeiM>ii3k  Les  ooUes 
et  les  èheraliers  avoient  seuls  le  droit  de  la  fwrter.  Elle  se  meltoit  sur 
legambeson.!.  A. 
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(jbine),  qui  fkm  lUiyrt  attimre  (tirar)horsparfim», 

l'un  après  l'autre.  Adoiic  furent  charpentiers  mandés 
etmis  en  œuvre»  et  le  dit  engin  (machine)  faicenune 
iie£  £t  amêA  ce  même  jmf  le^èonent  éeux  de  Valetih 
dennes  un  très»  M  engin  (nwdhiDe)  et Hen  jetant, 
qui  portoiL  les  grosses  pierres  jusques  dedans  la  ville 
et  au  château^  et  travaiUoil  (£adgàoit)  daremeiit 
ceux  de  Moàrtagne.  ?  Ainslpass^reBt  oâfpreimer  |our 
et  la  nuit  ensuivant  en  assaillant,  avisant  et  devi- 
sant coflSLment  ils  pourroient  grever, (tourmenter) 
MoEtagne^  t  Ët<  jtendemam  se  trairent  (pcrtèBcnî)  à 
Passant  de  toaë  côtés.  Enoôren^étoit  point  le  se- 
cond jour  fait  l'engin  (machine)  qui  devoit  traire 
(tirer)  les  pilots^^  (pilotis)  borsr  Mjus  Fengin  de  Va^ 
lendennes  jetok  ouBienieBl  (tout  à' la  fois)  à  iceux 
deMortague. 


CHAPITRE  GXXXVI. 

Comment  ceux  de   Mortagne  rompirent  l'engin 
(machine)  db  ceux  oe  Valenciehnes,  qui  moult 

LES  GUBTOIT  (tOVEMBHTOIT)  PAU  VV  AUTRE  EXGIB 
QU^IL  FIBEHT. 

Le  tiers  jouT  fut  la  nef  toute  ordonnée  et  avalée 

(descendue),  et  l'engin  dedans  assis  et  appareillé 
pour  traire  (tirer)  hors  les  pilotis^  lors  commen- 
cèrent à  aller  ceux  qui  s'en  mflo^t  au  dessus  dit 
pilotis,  et  commencèrent  à  ouvrer  (travailler),  si 
comme  commandé  leur  fut  Si  s'affichèrent  à  ôter  les 
piloz  (pilotis),  dont  il  en  y  avoit  en  l'Escaut  semé 
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gcand'foison.  Mmm  Imt  de  peine^dekbeor  eurent, 

ainçois  (avant)  qu^ils  en  pussent  avoir  un,  que  mer- 
veilles fut  à  penser.  Si  regardèrent  et  considérèrent 
les  seigneurs  que  jamais  ik  n'auroient  &it  :  si  com- 
mandèrent à  cesser  cet  ottYrage.  D'antre  part  il 
y  avoit  dedans  Mortagne  un  maître  engigneur 
(ingénieor)  qui  avisa  et  considéra  l'engin  de  ceux 
de  YalencienneSy  et  comment  il  greyoit(tonrmen- 
toit)  leur  forteresse;  si  en  leva  un  au  cliâtel,qmn'é- 
toit  mie  trop  grand ,  et  l'attrempa  (ajusta) bien  et  à 
point,  et  ne  le  fit  jeterqiietrois  fois  dont  la  première 
pierre  chey  (tomba)  à  douze  pas  de  l'engin  deYalen- 
ciennes»  la  seconde  au  pied  de  la  huche  ^'^ ,  et  la 
tierce  pierre  fut  si  bien  appointée  qu'elle  férit  l'en- 
gin parmi  la  flèche  et  la  rompit  en  deux  moitiés. 
Adonc  fut  grand'  la  huée  des  soudojers  de  Morta- 
gne contre  ceux  de  Yalenciennes  pour  leur  engin 
quiétoit  rompu  au  milieu,  et  Fallèrent  regarder 
à  (avec)  grand'  merveille. 

CHAPITRE  CXXiVIL 

G>MME1IT  LE  COMTE  DE  HaiHAUT  SE  FÀETIT  DU  SIÉGB 
DB  MOBTÀGNB  BT  S^EH  RBTOTTKirÀ  kV  SIÈGE  DE  ToUR- 
ISÀy;  BT  GOMMENT  IL  PBIT  Li.  F0RTBBB8SB  DB  S*.« 

Amand. 

A.INSI  furent  les  Hainuyers  devant  Mortagne  deux 

nuits  et  trois  jours  que  rien  n'y  conquirent  Si  eurent 
le  comte  de  Hainaut  et  messire  Jean  de  Hainaut 

(r)  Espèce  de  cofTre  qui  sei-voit  à  contenir  la  pierre  qu^onvouloit 
laucer .  J.  D. 
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son  onde  avis  et  volonté  de  eux  retraîrè  (retirer)  au 
siège  de  Tournay,  et  donnèrent  congé  à  ceux  de 
Valenciennes;  et  le  comte  et  ses  chevaliers  revinrent 
en  Vost  devant  Tournay,  et  se  tinrent  là  environ 
trois  jours.  Et  puis  fit  le  dit  comte  une  prière  aux 
compagnons  pour  les  amener  devant  S^-Amand^car 
les  plaintes  étoient  venues  à  lui  que  les  soudoyers 
(soldats)  de  S^-Amaud  avoicut  arse  (brûlé)  l'abbaye 
delia^on,ets'étoient  mis  en  peine  d'ardoir(bruier) 
Yicogne,  et  avoient  £ut  plusieurs  dépits  aux  fron- 
tières de  Hainaut;  par  quoi  le  dit  comte  vouloit  ces 
forfaitures  contrevenger.  Si  se  partit  du  dit  siège  de 
Tournay  à  (avec)  bien  trois  mi}le  combatta&t»,  et 
s'en  vint  à  Saint-Amand,  qui  adonc  n'étoit  fermée 
que  de  palis  (palissades).  Bien  avoieutlessoudoyers 
(soldats)  qui  étoient  dcKians  entendu  que  le  ocMnte 
de  Hainaut  les  viendroit  voir;  mais  ils  s'étoientsi 
glorifiés  en  leur  orgueil  qu^ils  n'en  faisoient  compte. 
Adonc  étoit  (^dien  et  capitaine  de  SV-Amand  un 
bon  chevalier  de  Languedoc  et  sénécbal  de  Carcas- 
sonne  lequel  avoit  bien  imaginé  et  considéré  la 
force  de  la  ville.  Si  en  avoit  dit  son  avis  aux  moines 
et  à  ceux  qui  étoient  demeurés  pour  garder  la  ville 
etl'abbaye  ;  et  disoitbien  que  cen'étoitpas  forteresse 

tenable  contre  un  ost  ^non  miequ'ils'en  voulut  partir , 
mais  vouloit  demeurer  et  garder  en  so%loyal  pou- 
voir: mais  ilJedisoit  parmanièrede  conseil.  La  parole 
du  chevalier  ne  fut  mie  ouïe  ni  crue  bien  à  point, 
dont  il  leur  mésavint,  si  comme  vous  orrez(entendez) 


(  I  )  Il  s^appeloit  Uugue  de  (a  floqiie.  {Jiist.  de  CarcMUonne,  P.  468.  ) 
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d-aprèi»  Toute  fois  il  avoit  &it  par  son  ennort 

(conseil)  dès  longtemps  les  plus  riches  joyaux 
de  Tabbaye  et  de  la  ville  vuider  et  porter  à  Mor- 
tagneà  sauyeté  (en  sûreté),  et  là  fait  aller  Fabbé 
et  les  moines ,  qui  n^étoient  taillés  d'eux  défendre. 
Ceux  de  Valencieimes  qui  avoient  été  mandés  du 
comte  leur  seigneur  qu'ils  fussent  à  un  certain  jour 
devant  Saint-Amand,  et  ilseroit  à  l'autre* coté,  vin- 
rent, ainsi  que  commandé  leur  fut,  en  très  bon 
convenant  (ord  re)  ^  et  étoientbiendouze  mille  comba  t- 
tanti.Sitot  qu'ils  furent  venus  devantSainirAmand, 
'  ils  se  logèrent  et  mirent  enbonne  ordonnance^  etpuîs 
eurent  conseil  d'aller  assaillir.  Si  firent  armer  tous 
leurs  arbalétriers  et  puis  traire  (aller)  vers  le  pont 
de  la  Scarpe.  La  commença  Passant  dur  et  fier  et 
périlkux  durement,  et  en  y  eut  plusieurs  blesses  et 
navrés  (maltraités)  d'un  coté  et  d'autre.  £t  dura  cet 
assaut  tout  le  jour,  que  (moques  ceux  de  Valen- 
ciennes  n'y  purent  rien  forfaire^  mais  en  y  eut  des 
morts  et  des  navrés  grand'foison  des  leurs  ^  et  leur 
disoient  les  bidaus  par  manière  de  leprocbey 
«  Allez  boire  votre  goudale     allel.  » 

Quand  ce  vint  au  soir,  ceux  de  Valenciennes  se 
retrairent  (retirèrent)  tous  lassés,  et  furent  moult 
émerveillés  qu'ils  n'avoîent  ouï  milles  nouvelles  du 
comte  leur^seigneur.  Si  eurent  avis  qu'ils  dcloge- 
roient  et  retpurneroient  vers  Valenciennes: si  firent 
tout  trousser  et  se  retrairent  (retirèrent)  ce  m^e 

(i)  ToTMlanotede  h  Page  3o3. 

(a)  Vût  eti  vne  espèce  de  Mère.  Goudale  eat  un  mot  composé  da 
dons  mota  Flwunda  ^  bonne  et  olabiéra.  I.  A.  B. 


Digitized  by  Google 


(i34o)  D£  JEAN  FEOISSÂRT.  3'jg 

soir  vers  leur  TiOe.  Lendemaiii  au  matin  que  ceux 

de  Valenciennes se  furent  retraits  (retirés),  le  comte 
deHainautse  partLtdu  siège  deTournajr,  si  comme 
dit  est,  à  (avec)  grand'compaguie  de  gens  d^armes, 
de  bannières  et  de  pennons,  et  s'en  vint  devant 
Saint-Amand  ,  du  coté  devers  Montagne.  Sitôt 
qu'ils  furent  venus,  ils  se  trairent  (portèrent)  à  l'as- 
saut j  et  là  eut  moult  grand  assaut  et  dur,  et  gagnè- 
rent les  UainuyerSy  de  venue,  les  premières  bar- 
rières, et  vinrent  jusques  à,  la  porte  qui  ouvre  devers 
Mortagne.  Là  étoient  tons  premiers  à  l'assaut  le 
comte  de  Hainaut,  le  sire  de  Beaumont  son  oncle, 
et  assailloient  de  grand  courage  sans  eux  épargner; 
de  quoi  près  fiit  qu'il  ne  leur  mévint  (arrivât  mal); 
car  ils  furent  tous  deux  si  dur  rencontrés  de  deux 
pierres  jetées  d'amont  (d'en  haut),  qu^ils  en  eurent 
leurs  bassinets  ^'^  effondrés  et  les  têtes  toutes  éton» 
nées.  Adonc  fut  là  qui  dit:  «  Sire,  siie,  à  cet  endroit- 
ci  ne  les  aurions  jamais;  car  la  porte  est  forte  et  la 
voie  étroite,  si  coûteroit  trop  des  vôtres  à  con- 
quérir :  mais  faites  apporter  de  grands  mairains 
ouvrés  (travaillés)  en  manière  de  piloz  (pilotis),  et 
heurter  aux  murs  de  l'abbaye;  nous  vous  certiîSions 
que  par  force  on  la  pertuisera  (percera)  en  plu- 
sieurs lieux;  et  si  nous  sommes  en  l'abbaye,  la  ville 
est  nôtre;  car  il  n'y  a  point  d'entre  deux  entre  la 
ville  et  l'abbaye.  » 

Adouc  commanda  le  dit  comte  que  on  fit  ainsi 
comme  pour  le  mieux  on  lui  conseiUoit,  et  pour  la 

(i) Chapeaux  de  fer  eo  forme  de  businc.  J.  A.  B. 
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tôt  prendre.  Si  (pist  (chercha)  on  ^ands  bois  de 
chênes;  et  puis  furent  tantôt  ouvrés  (travaillés)  et 

aiguisés  devant^ tt  si  s'accompagnoient  (mettoient)  à 
un  pilot  vingt  ou  trente,  et  s'écueilloient,  et  puis 
boutoient  (frappoient)  de  grand  randon  (impé- 
tuosité) contre  le  mur;  et  tant  boutèrent  (frappè- 
rent) de  grand  randon  (impétuosité),  et^i  vertueuse- 
ment, qu'ils  pertuisèrent  (percèrent)  le  mur  de  l'ab- 
baje,  et  rompirent  en  plusieurs  lieux,  et  entrèrent 
dedans  abondamment,  et  passèrent  une  petite  ri- 
vière qitt  là  étoity  et  s'en  vinrent  sans  contredit  jus- 
ques  i  une  place  qui  étoit  devant  le  moutier,  où  le 
marché  de  plusieurs  choses  est^  et  là  étoit  le  dit 
sénéchal  de  Carcassonne  en  bon  convenant  (dispo- 
sition), sa  bannière  devant  lui,  qui  étoit  de  gueules 
à  un  chef  d'argent  et  à  deux  demi  chevrons  au  chef, 
et  étoit  à  une  bordure  d'azur  endeutée.  JLà  de-lez 
(près)  lui  s'étoient  recueillis  plusieurs  comp9gaons 
de  son  pays,  qui  assez  hardiment  reçurent  les  Hai- 
nuyers  et  se  combattirent  vaillamment,  tant  qu'ils 
purent:  mais  leur  défense  ne  leur  valut  néant,  car 
Hainajers  y  sorviinreul  à  trop  grand'foison.  Etyoa» 
dis  encore,  pour  tout  ramentevoir  (rappeler),  à 
l'entrer  des  premiers  dedans  l'abbaye,  il  y  avoit  un 
moine  qu'on  appeloit  damp  Froissart  qui  y  ût  mer- 
veille, et  en  occit  que  mebaigna  (blessa),  au  devant 
d'un  pertuis  (Quverture)  où  il  se  tenoit,  plus  de  dix 
huit,  et  n'osoit  nul  entrer  par  le  lieu  qu'il  gardoit 
Mais  finalement  il  le  convint  partir;  car  il  vit  que 
Haiuuyers  enlroieut  en  Tabbayc  et  avoient  pertuisé 
(percé)  le  mur  en  plusieurs  lieux  :  si  se  sauva  le  dit 
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moine»  au  mieux  qu'il  put,  et  fit  tant  qu'il  vint  à 
Mortagne. 

CHAPrjLRE  GXXXVllL  . 

Comment  le  comte  de  Hainaut  dktkuisit  et  audit 
(vrula)  la  villb  et  l'abbatb  de  5^  .-Am and;  et  pu» 

APRÈS  ARDIT  ET  DÉTRUISIT  L*ABBATE  DE  MarCHIEHHES. 

Quand  le  comte  de  Hainaut  et  messire  Jean  de 

llainaut  son  oncle  et  la  chevalerie  de  Hainaut 
furent  entrés  eu  Tabbaye  de  Saint-Aïuand,  aimique 
vous  ayex  oui,  si  commanda  le  dit  comte  qu'on  mit 
tout  à  l'épée,  sans  nuUui  (personne)  prendre  à 
mercy ,  tant  étoit-il  courroucé  sur  ceux  de  Saint- 
Amand,  pour  les  dépits  qu'ils  avoient  faits  à  sou 
pajrs.  Si  fut  la  dite  viUe  moult  tôt  emplie  de  gens 
d'armes  j  et  bidaus^'^  et  Génois  qui  là  étoient  furent 
enchâssés  et  quis  (poui'suivis)  de  rue  en  rue  et 
d'hôtel  en  hôtel  :  peu  en  échappèrent  qu'ils  ne  fus- 
sent tous  morts  et  occis,  car  nul  n'étoit  prisàmercy. 
Mémement  le  sénéchal  de  Carcassonne  y  fut  occis 
dessous  sa  bannière,  et  plus  de  deux  cents  hommes 
d'armes,  que  environ  lui  que  assez  prèsL  Ainsi  fut 
Saint-Araand  détruit,  et  retournalecomte,  ce  propre 
soir,  devant  Toumay .  Et  le  lendemain  les  gens  d'ar- 
mes et  k  eouimunauté  de  Yalenciennes  vinrent  à 
Saiut-Amand,  et  parardiront  (l)rûlcrcnt)  la  ville, 
et  toute  Tabbaye,  et  le  grand  moutier,  et  brisèrent 
toutes  les  cloches,  dont  ce  ftit  dommage;  car  il  en  7 

(1)  Vojcs  la  noie  de  U  Pafe  3o3. 
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avoit  (le  moult  bonnes  et  mélodieuses^  et  si  ne  leur 
vint  à  nul  profit  qui  à  compter  fasse. 

Après  la  destraction  de  Saint-Amand,  le  comte 
de  Hainaut,  qui  trop  durement  avoit  pris  cette 
guerre  en  coeur,  et  qui  en  étoit  plus  aigre  que  nul 
des  autres*»  se  départit  encore  du  siège  de  Tournaj, 
qui  avoit  en  sa  route  (suite)  environ  six  cents  armures 
deferets^en  vintardoir  (brûler)  Orchies»  Landas  et 
La  Celle,  et  grand'foison  de  yillages  là  environ,  et 
puis  passa,  et  tonte  saroute  (suite)  ,  la  rivière  delà 
Scarpe,  au  dessous  de  Hasnon,  et  entrèrent  en 
France,  et  vinrent  à  Marchiennes,  une  grosse  et 
riche  aUbaye,  dont  messire  Aymes  de  Warinaut 
et  oit  capitaine,  et  avoit  avec  lui  une  partie  des  arba- 
létriers de  JDouay.  Là  eut  grand  assaut,  carie  dit 
cliBvaHer'4^t  durement  garni  la  premièreporte  de 
l'abbaye,  qui  étoit  toute  enclose  et  environnée  de 
grands  fossés  et  parfons  (profonds)^  et  se  défendi- 
rent les  François  et  les  moines  qui  dedans  ëtoient 
moult  vassalment  (bravement).  Mais  finalement  ils 
*ne  purent  durer  contre  tant  de  gens  d'armes;  car 
ils  quirent(chercbèreut)  et  fueut  tant  qu'ils  eurent 
des  bateaux  et  les  mirent  dans  l'eau, et  entrèrent  en 
l'abbaye.  Mais  il  y  eut  mort  et  noyé  un  chevalier 
Allemand,  compagnon  au  seigneur  deFauquemont, 
qui  s'appeloit  messire  Bachon  de  le  Wiere,  dont 
le  dit  nrede  Fauquemont  fut  moult  coummcé,  mais 
amender  ne  le  put. 

A  l'assaut  de  la  porte  où  messire  Aymes  de  Wa- 
rinaut  se  tenoit,  furent  moult  bons  chevaliers  le 
comte  de  Hainaut,  le  sire  de  Beaumont  son  oncle 
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et  le  sénécbal  de  Hainaut,  et  firent  tant  finalement 
que  la  porte  fut  conquise  et  le  chevalier  qui  la  gar- 
dôit  pris  et  morts  et  oods  la  plus  grand'partie  des 
autres^  et  furent  pris  plusieurs  des  moines  qui  laiens 
{dedans)  furent  trouvés  ,  et  toute  la  dite  abbaye 
rôbée  (volée)  et  pillée,  et  puis  arse  (brûlée)  et  dé- 
truite, et  la  Tille  aussi  Et  quand  ib  eurent  fait  leur 
emprise,  le  comte  et  tous  ses  gens  d'armes,  qui  fu- 
rent à  la  destruction  de  Marchiennes  et  en  cette 
dievaudiée»  ^en  retournèrent  au  siège  de  Tourr 
nay,  ; 

« 

CHAPITRE  CXXXIX. 

GomiEErT   LBS  A1.LEMÀXII8  8Z  VARTUIElfT  DV  SIÈGE  DE 

Tournât  et  tuteeet  bscarmoucher  ee  l'ost  du  roi 

DE  France;  et  commeîît  le  sire  de  Montmorency 

LES  SUIVIT  JUSQUES  AU  POlfX  DE  TAESSUf. 

Le  siège  qui  fut  devant  Toumay  fut  grand  etlong 

et  bien  tenu  ,  et  moult  y  eut  le  roi  Anglois  grand' 
foison  de  bonnes  gens  d^armesj  et  s'y  tenoit  le  dit 
roi  volontiers»  car  bien  lapensoit  à  conquérir,  pour- 
tant (attendu)  qu'il  pensoit  qu'il  y  avait  grand'foi- 
sou  de  gens  d'armes  et  assez  escharsemeut  (peu)  de 
vivres.  Pourcpioi  il  les  pensoit  plutôt  avoir  par  affii- 
mer  que  par  assauts.  Mais  les  aucuns  disent  qu'ils 
trouvèreut  moultde  courtoisies  eu  ceux  de  Brabant» 
et  qu'ils  souffrirent  par  plusieurs  fois  laisser  passer 
parmi  leur  ost  vivres  assez  largement  pour  mener 
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dedans  Tournay,  dont  ils  furent  bien  Gonfort4Î& 

Avec  tout  ce  ceux  de  Bruxelles  et  ceux  de  Lou- 
vaiugy  qui  étoient  tous  tanés  (fatigués)  de  là  tant 
seoir  et  demenrer,  firent  une  requête  au  maréchal 
de  l'est  qu'ils  se  pussent  partir  et  retraîre  (retirer) 
eu  Brabant,  car  trop  avoient  là  deme»aré  à  (avec) 
peu  de  fait  Le  maréchal  qui  vit  bien  q^^ae  la  requête 
n*étoit  mie  honorable,  ni  raisonnable» leur  répondit 
que  c'étoit  bien  son  gré  que  ils  s'en  partissentquand 
il  leur  plairoit^mais  leur  convcnoit  mettre  jus  (bas) 
leurs  armures.  Les  dessusdits  forent  tous  honteux; 
si  se  souffrirent  (restèrent)  atant  T^alors)  et  n'en  par- 
lèrent oncques  depuis. 

Or  vous  reoorderons  d*une  cbieyaiichée  des  Alle- 
mand s,  qui  fot  faite  devant  Toumay  à  ce  même 
pont  de  Tressin  où  messire  Kobert  de  Bailleul  et 
les  Liégeois  avoient  déconûtles  Hainuyers.  Le  sire 
de  Randenrode  et  messire  Jean  de  Bandenrode  son 
(ils  adonc  écuyer  et  messire  Jean  de  Randebourch 
aussi  adonc  écuyer  et  maître  du  fils  au  seigneur  de 
Randenrode^  messire  Âmoul  de  Blankenheym,  mes- 
sire Regnault  de  Scoinevorst,  messire  Gonrard  de 
Lenseraacli,  messire  Conrard  d'Aerschot,  messire 
Bastien  de  Barsies  et  Canedolier  son  firère,  et  mes- 
sire Stramen  de  Yenone,  et  plusieurs  autres  de  la 
duché  de  Juliers  et  de  Gueldrcs  avoient  pris  en 
grand'vergogne  ce  que  les  Hainuyers  avoient  été 
ainsi  rencontrés.  Si  parlementèrent  ensemble  à  un 
soir,  et  s'accordèrent  de  chevaucber  le  matin  au 
point  du  jour,  et  passer  ce  pont  que  on  dit  de  Tres- 
sin. Si  se  armèrent  et  ordonnèrent  dès  la  nuit  bien 
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etfaiûcement  (régulièrement) ,  et  se  partirent  sur  le 
îour  :  et  aussi  se  mirent  avec  eux  aucuns  bachdiers 

de  Hainaut  qui  point  rfavoîent  été  à  la  chevauchée 
dessus  dite,  si  comme  messire  Florent  de  Beaurieu, 
messire  Bertrau  de  la  Haye,  maréchal  de  l'ost,  mes* 
sire  Jean  de  Hainaut,  messire  Oulphart  deGhîstel- 
les,  messire  Robert  de  Glenncs  de  la  comté  de  Los, 
adonc  ce  ujrer ,  e  t  du  corps  messire  Jean  de  Hainaut  »  • 
et  plusieurs  autres.  Si  dievauchèrent  ces  chevaliers 
et  ces  compagnons  dessus  nommés  bellement  et  sa- 
gement^ etétoient  bien  trois  cents  ou  plus,  toutes 
bonnes  armures  de  fer  ;  et  vinrent  droit  au  pont  de 
Tressin  droit  au  point  du  jour;  et  le  passèrent  outre 
sans  dommage.  Et  quand  ils  furent  par  delà,  ils  s'a- 
visèrent et  conseillèrent  ensemble  comment  ils  s'or* 
donneroient,  pour  le  mieux  et  à  leur  honneur  ré^ 
veiller  et  escarmoucher  l'ost  de  France.  Là  furent 
ordonnés  le  sire  de  Randenrode  et  Ârnoul  son  fils, 
messire  Henry  de  Kakerenun  chevalier  mercenaire , 
messire  Thielemans  de  Saussy ,  messire  Oulphart  de 
Gbistelles,  messire  l'Aleraant  bâtard  de  Hainaut, 
messire  Robert  de  Giennes  et  Jaquelot  de  Thians  à 
être  coureurs  et  chevaucher  jusques  aux  tentes  et 
logis  des  François j  et  tous  les  autres  chevaliers  et 
écuyers,  qui  bien  étoient  trois  cents,  dévoient  de- 
meurer au  pont  et  garder  le  passage,  pour  le  défen- 
dre aux  aventures  des  survenants.  Ainsi  et  sur  cet 
état  se  partirent  les  coureurs,  qui  pouvoient  être  en- 
viron quarante  lances,  et  très  bien  montés  sur  fleur 
de  roncins  et  de  gros  coursiers,  et  chevauchèrent  de 
premier  tout  bellement  tant  qu'ils  vinrent  en  l'ost 
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du  roi  de  France:  donc  se  boutèrent  (jetèrent)  eux  de- 
dans de  plein  eslai  (élan),  et  commencèrent  à  décou^ 
per  cordes  et  pds80iis(pieuz)et  à  abattre  et  renver- 
ser tentes  et  trez(payillons),  et  à  £aiire  un  très  grand 
desroi  (tlégdt),  et  François  à  eux  estourmir  (assem- 
bler). Cette  nuit  avoient  fait  le  guet  deux  grands 
barons  de  France,  le  sire  de  Montmorenqr  et  lesire 
de  Saint  Sauflieu^  et  étoient  encore  à  cette  heure 
que  les  Allemands  vinrent  à  leur  garde.  Quand  ils 
ouïrent  la  noise  (bruit)  et  entendirent  l'effroi,  si 
tournèrent  cette  part  leurs  bannières  et  leurs  gens, 
et  chevauchèrent  fort  et  roide  sur  les  coureurs  qui 
leur  ost  avoient  estourmy  (troublé).  Et  quand  le  sire 
de  Randenrode  les  vit  venir,  il  tourna  son  frein  tout 
sagement  et  fit  chevaucher  son  pcnnon  (bannière) 
et  ses  compagnons  y  pour  revenir  au  pont  à  leur 
grosse  route  (troupe)  ;  etles  François  aj^  ès.  En  cette 
chasse  là  eut  bon  coureis  (course)  car  les  Allemands 
se  hâtoieut  pour  revenir  au  pont,  et  les  François 
aussi  pour  eux  retenir.  En  cette  chasse  fut  pris  et 
retenu  des  François  messireOulpliart  de  Gbistelles, 
qui  ne  se  sut  ni  put  garder  à  points  car  le  chevalier 
avoit  courte  vua  Si  fut  enclos  de  ses  ennemis 
par  trop  demeurer  derrière,  et  fiança  prison,  et 
aussi  deux  écuyers,  dont  on  nommoit  l'un  Jean  de 
Mondorp  et  l'autre  Jaquclot  de  Thians^  les  Fran- 
çois et  leur  route  (troupe)  chevauchoient  d'un  côté, 
et  les  coureurs  Allemands  d'autre,  et  étoient  envi- 
ron demi  bouuier  ^'^  près  l'un  de  l'autre,  et  ^ant 

fî)  Mesure  Hc  terre  dont  il  n'est  guère  possible  de  fixer  l'ctcndiie, 
parce  qu'elU  n^ctoit  pas  la  niciae  dans  toutes  le»  contrce«.  J.  D. 
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qu'ils  se  pouyoient  bien  reconnoître  et  entendre  de 
leurs  langages  j  et  disoient  les  François  aux  Alle- 
mands: «  Ha,  ha,  seigneurs,  vous  n'en  irez  pas 
ain^  »  :  et  se  bâtoient  pour  prendre  le  pont;  et  pas 
ne  saToient  la  grosse  embûche  qui  étoit  au  pont,  de 
messire  RegnaultdeScoinevorstetdes  autres.  Si  que 
il  fut  dit  au  seigneur  de  iUndenrode:  «  Sire»  sire, 
avisez-vous;  car  il  nous*  semble  que  ces  François 
nous  toldront  (ôieront)  le  pont  »  Adonc  répondit 
le  sire  deRandenrode  et  dit:  «  Si  ils  savent  un  che- 
min, j'en  sais  bien  un  aittre  »  Adôncse  retourna  sur 
destre (droite)  et  sa  route  (suite),  et  prirent  un  clie- 
min  assez  frayé,  qui  les  mena  droit  à  cette  petite 
rivière  dessus  dite,  qui  est  si  noire  et  si  parfonde 
(profonde)  et  si  environnée  de  grands  marais.  Et 
quand  ils  furent  là  venus, si  ne  purent  passer,  mais 
les  convint  retourner  devers  le  pont  Et  toudis 
(toujours)  chevauchôient  les  François  les  grands  ga- 
lops devers  le  pont,  qui  cuidoicut  (croyoient)  ces 
Allemands  coureurs  enclorre  et  prendre,  ainsi  qu'ils 
avoient  jà  pris  de  leurs  compagnons;  et  par  spécial 
moult  y  mettoit  le  sire  de  Montmorency  grand'en- 
tente  (aideur). 

# 
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CHAPITRE  CXL. 

GOKMEIIT  LE  SIRE  DE  MoNTMORENCY  FUT  PRIS  DES  A.L- 
LEMANDSy  BT  BIBU  QOÀTEE  VIHaTS  GS1ITIL8  HOMMES 

QUI  Ètomn  sous  sa  BAirviàRB. 

Quand  les  François  eurent  tant  clicvauclic  qu'ils 
fuient  près  du  pont,  et  ils  virent  la  grosse  embûche 
qui  étoit  au  devant  du  pont  toute  armée  et  ordour 
née,  et  qui  les  attcudoit  en  tics  bon  convenant  (dis- 
position) y  si  furent  moult  émerveillés,  et  dirent  en- 
tr^éuxles  aucunsquiregardèrent  la  manière:  «  Nous 
clicissons  trop  follement  de  léger ^  si  pourrons-nous 
plus  perdre  que  gagner  » .  Donc  retoui'nèrent  les  pin- 
sieuris,  et  par  spécial  la  bannière  du  seigneur  de 
Saint  Saullicu  ,  et  le  sire  aussi ^  et  messire  Charles 
de  Montmorency  et  sa  bannière  chevaucha  toudis 
(toujours)  avant,  et  ne  voulut  pncques  reculer^  mais 
s'en  vint  de  grand  courage  assembler  (attaquer)  aux 
Allemands,  etlcsAllemandsàlui  et  à  ses  gens.  Là  y 
eutde  première  venue  durs  encontres  et  fortes  joutes, 
et  maint  homme  renversé  d'un  côté  et  d'autre.  Ainsi 
qu'ils  assembioient  (attaquoient),  les  coureurs  des- 
sus nommés  qui  costiez  (accostés)  les  avoient ,  s'en 
vinrent  férir  sur  eux,  et  se  boutèrent  (retirèrent)  de- 
dans, de  plein  eslai  (élan)  et  de  grand' volonté  j  et 
aussi  les  François  les  reçurent  moult  bien. 
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•Or  TOUS  dirai    une  grand'appertise  d'ar^Aesetun 

grand  avis  dont  messircRegnault  dcScoinevorstusa 
à  réassembler  (attaque),  et  que  on  doit  bien  tenir  et 
recommander  à  sage  fait  d'armes.  Il  quiétoit  adonc 
en  la  fleur  de  sa  jeunesse,  fort  clievaUer  et  roide 
durement,  bien  armé  et  bien  monté  pour  la  journée, 
s'en  vint  assembler  (attaquer)  à  la  bannière  du  sire 
de  Montmorency  qu'il  reconnut  assez  bien;  et 
s'avisa  qu'il  se  viendroit  éprouver  à  celui  qui  étoit 
plus  prochain  de  sa  bannière,  car  il  pensoit  bien 
que  c'étoit  fe  sire  Ainsi  qu'il  jeta  son  avis,  il  le  fit  et 
férit  son  cheval  des  éperons,  et  passa  par  force  la 
route  (suite),  et  s'en  vint  au  seigneur  de  Mont- 
morency, qui  étoit  dessous  sa  bannière,  bien  monté 
sur  bon  coursier  j  et  le  trouva  en  bon  convenant 
(disposition),  l'épée  au  poing,  et  combattant  à  tous 
lez  (côtés),  car  il  étoit  aussi  fort  dievaKer  et  grand 
durement^  et  lui  vint  lesiredeScoinevorstsurdestre 
(droite),  et  bouta  (plaça)  son  bras  senestre  (gaucbe)i 
au  frein  de  son  coursier,  et  puis  férit  le  sien  des 
éperons,  en  le  tirant  hors  de  la  bataille,  comme  vite 
et  fort  chevalier.  Le  sire  de  Montmorency,  qui  bien 
se  donna  de  garde  de  ce  tour,  se  prit  à  défendre 
vassalement  (bravement)  comme  fort  et  hardi  cheva- 
lier, pour  soi  délivrer  de  ce  péril  et  des  mains  du 
seigneur  de  Scoinevorst;  et  féroità  tas  (coups  redou- 
blés) de  son  épée  sur  son  bassinet  et  sur  lé  dos  du 
seigneur  de  Scoinevorst  Mais  le  sire  deScoinevorst, 
qui  bien  étoit  armé  et  monté,  brisoit  les  coups  à  la 

(i)  Les  imprimés  abrègent  considërebTement  Ufia  <Ie  ce  chapitre. 
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foi»  et  les  recevoit  moult  vassalement  (brayement) 
Et  tant  fit  par  son  effort»  voulut  ou  non  le  sire  de 
Montmorency,  qu'il  lecréanta  (fit  jurer)  prisonnier. 
Et  les  autres  se  combattoient;  et  là  furent  bons 
chevaliers  messire  Amoul  de  Randenrode,  messire 
Henry  de  Kakeren,  messire  Tliielemans  de  Saussy , 
messire  fiastien  de  Barsies  et  Candoelier  son 
frère  et  messire  Robert  de  Glennes  qui  jpnt  un 
homme  d'armes  en  bon  convenant  (ordre),  quis'ar- 
moit  de  gueules  à  trois  faulx  d'or.  Et  firent  adonc 
tant  les  Allemands  et  leur  route  (troupe)  qu'ils 
obtinrent  la  place,  et  prirent  Inen  quatre  vingts 
prisonniers  tous  gentils  hommes  dessous  la  bannière 
aiessire  Charles  de  Montmorencys  et  repassèrent  le 
pont  sansdommage  ^  et  vinrent  en  Post  devant Tour- 
nay  et  ralla  chacun  à  ^a  partie  et  se  désarmèrent, 
et  puis  allèrent  voir  les  seigneurs»  dont  ils  furent 
bien  fêtés,  le  comte  de  Hainaut  et  messire  Jean  de 
Hainaut  son  oncle,  et  plusieurs  autres  grands  sei- 
gneurs qui  là  étoient 

CHAPITRE  CUl. 

Gomment  ceux  de  la  garnison  de  Saint-Omer  dé- 

COariREHT  TROIS  MILLE  FLÂMàADS  QUI  ÉTOIBST  Vfi- 
VUS  GOURÉE  (cOURia)   DBVAUX  SâIBT-OmBR. 

T)z  LAprise  messire  Charles  de  Montmorency  furent 
les  François  moult  courroucés,  mais  amender  ne  le 
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purent  tant  comme  adonc^ues.  Cette  cbose  passai 
le  âége  se  tint;  les  prisonniers  se  rançonnèrent  le 
plutôt  qu'ik  parent.  Or  vous  recorderons  d'une 
aventure  qui  avint  aux  Flamands  que  messire 
Robert  d'Artois  et  messire  Henry  de  Flandre  gou» 
vernoient,  dont  il  en  y  avoit  plus  de  soixante  mille 
de  la  ville  d'Ypres,dePoperingue,  de  Messines,  de 
Cassel  et  de  la  châtellerie  de  Berg;  et  se  tendent 
tous  ces  Flamands ,  dont  les  dessus  dits  étoient 
che&,  au  val  de  Cassel  logés  en  tentes  et  en  traits 
(pavillons)  à  grand  arroy ,  pour  contrester  (résister) 
contre  les  garnisons  fançoiseis  que  le  roi  Philippe 
aYoit  envoyées  à  Saint-Omer,  à  Aire,  à  Saint  Ve- 
nand  et  és  villes  et  forteresses  voisines.  Et  se  te^ 
noient  dedans  Saint-Omer,  de  par  le  roi  de  France, 
le  comte  Daupliin  d'Auvergne,  le  sire  de  Mercœur , 
*  le  sire  de  Chalençon,  le  sire  de  Montagu ,  le  sire  de 
Aochefort ,  le  vicomte  de  Thouars  et  plusieurs  au- 
tres chevaliers  d'Auvergne  et  de  limosin  Et  de- 
dans Aire  et  dedans  Saint-Yenand  aussi  en  avoit 
grand'foison  ;  et  issoient  (sortoient)  souvent  hors  et 
venoient  escarmoucber  aux  Flamands:  si  gagnoient 

(i)Les  autres  historiens  Françcns  entrent  dans  beaucoup  plus  de 
dëtaiJs  sur  le  siège  de  Saint-Omer  par  Robert  d^ Artois,  et  font  honneur 
de  la  dëfeuse  de  cette  ville  au  duc  de  iourgogne,  «n  eomte  d*Arm«- 

guac  et  k  d^ autres  chevaliers  qui  y  étoient  en  garnison  sous  les  or(^resi 

<lu  duc,  sans  faire  aucune  mention  de  ceux  dont  parle  Froissarl; 
{Chron.  de  Fr.  Cha]).  10.  Chion.  de  Flandre,  P.  i54  -^«"û^*  <i^' 

Fland.  par  Mejer,  fol.  142.  «  to,  j  mais  on  ne  peut,  ce  semble,  con- 
clure autre  chose  de  cette  différence,  sinon  que  i  ro  ssart  el  les  au- 
I  rcs  historiens  ont  omis  respectivement  de  nommer  une  partie  de  ccujt 
qui  contribuèrent  à  la  dcfeu&c  de  ^aiut-Omer.  J.D. 
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aucune  fois,  et  aucune  ïoïs  y  perdoient.  Or  avintim 
louràoesriamands  qu'ils  s'en  Tinrent,  enyiron  trois 
mille,  tous  légers  et  habiles  compagnons,  et  s'ava- 
lèrent (dcscendirenl)  el  issirent  (sortirent)  hors  de 
leurs  logis  pour  venir  hutiner  (combattre)  devant 
SaintOmer;  et  se  boutèrent  dedans  les  fiaiubonrgis, 
et  brisèrent  plusieurs  maisons,  et  entendirent  telle- 
ment au  pillage  qu'ils  dérobèrent  tout  ce  qu'ils  tvou- 
Tèrentlïa  noise  etl'eifroi  monta  en  la  ville  de  Saint- 
Omer:  adonc  s'armèrent  les  seigneurs  qui  laiens 
(dedans)  étoient,  et  aussi  firent  toutes  leurs  gens,  et 
se  partirent  par  uneautre  porte  que  par  celle  devant 
qui  les  Flamands  étoient  venus,  et  pou  voient  être 
entour  six  bannières  et  deux  cents  bassinets  et 
environ  cinq  cents  bidaus  '^^  tous  à  pied  et  chevau- 
chèrent tout  autour  de  Saint-Omer,  ainsi  qu'ils 
avoient  guides  qui  bien  les  savoient  mener,  et  vin- 
rent tout  à  temps  à  ces  Flamands, quise  ensoniiioieat 
(fatiguoient)  de  piller  et  rober  tout  ce  qu'ils  trou- 
Yoientenla  ville  d'Arqués,  qui  est  assez  près  de 
Saint-Omer,et  étoient  dedans  épars,  sans  capitaine 
et  sans  arroi  (cQrtège)^  £t  voilà  les  François  soudai- 
nement venus  sur  eux,  lances  abaissées,  bannières 
déployées,  et  en  bon  convenant  (disposition)  de 
bataille,  et  en  éaiant:  «  Clermont,  Clermont,au 
Dauphin  d'Auvergne.  »  Lors  entrèrent  en  ces  Fla- 
mands, qui  furent  tous  ébahis,  quand  si  près  ils  les 
virent  d^eux,  et  ne  tinrent  ordonnauce  ni  conroy 

(t)  Simples  soldats  U  léte  ooaf erte  de  bassinets.  J .  A .  B. 

(a)  Voyez  jiagc  3o3. 
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(ordre);  mais  fiiit  chacun,  qui  pieux  mieux»  et 

jetèrent  tout  jus  (à  bas)  ce  que  chargé  avoient,  et 
prirent  les  champs,  et  François  après  eux,  tuants  et 
abattants  par  monceaux  et  par  troupeaux;  et  dura 
cette  chasse  bien  deux  lieues  Et  en  y  eut  bien 
morts  des  trois  mille,  dix  huit  cents,  et  retenus 
quatrecents^  qui  furent  amenés' prisonniers  à  SainU 
Omer<*>. 

CHAPITRE  GXUI. 

COMMEÎÎT  UNE  SOUDAINE  PEUR  PRIT  LES  FlàMANDS  EW- 
VIAOH  MI9UIT  ,  TAUT  QUE  TOUS  S  EflFUIAENT  CHA- 
CUN TEE8  8À  MAISON  EH  GRIHd'hATB. 

Quand  le  demeurant  (reste)  qui  échapper  purent, 
furent  venus  en  l'ost  devers  leurs  compagnons,  si 

(i)CÎBt  événement  amvà  le  a6  juillet  [Chron,  i»  Fr,  Chron,  dé 
Ftanàrtef  etcw  M  sup,  )  J.  D. 

(3)  On  peut  reprocher  icik  Froissart  110e  ern  ur  asses  ooTisidcrable: 
il  suppose  que  les  Flamands  attaquèrent,  sans  cliefetsans  ordre,  les 
fiiuboiu-gs  de  Saint-Omer,  tandis  que  les  autres  historiens  disent  unani- 
mement sup.)qne  Robert  dWrtois  les  soutcnoit  eu  personne  avec 
le  reste  de  son  armée  et  qu'il  ^' lut  cotnpleterae  it  battu  et  rais  en  dé- 
route par  le  duc  de  Uourgofçne  qui  lui  tua  4000  hommes,  suivant  les 
uns,  et  3ooo  seulement,  suivant  les  autres.  Froissart  a-t-U  ignoré  les 
circonslanctîs  de  cet  évènenu-nt,  ouïes  a-t-il omises  à  dessein  ?  Le  ton 
de  vérité  et  même  de  comj)laisance  avec  Ictjuel  il  raconte  en  mille  au- 
tres endioits  les  succès  des  François,  ne  permet  guère  de  le  soupçon- 
ner dans  celui-ci  de  partialité  pour  leurs  ennemis  :  il  parolt  plus  na- 
turel de  croire  qu'il  a  ignoré  ce  qu'il  n'a  pas  dit.  C'est  probablement 
aussi  pour  cette  raison  quMi  n^a  point  parlé  du  dÀ  envojé  par 
Édooard  an  rw  Philippe  de  Valois  le  16  juillet,  jour  de  la  défaite  de 
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contèrent  leurs  aventures  aux  uns  et  aux  autres;  et 

vinrent  les  nouvelles  à  messire  Robert  d'Artois  et  à 
messire  Henry  de  Flandre,  qui  peu  les  en  plai- 
gnirent, mais  dirent  que  e'étoit  bien  employé,  car 
sans  conseil  et  sans  commandement  ils  y  étoient 
allés.  Or  avint  cette  même  nuit  à  tout  leur  ost  géné- 
ralement une  merveilleuse  aventure;  ni  oncques  on 
n'ouït  (entendit),  je  crois,  parler  ni  recorder  de  si 
sauvage;  car  environ  heure  de  minuit  que  ces  Fla- 
mands gissoient  en  leurs  tentes  et  dormoient,  un  si 
grand  effroi  et  telle  peur  et  hideur  (terreur)  les 
prit  généralement  en  dormant,  que  tous  se  levèrent 
en  si  grand'hâte  et  en  telle  peine  qu'ils  ne  cuidrâent 
(croyoient)  jamais  à  temps  être  délogés  ;  et  abat- 
tirent tantôt  tentes  et  paYilloDS,et  troussèrent  tout 
sur  leurs  cbarriots,  en  si  grand'hâte  que  Fun  n*at- 
tendoit  point  Fautre,  et  fuirent  tous  sans  tenir  voie, 
ni  sentier,  ni  couroy  (ordre).  Et  fut  ainsi  dit  à  mes- 
sire Robert  d'Artois  et  à  messire  Henry  de  Flandre 
qui  dormoient  en  leur  logis  :  «t  Ghers  seigneurs ,  levez- 
vous  bientôt  et  hâtivement  et  vous  appareillez,  car 

Pobert  d'Artois  devant  Saint-Omer,  et  delà  réponse  duroi  de  France  eo 
dute  du  3o  de  ce  mois:  pièces  qui  se  trouvent  dans  tous  les  historiens 
cités  et  dans  Rymer  (  T.  3.  Part.  4-  ?•  8a  }.  De  ce  que  l'roissart  ne  dit 
rien  de  ce  défi  et  parle  d\in  autre  qui  eut  lieu,  selon  lui.  Tannée  pré- 
cédente. M.  Lancclot  conclut  qu'il  a  confondu  les  temps  et  placé  mal 
k  propos  sous  Tannée  iSSg  un  fait  (jui  appartient  h  Paiiuée  i34o. 
{Mém,  de  V Acad.  des  belles  lettres,  T.  lo.  P.  6s'>6.)  Cette  critique,  quoi- 
qu'elle paroisse  assez  juste  au  premier  coup  d^œ  1  ,pourroit  cependimt 
n'être  pas  fondée;    car  on  n'a  point  de  preuves  qa'Édoiuffd 
point  dtfé  Philippe  de  ValoU  dès  Pannée  iSSg,  et  dans  les  nuBurs 
de  œ  sièdey  il  ne  seroit  pas  étonnant  que  Je  monarque  Ânglois  eut  ré- 
pété cette  bnvade:  ainsi  rien  ne  peut  empêcher  de  croire  que  les  deux 
cartels  sont  véritable».  J.  D. 
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vos  gens  s'enfuient  et  nul  ne  les  chasse,  et  ne  savent 
à  dire  quelle  chose  ils  ont,  ni  qui  les  meut  (excite) 
à  fuir.  »  Adonc  se  levèrent  les  deux  sdgneurs  en 
grand'hâte,  et  firent  allumer  feux  et  grands  tortis 
(torches)  et  montèrent  sur  leurs  chevaux»  et  s'en 
vinrent  au  devant  d'eux,  et  leur  dirent:  «  Beaux 
seigneurs,  dites-nous'  quelle  chose  il  vous  faut 
(manque)  qui  ainsi  fujez:  n'êtes  vous  mie  bien  asseur 
(en  sécurité)?  retournez,  retournez,  au  nom  de 
Dieu:  vous  avez  grand  tort  quand  ainsi  fuyez,  et 
nul  ne  vous  chasse.  »  Mais  quoiqu'ils  fussent  ainsi 
priés  ni  requis  d'arrêter  et  de  retourner,  ils  n'en 
firent  compte,  mais  toujoursfuirent;  et  prit  chacun 
le  chemin  vers  sa  maison,  au  plus  droit  qu'il  put  Et 
quand  messire  Robert  d'Artois  et  messire  Henry  de 
Flandre  virent  qu'ils  n'en  auroient  autre  chose,  si 
firent  trousser  tout  leur  liarnois  et  mettreà  voiture, 
et  s'en  vinrent  au  siège  devant  Tournay.  Et  recor- 
dèrent (racontèrent)  aux  seigneurs  l'aventure  des 
Flamands,  dont  onfutdurement  émerveillé  et  dirent 
les  plusieurs  qu'ils  avoient  été  enfantosmés  (ensor- 
celés). 
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CHAPITRE  CXLIII. 

Comment  a  la  requête  et  prière  ob  madame  JsAinrK 
DE  Valois^  sobvr  du  roi  db  Frange  et  mère  du 

COMTE  DE  HaOTAUT  ,  LES  DEUX  ROIS  FIREHT  TRAITÉ 

DE  PAIX. 

siégb^'^  de  devant  la  cité  de  Tournay  dura  asse« 
longuement ,  onze  semaines  trois  jours  moins  :  si 
pouvez  bien  croire  et  savoir  qu'il  y  eut  fût  plusieurs 
escarmouches  et  paletîs  (combats),  tant  à  assaillir  la 

cité,  comme  ès  chevauchées  des  compagnons  bache- 
lereux  (vaillants)  l'un  sur  l'autre.  Mais  dedans  la 
cité  de  Tournay  avoit  très  bonne  et  sage  chevalerie, 
envojcc  en  garnison  de  par  le  roi  de  France,  si  comme 
dessus  est  dit,  qui  tellement  ensongnèrent  (soigné- 
rent)  et  pensèrent  que  nul  dommage  ne  s'y  prît  Or 
n'est  rien,  si  comme  on  dit,  qui  ne  prenne  fin. 

On  doit  savoir  que  ce  siège  pendant,  madame 
Jeanne  de  Valois,  sœur  au  roi  de  France^  et  mère 
au  comte  Guillaume  de  Hainaut,  travail loit  duro- 
men^t  d'un  ost  en  l'autre,  alin  que  paix  ou  répit  fut 
entre  ces  parties,  par  quoi  on  se  départit  sans  ba- 
taille. Caria  bonne  dame  ^coit  (voyoit)  là  de  deux 
côtés  toute  la  fleur  et  l'honneur  de  la  chevalerie  du 
monde:  si  eut  vu  trop  enuis  (avec  peine)  pour  les 

(i)  Lei  imprimés  alirégcnt  bemiconp  le  commeroement  de  ce  dwpi- 
tre,  et  co&tûraeot  de  retranelier  des  mdtâ,  de»  memlirc»  de  plumiee, 
<|iielquefois  même  de§  phrifee  entières.  J.  ]>. 
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grands  périls  qui  en  pouvoient  venii-,  que  bataille 
fut  adressée  entre  eux.Ët  par  plusieurs  fois  la  bonne 
dame  en  étoit  chue  (tombée)  aux  pieds  du  roi  de 
France  son  frère,  en  lui  priant  que  répit  ou  traité 
d'accord  fut  pris  entre  lui  et  le  roiAnglois.Et  quand 
la  bonne  dame  avoit  travaillé  à  ceux  de  France^  elle 
s'en  venoit  à  ceux  de  Fempire,  spécialement  au 
duc  de  Brabant  et  au  marquis  de  Juliers  son  fds 
^i  avoit  eu  sa  fille^'^età  messire  Jean  de  Hainaut, 
et  leur  prioit  que  pour  Dieu  et  pour  pitié  ils  voulus- 
sent entendre  à  aucun  traité  d'accord,  et  avoier 
(engager)  le  roi  d'Angleterre  à  ce  qu'il  y  voulut  des- 
cendra Tant  alla  et  tant  procura  la  bonne  dame  en- 
tre ces  sâgneurs»  avec  Faide  et  le  conseil  d'un  gen- 
til cbevalier  et  sage,  qui  étoit  moult  bien  de  toutes 
les  parties,  qui  s'appeloit  messire  Louis  d'Agiii^nt, 
que  une  journée' de  traiter  fut  accordée  à  lende- 
main ,  là  où  chacune  des  parties  devoit  envoyer  qua- 
tre personnes  suffisants  pour  traiter  toutes  bonnes 
voies  pour  accorder  les  dites  parties,  s'il  plaisoit  à 
Dieu,  et  souffrance  de  trois  jours  que  Pun  ne  pou- 
voit  ni  devoit  forfaire  sur  Tautre;  et  se  dévoient  as- 
sembler ces  traiteurs  en  une  çhapeUe  séant  en  my 
(roilieu)les  champs,  qu'on  appelle  Espiccbhi.  Lende- 
main après  messe  et  après  boire,  les  traiteurs  vinrent 
ensemble  en  i^.  dite  cbapelle,  et  1^  dessus  ditebi^^e 

(i)  LemarqaU  de  Juliers  avoit  épousé  Jeanne  de  Ilalnaut,  fîllc  de  la 
comtesse,  laquelle  Jeanne  étoit  morte  en  i33^,  (  Hist.  ^l'n.  delà  mais. 
Je  Fr.  T.  1.  P.  ^84.  )  Plusieurs  manuscrits  et  les  imprimés  portent,  au 
duc  deJiUu'rs  \  d^ autres  manuscrits,  au  comte  :  leçoos  d<^î'ectueuses, 
puisque  ce  seigneur  avoif  été  fait  m nrqui s  plusieurs  années  aupara?aul, 
et  ne  futfailduc  tju'en  i356,  ainsi  qu'on  l'a  ru  ci-dessus.  J.  D. 
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dame  avec  eux.  De  la  partie  du  roi  de  France  y  fu- 
rent envoyés  Jean  le  roi  de  Behaigne  (Bohême), 
Charles  le  comte  d'Alençon  frère  du  roi ,  Pévêque  de 
Liège,  ]e  comte  de  Flandre  et  le  comte  d^ Arma- 
gnac 

De  la  partie  du  roi  d'Angleterre  y  furent  envoyés 

le  duc  de  Brabant,  l'évêcjae  de  Lincoln,  le  duc  du 
GueldreSy  le  marquis  de  Juliers  et  messire  Jean  de 
Hainaut 

CHAPITBË  GLXIY. 

C0MME2<T  LES  DEUX  ROIS  FIRENT  TREVES  JUSQUES  A  V9 
AN  ;  ET  COMMBHT  LE  SIÈGE  SE  DÉPARTIT  DE  DEYAHT 
TOUHNAT. 

2UAND  ils  furent  venus  à  la  dite  chapeDe,  ils  se 
uèrent  moult  aimablement  et  fêtèrent  grande- 
ment; et  après  ils  entrèrent  en  leur  traitement 
Toute  cette  première  journée  ces  traiteurs  traitèrent 
par  plusieurs  voies  d'accord,  et  tondis  (toujours) 
étoit  la  bonne  dame  madame  Jeanne  de  Valois  eumy 
(milieu)  eax,  qui  moult  humblement  et  de  grand 
cœur  leur  prioit  que  cbacune  partie  se  voulut  près 
prendre  d'accorder.  Toutefois  cette  première  journée 
passa  sans  aucun  certain  accord  :  chacup  s^en  ralla 

(  i)  Dans  la  eharte  de  celte  Irèye  rapportée  par  Bjmer,  on  trgnve 
nommés  parmi  les  plénipotentiairet  François,  au  lien  du  comte  de 
Flandre,  Baonl  duc  de  Lorraine  Ajfme  comte  de  Sa?ole;et|»anmle» 
pl^ipotentiaires  du  roi  d^Angteteire,  il  n''est  point  lait  mention  de 
i'évéqae  de  Liacoln.  (  Bjnier,T.  x  Part.  4.  P.  83.  )  J.  D. 
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en  son  lieu,  sur  convenant  (promesse)  de  revenir. 
Lendemain  ils  rev  inrent  tous  à  la  dite  chapelle  en 
tel  point,  et  commencèrent  à  traiter  comme  devant, 
et  chéirent(tombèrent)sur  aucunes  voiesassezaccor» 
dables;  mais  ce  fut  si  tard  que  on  ne  lesput  escripre 
(écrire)  de  jour.  Si  se  partit  le  parlement  adonc  et 
créanta  (promit)  chacun  de  revenir  là  endroit,  pour 
parfaire  et  accorder  le  remenant  (reste).  Au  tiers 
jour  ces  seigneurs  revinrent  à  (avec)  grand  conseil. 
La  fut  accordée  une  trêve  à  durer  un  an  entière- 
ment ^'ï;  et  devoit  entrer  tantôt  entre  ces  seigneurs 
et  ces  gens  qui  là  étoicnt  d'une  part  et  d'autre^  et 
enUe  ceux  qui  guerrojroient  en  Ecosse  et  en  Gas- 
cogne, en  Poitou  et  en  Saîntonge,  elle  ne  devoit 
entrer  jusques  à  quarante  jours;  dedans  lesquels 
quarante  jours  chacune  des  parties  le  devdt&ire 
savoir  aux  siens,  sans  nul  engin  (artifice).  S'ils 
les  vouloient  tenir,  si  les  tinssent;  et  si  tenir  ne  les 
vouloient,  si  guerroyassent  assez  l'un  l'autre.  Mais 

(l)CcUe  trcvefut  signdc  le  25  septembre  i34o  et  cîcvoit  durer  jus- 
qu'au a5  juin,  lendemain  de  la  Saint  J ean-Bapliste,  de  l'anuéc  suivante. 

(a)€liM;nn  des  deux  rois  dewit  faire  publier  la  trêve  en  Gascogne  et 
«tt  Aquitaine  dans  vingt  jours,  k  compter  de  Ja  date  du  traité;  et  le  roi 
d'Angleterre  devoit  la  &ire  notiSer  en  Angreterre  eleu  Écossc  dans 
fÎBgtdnqjonrs,  kcompterdela  même  date,  n  n'est  point  fkit  explici- 
tement mention  des  articles  suîvaiitsdaiie  la  charte,  excepté  de  celui 
où  il  est  dit  que  chacune  des  deux  parties  tiendra  paîsililenient,  du- 
rant U  trêve,  les  places  dont  elle  est  saisie:  mais  en  revanche  on  y 
trouve  plusieurs  clauses  omises  par  Froissart  et  les  autres  historiens 
contemporains,  et  de  plus  laJiste  des  états  ou  despirticnfiers  qui,  ou- 
tre les  deux  rois  et  leurs  principaux  alliés,  forent  compris  dans  Ja 
tr»  rc.  (  Ryincr,  tiBi  sup,  P.  83  et  84.  )  J.  D. 
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France,  Picardie,  Bourgogne,  Bretagne  et  Nor- 
mandie la  tenoient  sans  nulle  exception.  Et  dévoient 
les  deux  rois  dessus  nommés,  chacun  pour  lui  et  au 
nom  de  lui,  envoyer  quatre  ou  cinq  personnes  nota- 
bles, et  le  pape  deux  cardinaux  en  légation  en  la 
cité  d'Arras  et  ce  que  ces  parties  ordonneroient,  les 
deux  rois  le  tiendroient  et  confirmeroient  sans  nul 
moyen.  Et  fiit  encore  cette  trêve  présentée  et  ac- 
cordée sur  celte  condition  que  chacun  devoit  tenir 
paisiblement  ce  dont  il  étoit  saisi 

Quand  cette  trêve  fut  accordée  sur  cette  condi* 
tionquc  dit  est  d'une  part  et  d'autre,  chacun  s'en 
retourna  eu  son  ost  :  si  le  firent  tantôt  crier  par  tout 
Post  d'une  part  et  d'autre,  dont  les  Brabançons 
eurent  grand' joie,  car  ils  avoientlà  logé  et  été  un 
grand  temps  moult  enuis  (avec  peine).  Qui  lende- 
main, sitôt  que  jonrfut,  eut  vu  tentes  abattre,  char* 
riots  charger,  gens  for  hâter,  emblaver  (emballer) et 
entouUier  (couvrir  de  toile),  bien  put  dire:  a  Je 
vois  un  nouveau  siècle.  » 

t-»'êtn9'k'\t  -tiK»  r>i^  11%^  tiv»  tttt  >  w>'h'if> vii"»iivwii» v>^i>'>  w^tiv» w% y»» w>  vti» 

CHAPITRE  CXLV. 

COMMEJNT  LE  ROI  AnGLOIS  SE  PARTIT  EKUIS  (a.YEC  PEIME) 
DE  DEVAST  TOURHÀT  ;  ET  COMMENT  CHACUNE  DBS 
PARTIES  8E  DIT  AVO»  L*HOSNEUR  DE  CETTE  DÉPARTIE. 

A.INS1,  comme  vous  avez  ouï,  se  départirent  ces 
deux  osts,  par  le  travail  et  pourchas  (effort)  de 
cette  bonne  dame,  que  Ûieu  &sse  pardon,  qui  y 
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«rendit  grand'pwe^  et  d^oaeuia  h  bonmcité 
Toarnay  fraBcine  et  entière,  quiayeit  été  en  très 
i^graad  péril,  car  toutes  leurs  pourvéances  failloient 
(manquoient)  et  n'en  avoient  mie  pour  trois  |ouFk 
ou  poor  quatre  à  vivra  Les  Brabançont  ^  mimit 
à  raller  hâtivement,  car  grand  désir  en  avoient.  Le 
roi  An^ois  s'en  partit  moult  enuis  (avec  peine),  s'il 
eut  pu  amenda  et  à  sa  volonté  en  fut^  mais  il  loi 
tx)nvenoit  suivre  partie  de  la  volmté  des  autres  sei- 
^eurs  et  croire  leur  conseil.  Le  jeune  comte  de 
Hainaut  et  aussi  messire  Jean  aoa  oade  se  fiosent 
ausâ  bien^uis  (avec  peine)  accordés  à  cette  partie, 
si  ils  eussent  aussi  bien  su  le  convenant  (disposition) 
de  ceux  qui  étoient  dedans  Tournajr,  comme  le  roi 
de  France  Ëdsoit,  et  si  ne  fiit  ce  que  le  duc  de  Bra- 
bant  leur  avoit  Jît  en  secret  qu^  detenoit  à  grand' 
mesaise  ses  Brabançons,  et  comment  que  fut,  il  ne 
les  pouvoit  tenir  qu^ils  ne  dussent  partir  le  jour  ou 
lendemain,  si  accord  ne  se  faisoit 

Le  roi  de  France  et  tout  son  ost  se  départit  assez 
liement  (gaiement),  car  bonnement  ils  ne  pouvoient 
plus  demeurer  là  endroit,  pour  la  punaisie  (puan- 
teur) des  bêtes  cjuc  on  tuoit  si  près  de  leur  logis,  et 
pour  le  chaud  qui  faisoit  j  et  si  pensoient  en  leur 
part  avoir  Thonneur  de  oette  départie,  si  comme  ik 
disoient,  pour  raison  de  ce  qu'ils  avoient  rescousse 
(délivrée)  et  gardée  d'éti  e  perdue  la  bonne  cité  de 
Tournajr,et  avoiait  fait  départir  cette  grand'assem- 
blée  qui  assiégée  Pavoit,  et  rien  n'y  avoient  fiiit, 
combien  qu'ils  y  eussent  grands  frais  mis  et  dépen- 
dus (dépensés).  Les  autres  seigneurs  et  ceux  de  leur 

FaOISSART.  T.  I.  36 
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partie  pflotoientaussibienàaTOir l'hoiuieitr  de  cette 
départie,  pour  raimm  de  ce  qu'ils  «voient  si  longue- 
ment demeuré  dedans  le  royaume  et  assiégé  une  des 
bonnes  dtésqiie  le  roi  eut,et  ars  (brûlé)  et  gâté  son  ^ 
pays  diacnn  îour,  lui  sachant  et  voyant;  et  point 
ne  Fa  voit  secouru  de  temps  ni  d'heure,  ainsi  qu'il 
dutf  et  au  dernier  il  avoit  accordé  une  trêve,  ses 
séants  devant  sa  cité»  et  ardant  (brûlant) 
et  gâtant  son  pays.  Ainsi  fea  youloit  chacune  par- 
tie attribuer  l'honneur:  si  en  pouvez  déterminer 
entre  vous,  qui  avez  ouï  ks  faits  et  qui  les  sentez, 
ce  qu'il  vous  en  semble;  car  de  moi  je  n'<en  pense  à 
nuUui  (personne)  donner  l'honneur  plus  à  l'un  que 
àl'autre,  ni  en  faire  partie:  car  je  ne  meconnois 
mie  en  si  grands  affîdres  comme  en  faits  et  en  ma- 
niements d'annes  ^"l 

CHAPITRE  CLXYI. 

GOMMBST  LB  KOI  EDOtTimD  8*BIf  RALUL  BH  Â.aOLBTBaEB; 
BT  COmaST  AU  PARLBKBXT  d'AbrAS  LBS  TBkVBS  FU- 
ABHT  ALOVOiBS  DBUX  ANS  SHXBB  LBS  BBUX  BOI8. 

a 

Oi^  SB  départirent  les  seigneurs  du  siège  de  Toor- 
naj  et  s'en  raUa  chacun  en  son  lieu.  Le  roi  Anglois 

'  (i)  Si  oetlepImM  et  plusieurs  autres  da  même  genre,  qui  se  trou- 
feit  dans  tous  le»  manuscrits,  n^aToient  pas  été  omises  dans  les  inif 
primés,  elles  auroient  vraisemblablement  épargné  k  Froissart  le  repro- 
che de  partialité  envers  T  Angleterret  quiluiaétéfait  tropgratuitemeoty 
et  qu'en  m  répété  tant  de  fi»ifl  depnie  sans  emmen.  J.  D. 
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•s'en  revhitàGand  devers     feram»,  ètaœeztôt 

après  il  repassa  la  mer  ^'^  et  toutes  ses  gens,  excepté 
«ceux  qu'il  laissa  pour  être  au  parlement  à  Arras. 
Le  comte  de  Haiimut  s'en  ralla  en  son  pays^  et  eut 
adonc  une  moûlt  noble  fête  à  Mons  eh  Haki«ift  e^t 
joutes  de  chevaliers,  à  laquelle  messire  Girard  de 
Werchin,  sénéchal  deUamaut,âit  «Iffouta,  et  y  fut 
teUement  blessé  qu'3  en  mourut,  dominée  fut  dom- 
mage. Si  demeura  de  lui  un  enfant,  qui  fut  appelé 
Jean»  et  puis  après  fut  bon  chevalie^^et  hardi^  mais 
peu  dtnra  et  r^pia,  dont  ce Iht  dommage.  Le  roi  de 
France  donna  à  toutes  ses  gèns  congé,  et  puis  s'en 
vint  jouer  et  rafi^aîchir  en  la  ville  de  Lille ^  et  là  le 
Tinrent  voir  ceux  de  Tournay,  lesquels  le  roitreçut 
moult  liement  (joyeusement)  etyit  très  volontiers,  et 
leurfitgiâcepourtant(attendu)^quesibeletsi  vaillam- 
ment its  s'étoient  tenus  et  défendus  contre  leurs  en- 
nemis, et  que  rien  en  n^avoit  pris  ni  conquête  sur 
eux.  La  grâce  qu'il  leur  fit  fut  telle  qu'il  leur  ren- 
dit franchement  leur  loi  que  perdue  avoient  de  long 
temps,  dont  ib  furent  moult  joyeux;  car  messire 
Godcmar  du  Fay  et  plusieurs  autres  chevaliers 
étrangers,  deyantlui,  en  avoient  été  gouverneurs:  si 
firent  entre  eux  prévôt  et  jurés,  selon  leur  usage 
ancien. 

Quand  le  roi  eut  ordonné  à  son  plaisir  une  par- 
tie de  ses  besognes,  il  se  partit  de  Lille  et  se  mit 


(i)ÈàanMrâ  mhr»  «n  Angblem  le  fanîer  iM>?embn  de  œtte  wam 
née  iSfo»  raifint  U' MemorandÊun  rapporté  par  fLymtKftM  t^trà, 
P.  87.1,  D. 

26» 
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au  chomiii  devers  France  pour  revenir  à  Paris  ^'K 

Or  vint  la  saison  que  le  parlement  ordonné  et  insti- 
tué en  la  dté  d'Airas  approclia  :  si  y  envoya  le  pape 
CMment  VI  en  légation  deox*  cardinaux ,  cesti 
(celui)  de  Naples  et  cesti  (celui)  de  Clermont 
qui  de  premier  vinrent  à  Paris,  où  ils  furent  moult 
honorés  du  roi  de  France     des  François;  et  puis 

4 

(i)OupeutcomineiiecriGi  àcoin|ilflr  Vaiaée  t H Tous  les  pou- 
voirs donnës  par  Édonwdli  ses  plëmpotentiaivM  pour  conclane  me 
piûx  final«,oud|inMniift  pour  pr«loBger  lis  tarèfesytooldatëf  de  cette 
Muiée:  le  pranier  eit  du  lo  afinl  i34i  (Rjnner,  ubi  sup.  P.  97.);  le  se- 
cond du  a4  "ud  (  Uid,  P.  ioa)L  Qa  trom  k  U  m6me  page  un  8a]ii£«oiif- 
dnit,  endate  dn  nui,  accordé  par  Édonard  k  Charies  de  Montmo- 
noojet  àlleffaien  sonfinèn,  qoiaUwtnl  en  ÂngleteiTe  sans  doote 
pour  traiter  directement  avec  lui.  On  v<nt«iicere  {lbid,V,  io4*)uiie 
lettre  de  ce  prince  adressée  aux,  Flamands,  en  date  du  1 8  juin,  par  la- 
quelle on  apprend  que  lu  trêve  qui  devoît  expirer  le  ieudeuiain  delà 
fête  de  St.  Jean-Baptiste  fut  pnorogée  jusqu'au  i.<r  aoàt,  jour  de  U  £lte 
de  St.  Pierre  aux  liens.  On  trouve  ensuite  un  troisième  pouvoir  pour 
traiter  avec  la  France,  daté  du  14  juillet  {Ibid,  P.  106.);  puis  une  lettre, 
en  date  du  a  septembre,  par  laquelle  Edouard  annonce  aux  habitans 
de  Bayonne  que  la  trêve  est  prolongée  jusqu'à  la  reuU  cùle  de  Tannée 
l34^  (/A/f/.  P.  III.);  enfin  un  ordre  adressé  au  conitc  de  Kent,  daté 
du  du  même  mois,  par  lequel  il  lui  enjoint  de  faire  publier  dans  Té- 
tendue  de  son  comté  que  la  trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre  doit 
durer  jusqu^  au  jour  de  St.  Jeaii-Baptistc  i342.  {lùù^  P.  na  )  J.  D. 

(1  )  Froissart  avance  mal-à-propos  d'un  an  la  légation  des  deux  car- 
dinaux; elle  est  placée  avec  raison  sous  Tannée  134a  dans  les  Chron.  de 
Fr. Chap^ag.  CAraR.i2»  Fibncfrw,  P.  167,  etc.,  puisqae  Clément  VI, 
par  qui  ils  étoient  envoyés,  ne  fut  élu  pape  q  ue  Je  7  mai  de  cette  année, 
dôme  jours  après  le  mort  de  BencttXIt  II  se  trompe  aussi  sur  le  nom 
d*un  des  danx  légats:  des  historiens,  plus  dignes  de  loi  à  cet  ^ard, 
nomment,  k  la  vérité,  comme  lui,  Anniba]  Ceccsno  archev^qoe  de 
Mapks;  mais  selon  eux,  au  lieu  d*Ëtienne  Anbert,  «^t^iyifil  évéque  de 
Clermont,  le  pape  joignit  k  Ceccano,  Pierre  des  Près,  archevêque 
d'Aix,  oardinai  évlquede  ?nmtlb9,{f^  Pop,  Avmu  T.  i.  Col.  968, 
•  ;iS3,  et6.)J.D. 
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s'avalèrent  (descendirent)  d«««r8  Artois  et  jusqaes 

en  la  cite  d'Arras. 

A  ce  parlement,  de  par  le  roi  de  Franc^^Jurent 
k  comte  dlAlençon,  le-duc  de  Bovrbon ,  lorcomte  de 
Flandre,  le  comte  de  Blois,  et  des  prâl4i^'l%rche- 
veque  de  Sens ,  révecjue  de  Beauvais ,  l'évêque 
d'Auxerre.  De  par  le  roi  d'Angleterre,  l'évêque  de 
Lincoln ,  Févé({ue  de  Durham^ecomltde  Warwick, 
qui  étoit  moult  sage  homme,  messire  Robert  d'Ar- 
tois, messire  Jean  de  Uainaut  et  messire  Henry  de 
Fkmdre.  Annuel  parlement  ent  plusieurs  traités  et 
langages  mis  ayante  et  parlementèrent  plus  de 
quinze  jours  :  mais  rien  n'y  fut  accordé  ni  affiné,  car 
les  Anglois^  demandoient»  et  les  François  ne  you- 
loient  rien  donner,  fors  tant  seulement  rendre  la 
comté  de  Pontliieu,  qui  fut  donnée  à  la  reine  Isa- 
belle en  mariage  aveç  le  roi  d'Angleterre.  Cette 
chose  ne  yoidoi^t  aooorder  les^  Ajiglois  ni  accepter. 
Si  se  dépardl*ènt'  ces  seigneurs  de  ce  psurlement, 
sans  rien  faire,  fors  tant  que  la  trêve  fut  ralongéede 
deux  ans.  Ce  fut  tout  ce  que  les  cardinaux  y  purent 
impétrer  (obtenir).  Après  ce,  chacun  s'ènralla  isnel- 
lement  (promptement  )  en  son  lieu  ;  et  revinrent 
adonc  les  deux  cardinaux  parmi  Hainaut,  à  la 
prière  du  comte,.qui  grandement  les  fêta  en  la  yille 
de  Valenciennes  ^'l 

Or  nous  déporterons-nous  de  parler  de  la  ma- 
tière des4eux  rois  tant  que  les  trèyesdureront ,  qui 
furent  assez  bien  tenues,  exceptéesles  marches  loin- 


(  1  )  Jue&  imprimés  omalteBl  la     de  co  chapitre.  J.  D. 
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taioes^'^;  et  entreronmnla  gnmd^matière  et  histoire 

de  Bretagne,  qui  grandement  renlumine  ce  livre 
pour  les  beaux  faits  d'armes  et  giands  aventures 
qui  y  soait  ramenteaes  (rappelées)^  si  comme  tous 
pourrez  en  suivant  ouïr.  Et  pour  ce  que  vous  sa- 
ehiez  véritablement  le  commencement  et  la  racine 
de  cette  guem  et  doQtellesemeut,)e  levons  dirai  et 
déclarerai  de  point  enpmnt  Si  en  direz  votreentente 
(intention),  et  quelle  cause  et  droit  messire  Charles 
de  Blois  eut  au  grand  héritage  de  Bretagne  et  d'autre 
part  le  comte  de  Montfort  qui  en  fit  fait  et  partie 
contre  lui,  dont  tant  de  rencontres,  de  batailles  et 
d'autres  grands  faits  d'armes  sont  avenus  en  la  dite 
duché  de  Bretagne  et  ès  marches  voisines. 

(t)ï)mêhtmooapà&^ttmvÊeii^â»Fni&&vcit  le  premier  livre  est 
JSnaé  «n  ^atre  ptrties,  et  c^est  ici  qa*ils  terminent  tons  le  première 
partie.  U  seroit  possible  que  Ftoissert  n^èiit  eir  eflfet  prâenté  que  cette 
pertie .  Irla.  reine  ék  Heinaiit;  car  ceDe  qui  suit  contient  cJes 

dëtaib  sur  la.  passion  malheureuae-  dTÉdoiiard  pow  la  comtesse  êm- 
Salîsburj,  détails  que  Froissart  n''auioit  sans  doute  pes  cru  ooavtftB» 
hie  de  présenter  &  3a  reine  épou«e  d?ÉdouanL  J^K^JL 
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APPENDICE, 


J'ai  cru  clcvoir  donner  ici  en  entier  un  petit  poetne  historique  intitulé 
vœu  du  héron  et  publié  par  M.  Sainte  Palaje  diaprés  le  mamuerît 
3^3  de  la  bibliothèque  de  Berne.  Le  teste  tclqii*il  est  denoë  pur  Santte* 
Pakjeest  bieirloiA  sans  doute  d*étrecoReety  mais  ItmV  ëttf'împossi- 
lile  jM^li  oe  mcmMBt  de  neproearar  PteigSnal:  Ltvau  «b  hiHm  ooii- 
tîentdes dAaib  fivt  întérassaals  sur  quelquesHMÉ  des  pmMuiges 
^  ont  fîgurddaas  klntte  entn  k  Ff«aee  et l^iUliM^ns^^  >  ■  -v 


LE,  VÇIlU  DU  flÉRON. 
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el  mois  de  $ptembre,  qu'estés  va  à  decliii>. 
Que  cU  oisiltcMi  gay      penlu  lou  latin. 
Et  st  sekent  les  vignes,  et  meurent  li  rosûi,  . 
Et  despoillent  li  arbre,  et  cœuvrentl^ chemin;.* 
L'an  MXœ.jpjlCyUI;ainsileyou&affî, 
Fu  E4ouar»à'IjiMldreSy  en  son  PàluBS  marimnf 
Avecques  lui  scoient  Duc,  Conte,  et  Palasin, 
Et  Dames,  et  Puclieles,  et  maiut  auti^e  mochixH. 
Édouàrt,J|p^s  l'apel^isi  voisin^  «. 
Li  Rois  smià  taUe,  saW  penser  jnal  engin^^ 
En  pen^éç^  d!amourSj  te^utle  chef  encliui  : 
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Du  gentil  Roi  de  Franche  s'apeloit  il  cousinr 

Et  le  tbit  en  chiertée,  corn  son  loiel  voisin: 

Enyers  B  ne  pensoit  bfllaiUe^  ne  hustin; 

Mais  qusmt  fortune  tourne,  ensi  coi»  je  devi», 

Test  moevent  ces  paroles  dont  il  aist  grant  venin r 

£nsienavint-il,  en  che  propre  termin^ 

Par  un  gentil  Yassal»  qui  étoit  da  grant  fin: 

Robers  d'Artois  ot  non,  ce  dient  Palasinr 

Cliie  comencha  la  guerre,,  et  Forible  kustin. 

Dont  meint  bon  Chevalier  fu  jeté  mort-souVin^ 

Mainte  Dame  en  fîi  yesve,  et  mam  poYre  or&Iin^ 

Et  maint  bon  maronier  acourcliiet  son  terniin, 

Et  mainte  preude  femme  mise  à  divers  destin. 

Et  tante  bdle  Eglise  fu  arse,  et  mise  à  fin^ 

Et  encore  sera,  se  Jhesus  n'I  met  fin. 

Signour,  à  ichel  temps  de  coy  je  vous  devis, 

Quantli  airs  se  refiroide,  apprèsle  douch  tamps piin,i 

Et  nature  esvoisie  dekiet  de  ses  delis. 

Et  cliil  bos  se  deffocillcnt,  et  pi  cs  son  defïlouris^ 

Fu  Ëdouars  à  Londres^aveelui  ses  marchisj^ 

Motttjr  otasanlé  de  gens  de  son  pays. 

La  fu  Robers  d'Artois, un  bons  de  moult  grand  prist 

Bannis  estoit  de  Franche,  le  nobile  pays, 

Escachiés  de  la  teiTe  Roi  Philippe,  o  le  der  yîs^ 

Et  n'osoit  demeurer  de  da  mer,  ou  païs, 

N'en  Flandres,  n'en  Namur,  n'en  Auvergne  autressi^ 

Et  ii  iialirent  tout,  et  parens^et  amis,. 

Pour  l'amour  du  bon  Roy  qui  tenoit  saint  Denis, 

Fors  le  Roi  d'Engletcrrc,  dont  bien  fu  recocilUs^ 

Chieux  le  prinst  à  tenser  contre  ses^nemis: 

Moult  le  tint  en  ehierté,  qu'il  estoit  ses  amis. 


Digitized  by 


LE  YOED  DU  HÉRON.  4ogi 

Extrait  de  son  l^ags,  de  ftr  les  fle^ 

Che  j0ur,estoità  Londres, Quens  Roberslimarchis^ 
Et  d'aler  en  gibier  envie  l'otsousprins,^     '  ^  i  -  - 
Pour€ei{u%Uj^80«miildoir«sg^^         ^^^i  > 
De  France  ralosée,'dont  il  estoilTaTk»''  '  ' 
Che  jour,  ala  yokr  par  wnps^et  par  iarris^»: 
Un  peifl  £iuii»«p6rte^  qui  de  loi  tsinomm^^^  <^  • 
Un  feucon  ransiadiii,  FapellèBt  en^fMM'  '^^  r»:  -/< 
Tant  vola  par  rivière  qu'il  a  un  héron  prinsr  .    ^  • 
Si  tôt  corn  il  le  prinst,  si  li  rougi  li  Yis»::  '-^  -  ' 
Et  dist  qn^l  ledonra  Edoont Loejs,       ^.4  ^ 
S'en  fera  faire  veus  à  chiaux  clesonpaïs: 
A  Londres  s'en  repaire,  avec  lui  ses  sovbffâL 
En  la  quisineentra,  là  fu li  hairoiûB'ipiky-  ^-  '<> 
Et  la  fu  il  moult  bie»,  et  pIumés''«rtftiHBS,:^  * 
-  Et  si  fu  quis  en  rosi,  ensi  com  si  dévia       *  >• 
Entre  deux  plats^argeiit  &  li  haiïolM  affis^ 
Deux  maistres  de  viefe^^Qâens  Robers  Bai^^ 
Avoec  un  Quistreneus,  acordant  par  devis; 
Deux  puçh^es  apele^  Mes  de  deiui  Marchis; 
Le  halrtiiMpoTttfrait  eus  ou  palaôs  Tautil^r  ^> 
Les  deux  puchelles  cantent  aussi  com  par  devis^ 
Et  chil  Robers  s'escrie  hautement,  a  baut  cris: 
«  Voicbés  les^/en^^  yoidiés»  mauvaise  g^DÀsalis^, 
«  Laissiëipasîarles  ^t^scui  afï^drsont  sousprinsr 
«  Vechi  viande  as  preux  >  à  chiaux  qui  sont  sqjibgis 
fc  As  Dames  ammi^^/ès^  qui  tant  ont  cler  le  vk. 
«  Seigneur,  f  ai  un  hiÂron  que  ftfe» HÉiiÉiji  Éifii iny , 
«r  Et  chi  ne  doit  mangicr  nuls  coiiars,  ce  m'est  visf 
«  Fors  li  preu  amoureus,  qui  d'amours  sont  garnis^ 
«  Le  plus  IHÉrt^  dyfeel  ay  pruisl^  cè  lif  ésl  àHs^ 


Digitized  by  Google 


4  ï  O  APPENDICE. 

«  Qiiijoitdetousle8aiikN8,d«chefiokchesca]isffs;» 
«  Car  li  haïrons  est  tels,  de  oatare,  tondis, 

ir  Si  tost  qu'il  voit  son  umbre,  il  est  tous  estordis  : 
«  Tant  foitl«'escrie,  et  brait,  coms'il  iiiti^iiiort  mis* 
«  Ali  doivent  vouer  les  gens  de  cest  pais,  r 
«  Et  puis  que  coiiers  est,  je  dis  à  mon  aris,. 
«  C'auplus  coûart  qui  soit,  nequi  oncques  fiifit  vis>» 
m  Do0rrai  le  luutroii;^*est  Edcmart  Loeis: 
tr  Deshiretés  de  Franchele  nobîle  péïs,  ' 
«  Qu'il  en  es  toit  droits  hoirs;  mes  cuers  il  est  falis^ 
«  Et^por  «a  lasquethé  en  morra  dessaisbi  r 
«r  S'en  dois  bien  m  hairon  voer  le  sien  atis.  » 
Et  quant  li  Roys  l'entent,  tous  li  rousi  li  vis, 
D'ire,  et  de  mal  talent»  U  est  li  coers  fr^nus» 
£t  dist:  4c  Piûafue  coûars  est  par  devaiKt  moi  mis, 
ir  Drois  est  quenrieux  en  vaille,  j^en  dirai  mon  avis^ 
c<  Et  s'en  verrai  le  fait,  se  longueqij^  je  vis, 
«  Ou  je  moray  en  paime  d€  mon  len  aoMQiplîl»^ 
«  Car  je  veu  et  prometh  k  Diea  de  Amriis,' 
K  Et  à  sa  douche  mere,  de  qui  il  fu  nourris, 
«  Que,  ains  que  chix  ans  soit  passés, .ii%§|||Bplis,. 
«  Que  )e  déifierai  le  Roy  de  Samt^BjP,  -  .  : 
«f  Et  passerai  la  mer,  avec  moi  mes  sub^s;  ' 
«  Et  droit  parmi  H^inau,  passerai  Ganibresi|^/r 
«  Et  dedans  Yermendois  lagerai,  paèii^vin^y  J 
«  Et  se  ert  li  fus  boutés  par^treslout  le  païs^  ^ 
«  Et  la  atenderay  mes  morteni^anemis,  ^ 
«  Ch^est^hll^e  de  Valois  fia  |iopliA(?^r  4ftfa»  4 
«  Un  iBois^^toBt. entier,  tamïqu'ilm 
«  Et  s'il  vient  contre  moi,  avec  lui  ses  suhgis, 
'  «  A  lui  me  combatraif  de  chéç  soit  ,iJi^||)||Mi^«  »  (  < 
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«  Se  seulement  n'airoie  que  un  homme  contre  dix  t 
«  Me  cuide  il  dont  toBr ,  me  terre,  et  mon  païs  r 

«  Si  je  li  fis  hommage,  de  coy  je  suis  sousprins, 
»  J'estoie  jovene  d'ans,  se  ne  vaut  deux  espis. 
«  Je  le  jur,  corne  Rois,  Saint  Jorgeet  Saint  Denis», 
«f  Que,  puis  le  tamps  Ector,  Acilles,  ne  Paris, 
«  Ne  le  Roi  Alexandre,  qui  conquist  maint  païs, 
«  Ne  fist  tel  treu  en  Franche  »  Damoisiau  ,  ne* 
Marchis, 

tt  Que  je  le  pense  à  faire,  ains  Pan  XLVI, 

«r  S'en  contre  moi  ne  vient,  avec  lui  ses  subgis; 

m  Mes  à  li  je  renonche  sois  en  cherteins,  et  6b, 

<r  Car  je  le  guerreray,  et  en  fids,  et  en  dis: 

If  Avecque  mon  serment,  aj  je  cbe  veu  pourprius.  » 

Et  quant  Robert  Tentent  s'en  a  ^eté  un  ris, 

Et  dist,^  tout  en  basset:  «  Or,  ai-je  m'en  avis;, 

«  Quant,  par  icliel  hairon,queaujouidcvoiaypriiis,, 

«  G)mmencliera  grant  guerre,  selonc  le  mien  avis» 

«  Je  dois  bien  avoir  joie,  par  Dieu  de  Pàradis, 

«  Car  à  tort  du  boin  Roi  fuis  sevrés,  et  partis, 

«  Et  banis  fui  de  Franche ,  le  nobile  païs, 

«  Et  desevrés,à  doel,  de  tous  mes  boins  amis; 

«  Et  s'estoit  mes  serouges,  et  s'a  ma  femme  fthUp 

«  Ma  fille,  et  mes  enfans,  et  en  sa  prison  mis^ 

«  Mes»  par  la  foi  que  je  doy  à  filles,  et  à  fix, 

«  Ains  que  nuire  de  mort,,  si  plaist  i  Jhesû-Grist^ 

«  Me  logeray  en  Franche,  car  |ou  i  ai  des  amis; 

«  De  Festracion  sui  Monseigneur  Saint  Loys, 

ff  *  Et  la  vetrai-|e  Philipe  qui  crie  Saint  Denys 

«  Monjoie,  au  Roi  de  grandie,  qui  est  fors  poesti& 

«  Du  tamps  qu'i  fu  Regens  de  Franche,  et  recessis. 
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«  De  son  pri?é  Conseil  fu;  dà  che soies  tous  fisf 
«  Loiaumcnt 9  en  tous  tamps ,  le  consillay  tondis^ 

«  Dont  mauvais  gueiredon  m'en  a  été  meris, 

«  Mes,  par  iclieliDieu  qui  en  la  crois  fu  mis, 

c  Et  £erusde  la  knche  du  Chevalin  Longis, 

«  Je  m'en  irai  en  Franche,  n'en  suis  mie  esbahis;. 

«  Et  si  me  combatrai|  ains  que  soie  partis  : 

«  Or»  ayiegne  qu'avîegite»  si  Tai  ensi  emprins. 

«  Si  je  yk  longuement  mes  veux  est  acomplis.  » 

Quant  cliil  Robert  d'Artois,  ot  voé  son  talent, 

Les  deux  plas  a  reprins»  qui  tout  furent  d'argent^ 

Et  le  hairon  dedens,  dont  au  Roj  fist  présent; 

Et  li  dois  Ménestrel  vielent  douchement, 

Avoec  le  Guistreneu  s'acordent  ingaument» 

Et  les  deux  Pucheles  contoient  dauchement: 

«  Je  vois  à  la  yredure,  car  amours  le  m'aprent.  » 

La  peusiés  veoir  moult  esvoisiement 

De  ^u ,  et  de  solas  grant  esbaudissemient 

Qui  puis  se  di  tourna  a  gtant  encombrem^t,. 

Et  encore  fera,  se  Dieux  pitcn'en  prent 

Et  chil  Robert  d'Artois  n'i  £ist  arestementf. 

La  taUe  Iressali  tost,  et  apertement: 

Au  Conter Salebrin  ala  premièrement, 

Qui  sist  dalès  sa  mie,  ou  gx^nt  amours  apent,. 

Qui  fu  gente  et  courtoise»  debiau  oontenement^ 

Fille  au  Conte  d'Erbi,  qui  Pamoit  loianment: 

Et  Robers  li  a  dist  moult  gracieusement  ; 

«  Biauxsire,  vous  qui  estesplains  degranthardement^ 

«  El  nom  de  Jbesu-Chst,  à.qui  li  mondes  apent» 

«  Voués  a  no  hairon  le  droit  dévouement, 

«  Sans  £siire  nul  délay,  (e  vous  prie  bujnblemcuU  » 
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£t  chieux  firepondis:  «£t  pour  oôjr  ?  Ne  comment? 
«  Porroie  aventurer  men  cors  fit  hautement? 

«  Que  peusse  akiever  nul  veu  parfaitement 

K  Car  je^rs  la  puchelle  ç[ui  soit  au  fermament, 

^  Selonc  che  que  j'ay  »  et  amours  le  m'aprent» 

«  Se  le  Virge  Marie  estoit  chi  en  présent, 

«  Ostéla  Deité  de  ii  tant  seulement, 

•«  Je  ne  saroie  faire  des  deux  deseinrement; 

«  D'amours  li  ay  requis,  mais  elle  se  défient; 

«  Mais  gracieux  espoirs  me  donne  entendement, 

«  Qu'encore  aray  merchi,  se  je  vis  longuement: 

«Si  pri  a  la  pucelle,  de  ceur  dévotement, 

«  Qu'elle  me  preste  un  doit  de  sa  main  seulement, 

«  Etmethe  sur  mon  œil  destre  parfaitement.  » 

—  «  Par  foj,  dist  la  Pucelle,  moult  feroit  laskement 

•f  Dame  qui  son  amant  rekiert  parfaitement 

«  La  forche  de  son  cors  avoir  entièrement,  / 

«  Se  d'un  doit  a  toukier  Ëdsoit  refitsement^  w 

«  Ëtl'enpresteray  deux,  ainsi  Pai  en  couvent.  » 

Les  deux  dois,  sur  l'œil  desU  o,  li  mist  isuelement 

E  U  se  li  ja  clos  l'œil ,  et  fremé  fermement, 

Ëfchix  a  demandé  moult  gracieusement: 

If  Bde,  est-il  bien  clos?  »  —  «  Oyl,  certainement 

Adonc  dist,  de  le  bouche,  du  cuer  le  peasement:  . 

«  Et  je  veu,  et  prometh  à  Dieu  omnipotent, 

«  Et  à  sa  douche  mère,  que  de  beauté  rcsplent,' 

«  Qu'il  n'est  jamais  ou  vers,  pourore,  ne  pour  vent, 

«  Pourmal,  Depourmartire,nepourencombrement7 

«  Si  seray  dedans  Franche,  ou  il  a  bonne  gont, 

«  Et  si  al^i  le  fu  bouté  entièrement, 

«Et  serai  combatus  à  grand  efibrchement, 
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«  Contre  les  gens  Philjrpe,  qui  tant  a  liardemenl; 

«  Si  ne  sui  en  bataille  prins,  par  boin  ensient, 

•«r  Ëderai  a  acomplir  son  talent: 

«  Or  aviegne  qu'avîegne,  car  il  n^est  autrement  » 

A  donc  os  ta  son  doit  la  Puchelle  au  cors  gent« 

£t  li  iex  dos  demeure,  si  ques  virent  le  gent» 

Et  quant  Robert  Tentent,  moult  de  joie  Fenprent 

Quant  li  Quens  SaleLrinot  Youé  son  a\is. 

Et  demoura  Toeil  clos  en  la  guerre  toudis. 

li  bers  ftobers  d'Artois  ne  s'est  mie  alentis, 

La  Puchelle  apela  fille  au  Conte  d'Erbi: 

«  Damoiselle»  dit-il,  ou  non  de  Jliesu-Crist, 

«  Car  voés  au  hairon  le  droit  de  chest  païs.  » 

—  «  Sire,  dist  la  Puchelle,  tout  à  vostre  devis, 

«  Car  je  veu,  et  prometli  à  Dieu  de  Paradis, 

«  Que  je  n'arai  mari  pour  homme  qui  soit  vis, 

«  Pour  Duc,  Conte,nePrinchedomaine,neMarchis, 

«  Devant  que  chieux  Yassal  aura  tous  acompiis 

«  Le  yeu  que,  pour  m'amour,  a  si  haut  entreprins ; 

«  Et  quant  il  revenra,  s'il  en  escape  vis, 

«  Le  mien  cors  li  otroie,  de  bon  coer  à  toudis.  » 

Quant  li  Vassaux  l'entent,  li  coers  li  est  sousprins. 

Si  en  fu  en  son  cuer  plus  liés,  et  plus  hardis. 

■Quant  la  gentil  Pucelle  ot  faite  sa  pensée, 

De  sen  ami  seryir ,  car  ensi  li  agrée, 

Li  Qnens  Robers  d'Artois  nH  a  fait  demourée; 

Les  plats  d'argent  reprent,  li  porteras  li  agrée. 

Car  serment  se  penoit  en  eoer,  et  en  pensée 

De  dire  tel  parok  dont  Franche  fut  grevée; 

Pour  che  qu'il  ot  perdu  la  nobile  contrée. 

Le  pais  ageusi,  dont  fort  li  desagrée. 
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A  Waulier  de  Manny  a  dire  sa  pensée^ 

Sire,  ce  dist  Robert,  s'il  vous  plaist  et  agrée, 
«  Voués  à  no  hairon  vo  plaisanche  honDorée.  » 
'Et  Wautiers  respondi:  «  Wi  a  mestier  chelée  y . 
ff  Ne  say  faire  yoauche  qui  puist  estre  akievée;  ' 
«  Mais  pour  chou  que  chi  voi  uue  geut  honorée, 
«  Mevauraiesproayer^emeshoimeurssoilgardée; 
«r  Car  je  yeu ,  et  prometh  à  la  Yicrgc  honovée, 
«  Qui  porta  cheli  Dieu  (jui  fist  chil  et  rousée, 
fc  Qu'en  une  bonne  Ville,  qui  est  de  tours  &emée, 
«(  Et  de  palus  enclose,  de  tours  avironnée, 
«  Godemars  du  Fay  l'a  longuement  gardée; 
«  Mais,  par  le  serement  dont  j'ai  fait  le  vouée^ 
«  Gi  bouterai  le  fu  ens  une  matinée, 
«  Et  sera  de  par  moi  celle  Ville  gastée, 
«  £t  ocliise  la  gcnt  gisant  geule  bée, 
If  Et  si  m'en  parâpai,  en  ichelle  journée, 
«  Tous  sains  ,  et  tous  haitiés  que  ma  char  n'est 
navrée, 

«  Ne  ma  gent,  qu'ayec  moy  est  par  dedans  entrée: 
«  Orme doinst Dieux  pooir  d'acomplirma pensée!» 

Et  quant  Robert  reutent,  moult  forment  li  agrée. 
Et  dist:  «  Fors  est  la  eose,  s'ensi  estoit  passée; 
«  Mais  preudons  en  morra,  ains  ke  s<»t  akieyée.  » 
Quant  Wautiers  de  Maguy  or  le  sien  vcu  voué, 
Kobcrs  clieli  d'Artois,  dont  j'ai  devant  parlé, 
A  reprins  les  deux  plas ,  si  les  a  r eleyés , 
Et  les  trois  Mencstreus  ont  leurs  cordes  tiré, 
Et  les  deux.  Pucelles  ont  en  haut  escrié^ 
«  Loyaux  amours  nous  mainent ,  qui  nous  ont 
encanté.  » 


5fB  AÎ>PENDICR 

Le  preu  Conte  d'Ërby  a  U  Quens  apelè^ 
Et  11  proie  pour  Dieu,  et  pour  la  Trinité, 

Que  il  veue  au  kairou  son  voloir,  et  son  gio  ; 

Et  U  Quens  respendi,  par  grant  humilité  : 

«  Robert^  je  le  ferai  à  votre  yc^nté  ; 

«  Et  je  veue,  etprometli,  et  si  iert  akievé, 

wi  Que,  se  li  Rois  Ëngles  nous  a  de4à  mene^ 

«  En  la  terre  de  F ranche,  dont  on  a  tant  parlé, 

«  Qucencoiitre  un fortConte,[quc ouatant  redoute 

«  Cli'est  Loeys  de  FJandres,  ainsi  font  apellé 

«  Le  mainîe  Phiiype  de  Valois  le  menbré 

«  Qui  se  fait  Roi  de  Franche,  m€S  c'est  contre  le  gi*< 

«  Le  bon  Roi  Edouart,  qui  tant  a  de  iierié: 

c  Si  mVit  sains  Tbomas,  j'ai  en  mon  ceur  voué, 

•€  Tant  clierqucray  le  Conte,  que  je  Parai  trouvé  ; 

«  Demandera^  lui  jouste,  s'il  a  le  cuer  osé» 

«  Et  s'il  ne  vient  à  mi ,  par  tràs  grant  poésie, 

«  Par  le  foy  que  je  doy  Edouart  le  menbré, 

«  Que  si  très  près  de  lui  aray  le  fu  bouté, 

«  Que  bien  sera  par  lui  yen,  et  esgardé. 

«  Or  aviegne  qu'aviegne,  je  Pai  ensi  voue.  » 

£t  quant  Robert  l'entent,  forment  il  vint  à  gré, 

Etdist:  «  Si  &ite  guerre  me  seroit  amisté; 

«  Encore  venta  li  termes,  se  Dieux  Ta  destiné, 

«  Que  mi  enfans  seront  de  prison  délivré, 

«  Etsiporailnen  nuire  chiaux  qui  tant  m'ont  grevé,  b 

Quant  chiex  Robert  d'Artois  ot  dit  chou  qu'il  pensa 

Les  deux  plas  a  reprins,  et  si  les  releva  ; 

Au  Comte  de  Soufibri  s'en  vint,  et  dit  li  a  : 

«  Biaj^x  rires,  vous  qui  estes  des  Engles  per-delà, 

«  Yoés  à  up  bairon,  et  Diex  vous  aidera.  » 
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Et  li  Qucns  respondi:  «  Ne  vous  en  faurai  jà, 
«  Car  je  veu  et  proraeth,  et  mes  cors  le  tenra, 
«  Que,  si  li  Rois  Ëngles  nous  amené  de  là, 
«r  En  k  terre  de  Franche,  ou  maint  Chevalier  a, 
«Que  chertés  le  mien  cors  u  toujours  cadiera 
«  Le  ills  d'un  Empereur,  ou  moult  de  bonté  a, 
«  Ch'est  le  Roi  de  fiehaigne,  ne  sai  s'il  i  yerra, 
«  Mes  se  mon  cors  l'eucontre,  par  Dieu  ja  n'i  {aura 
«  QuUl  n'ait  bataille  à  mi;  mon  cors  désiré  l'a» 
«  Ou  de  gbîve,  ou  d'espée,  si  qu'il  le  sentira; 
«  Si  que  il  proprement  à  terre  versera , 
«  Et  s'arai  ^n  keval,  ne  sais  s'il  me  donra. 
«.  Or  aviegne  qu'aviegne,  tout  ainsi  en  sera.  » 
Quant  Jehans  l'entendit,  chil  qui  Biaumont  garda, 
Par  grant  ire  de  cuer,  moult  fort  en  souspira^ 
Et  sachiés  de  certain  que  forment  l'en  pesa. 
Et  dist  :  «  Oulrageux  veus  vostre  coer  voué  a; 
tr  Car  jou  (jui  suis  parens  au  bon  Roj  qui  tant,  a 
«  Conkis  en  grant  noblesse,  et  encore  fera, 
«  S'il  me  het,  et  je  l'aime,  et  il  est  par-delà, 
«  Ne  li  &urai  je  mie,  quent  li  besoins  sera, 
tr  Que  par  icel  Seigneur  qui  le  monde  estora, 
«  Qui  nasqui  de  la  Yirge,  quent  Festoie  leva , 
«  Je  vous  renderai  prins,  ne  vous  en  &urai  jà  : 
«  Li  fors  Roys  de  Behaigne  en  prison  vous  tenra 
«c  Qui  qu'en  poist,  ne  qui  non,  autrement  n'en  ira.» 
Distli  Qnens  de  Souffert:  «Or  soit  sans  courouchier, 
«  Amours,  et  hardemens,  et  li  grant  desirier 
«  Que  nous  avons  de  Franche  la  terre  calengier 
«  Nous  en  fait  le  (prand  fais  enprendre,  et  en  kerkier. 
c  Chil  amant  par  amours  se  doivent  eflbrchier , 
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«  Car  qvki  par  aiuours  ailjwe,  il  se  doit  avaiicliier  ; 
€  En  parQlei,  ou.  en,£ait,  ^  se  di«ît  eflSorchiev, 
«  Chescuns  le  fera  Ipien,  s'il  yi^vjt  à  f  aproc^er; 

«  Mais  li  plus  fort  sera  du  retQUi;uer  arrier.  a 

LÀ  Qaens  I^oW^  4'Avtoi&  se  s'i  vault;  a^erj^» 
Il  &it  les  Menjeatveiu;  i^yàuk  ^SiracUw, 

Et  ces  Dames  danser,  pour  le  proie  essau^Uier. 
Les  d^u^  pla^  ^  rçpcia'ji^  ^  \e  liai^o^  Viii^K 
Jehan  de  f  %^||^eiiMM^t  ($9pr<s^t  à  4ii;sipnwî 
Li  befs  Robm d'Artois,     yçiut  plu^  spr^st^i 

Jean  de  FaukeB^p;o.t,  euprçnt  à  ap^l^r  : 

«  Et  vous  9  sire.,  q^^'e^  ga^i;«^  loçm  ^  ^.«Her , 
«  Or  voués  au  hajron  le  droU  d'ayentiuc^.  » 

Et  cliil  a  répondu  :  a  Je  ne  dois  m'en  i»,esler 
«r  De  veu  de.psoiwi^s^;  car  je  u'm  <li4^.4i»(ijierf 
«  Car  je  suis  po^es^luMjtiSy  ^ne  in^eib  Y^  siioder; 

«  Mais  ,poiu'  l'amoui'  de  vous ,  et  mes lionneurs  garder , 
«  Je  veu,  et  ji  prometli,  ot  le  voel  aflj<3r, 

c  Que,  se  li  J^qi^  $a^k>istp^jBj9QÂ(      U  laer. 
«  Et  permî,  Gaipibresis  yoloil;  en  FrancW,  ^nArer , 
«  Que  j'iroiç  Iç      p*^;  d^vajai  li  bp^i^^r, 

«r  Femme  grQsse}.9i'eQ^i»t  que  yc  peDSsd  tn^y^, 
«  Ne  parent,  ne  amis,  tant  me  peusfc-il  amer, 
«  Po,iu*  l^a^qvi^.ii\aji^i;^tRoy  Jk^dç^v**:^  jpew; 
«  Pç^  ^  yeu.  9çpmplir ,  yorray  91W  Qors  pi«c$r. 
If  Or  aviegne  cju'aviegi^e,  ji  voel  ave^turei;.  », 
£t  dist         ^  V^utve  :         h^u^  k 
«  Qi|i  Pçmieiuc  sffffi  ^isiffim  Toeiyt,wpi#w,  et  won- 
tfir.  », 

Li  Q^^f^Si  &pber^  4'Artoi,&  U€i  va  j^Uvs  atargant. 
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Les  plas  d'argent  reprent,qui  sont  fort  et  pesant. 

Et  les  deux  Pucelles  s'aioieat  e^criant: 

«  Lo/aos  amours  nous  mainent       nous  vo^t  en- 

canter.  » 

Robers  a  apeilé  un  Cbevalkr  vaillant, 
Giie  ftt  Jehan  de  Biaumont,  un  Prinche  ccmqueraiiSt 
Oncles  au  gentil  Conte  de  Henau  le  poissant: 
Lors  li  a  dit  Robert  moult  |^Jir«ieiçufiemeiit  : 
«  Youés  au  hairm,  sire,  |e  tous    tqîs  priast  » . 
Dist  Jehan  de  Biaumont  :  «  Sîre,  a  votre  talen  i  : 
ce  Mes  de  tant  de  paroles  me  vois  moult,  merveiliaut, 
«  Yantise  ne  vaut  nient  qui  n'a  achiéveiiLent  : 
«  Quant  nous  sommes  en  IjE^veniei»  de  çh^  £ors  vins 
boevant, 

«  £t  elles  Daoiàes  de  lés  qui  nous  v<^t  regardant, 
«  A  ches  gorgufes  polies,  ches  colieres  tirant, 
«r  Chil  œil  vair, resplendissant  de  beauté  souriant, 
ce  Natuie  nous  semont  d'avoir  ceur  désirant, 
«  De  contencUe, 9.  le  fin  de  «levcbi  attendant; 
«  Adonc  conqu^vons  noua  Yaumont  et  Aguilant, 
«  Et  li  autre  conquirent  Olivier  etHolsint; 
«  Mais  quand  sommo»  asr  cmp»»  m  nos  desitaria's 
courant, 

«  Nos  escus  à  nos  cols,  etnos.  lanch^s  baissans, 
«  Et  le  frodure  grande  nous     tons  engelans, 
«  Li  membre  nous  e&ndenty  el  demere,  et  d^ant , 
«Et  nous  ennemis  sont  envers  nous  approchant, 
«  Adonc  vausiiémes  estre  en  un  ohelier  si  (paiit» 
«  Que  jamaî&BB  &i86onftTeay n^  tant nequant: 
«  De  si  &iite  vantise  ne  dfmroiê  m  besant 
«  Je  ne  dis  past  po«^  eaus^  que^  q^e  voise  escu^ant, 
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«  Car  je  veu  et  prometh,  au  vrai  cors  saiut  Amant, 
ni  Que  se  li  Rois  Englés  yoloit  faire  aïtant, 
«  Qu'il  entrât  en  Hainau,  et  passât  en  Brcnbant, 
«  Et  parmi  Cambresis,  allât  en  Franche  entrant» 
«  Son  Marisal  seroie  de  son  ost  condiussant» 
«  Pour  guerrmer  en  Franche  le  riche  Roi  poissant, 
«  Que  je  ne  li  faurai,  pour  nul  homme  vivant, 
«  £t  en  tous  ses  besoingnes  serai  toudis  de¥ant, 
«  Pour  tant  perderai  ma  terre,  et  (juancjues  j'ai  Tail- 
lant; 

c  Me  si  li  Roi  de  Franche  voloit  faire  aïtant, 

«  Que,  de  sa  yolonté,  il  me  fust  rapdlant 

«  En  Franche,  dont  bannis  soi,  pour  mon  ensiant, 

«  D'Ëdouartpartiroie,par  Dieu  le  Tout-puissant, 

«  Isi  honestement  ^e  nus,  petit  ne  grant, 

•r  Ne  me  poroit  monstrer  que  fuisse  mefl&isant, 

«  JVe,  par  traïson  nulle,  je  li  fuisse  grevant: 

«  Et,  se  che  ne  yeut  faire,  j'ai  Dieu  en  conyenant, 

«  Qu'au  boin  Roy  Edouart  serai  toudis  aidant, 

«  Et  parmi  s  cette  guerre  serai  la  gent  menant.  » 

£t  quant  li  Rois  Tentent,  se  l'en  va  merchiant 

Quant  Jehan  de  Beaumont  ot  dit  ce  qu'il  pensa, 

Robert,  celi  d'Artois,  gaires  ne  demeura; 

Les  deux  plas  a  reprins,  et  si  les  releva, 

Et  les  trois  Ménestrels  il  mie  n'ouUia  : 

Les  deux  Pucelles  cantent,  chescuns  une  emmena. 

Per  devant  la  Roïne,  Robert  s'agenouilla, 

Et  dist  que  le  hairon  par  tems  départira. 

Mes  que  chou  ait  youé  que  le  cuer  li  dinu 

m  Vassal,  dist  la  Roïne,  or  ne  me  parlés  ja; 

«  Dame  ne  peut  vouer,  puis  qu'elle  Seigneur  a. 
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«  Car  s'elle  veue  riens ,  son  mari  pooir  a , 
c(  Que  bien  puet  rapeller  chou  (qu'elle  vouera; 
«  £t  honnis  soit  li  corps  qne  jasi  pensera» 
«  Devant  que  mes  chiers  rires  commandé  le  m'ara  » 
«  Et  dist  le  Roy:  «  Voués ,  mes  cors  Taquittera. 
«  Mes  que  finer  en  puisse,  mes  cors  s*en  penera; 
«  Voués  hardiement,  et  Dieux  vous  aidera.  » 
«  Adonc,  dist  la  Reine,  je-sai  bien,  que  pieclia, 
«  Que  sui  grosse  d'en&nt,  que  mon  corps  senti  l'a, 
«  Encore  n'a  il  gaires,  qu'en  mon  corps  se  tourna, 
«  Et  je  voue,  et  proraetli  a  Dieu,  qui  me  créa, 
f(  Qui  nasqui  de  la  Vierge,  que  ses  corps  n'eupira, 
€  Et  qui  morut  en  crois,  on  le  crtfcifia, 
«  Que  jà  li  fruis  de  moi,  de  mon  corps  n'istera, 
«  Si  m'en  arès  menée  ou  Paï&  par  de-là, 
«  Pour  avanchier  le  veu  que  vo  corps  voué  a; 
«  Et  s'il  en  voelh  isii*,  quant  besoins  n'en  sera, 
«D'un  grand  couteld'achier  li  miens  corps  s'ochira , 
«  Serai  m'asme  perdue,  et  li  fruis  périra,  p 
Et  quant  li  Rois  l'entent,  moult  forment  l'en  pensa. 
Et  dist:  «Certainement  nuls  plus  ne  vouera.  » 
Lihairons  fu  partis,  la  Roïne  en  mengna. 
Adonc,  quant  che  fu  feit,  li  Rois  s'apareiOa, 
Et  fit  garnir  les  nés,  la  Roïne  i  entra. 
Et  maint  franc  Chevalier  avecques  lui  mena. 
De  illoec  en  Anvers,  li  Rois  ne  s'arrêta. 
Quant  outre  sont  venu,  la  Dame  délivra; 
D^un  biau  fUs  gracieux  la  Dame  s'acouka  , 
Lyon  d'Anvers  ot  non ,  quant  on  le  baptisa. 
Ensi  le  franque  Dame  le  sien  veu  aquitta ; 
Ains  que  soient  tout  iait,main  preudomme  eu  morra 
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Ët  maitit  bon  Che\  alier  doleats'eu  clamera , 
Et  mainte  pieiide  femme  pour  latse  s'en  teara. 
Adonc  parti  fi  orarB  des  En^ès  par  de-lè. 

Chijtnent  leus  veus  du  Buiron. 
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